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Toutes  les  formalités  relatives  à  la  propriété  littéraire, 
ayant  été  remplies  pour  le  Nouveau  Cours  de  Méditations 
sacerdotales,  à  l'égard  des  pays  étrangers,  l'auteur  déclare 
se  réserver  expressément  le  droit  de  traduction. 


LE    PRETRE 

SANCTIFIÉ  PAR  LA  PRATIQUE  DE  L'ORAISON 


MÉDITATIONS  SUR  LES  DIVERS  MYSTÈRES  ,  LES  DIFFERENTS 
TEMPS  ET  LES  FETES   DE  L*  ANNEE  LITURGIQUE. 


AVERTISSEMENT. 

Nous  avons  suivi  dans  nos  méditations  précédentes 
le  plan  tracé  par  saint  Ignace,  admirable  [système  de 
sanctification ,  qui  fait  passer  l'homme  par  trois  voies  : 
la  première  le  purifie,  la  deuxième  l'éclairé  et  l'en- 
richit des  plus  solides  vertus,  formées' sur  celles  de 
Jésus-Christ,  la  troisième  le  prépare  immédiatement  à 
la  souveraine  félicité  en  l'unissant  à  Dieu- par J'amour. 
Mais,  quoique  ce  cadre  en  lui-même  ne  laisse  rien  à 
désirer,  il  n'a  pu  cependant  nous  permettre  de  traiter 
les  sujets  analogues  aux  différentes  saisons  de  l'année 
ecclésiastique ,  ni  de  nous  arrêter  autant  que  la  piété 
l'eût  voulu  sur  les  grands  mystères  des  solennités 
chrétiennes. 

Les  fêtes  peuvent  d'autant  moins  passer  devant  nous 
comme  inaperçues ,  que  nous  devons  en  prendre  l'esprit 
pour  le  communiquer  aux  fidèles;  et  dans  ces  jours 
privilégiés,  qui  nous  apportent  successivement  le  tribut 
des  dons  célestes  qui  leur  est  propre,  le  sujet  de  nos 
entretiens  avec  Dieu  est  à  peine  laissé  à"  notre  choix. 
Comment  célébrer  avec  ferveur  et  avec  fruit  les  grandes 
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fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  la  fête  du 

Corps  de  Jésus-Christ,  la  touchante  fête  de  son  Cœur. 
etc.  ;  celles  qui  sont  consacrées  à  honorer  Marie  et  les 
Saints ,  particulièrement  ceux  qui  sont  comme  les  pa- 
trons de  notre  état,  si  nous  n'entrons  dans  les  pensées 
de  TÉglise ,  en  méditant  ce  qu'elle  médite  elle-même  ? 
D'ailleurs  une  sage  variété  repose  l'âme ,  la  réjouit  et 
augmente  ses  forces. 

Le  cycle  de  l'année  liturgique  se  partage  en  trois 
époques.  L'Avent  ouvre  la  première,  qui  finit  à  la 
Purification  ;  la  seconde  se  compose  du  Carême  et  du 
temps  pascal;  la  troisième  renferme  le  reste  de  l'année, 
depuis  la  Pentecôte  jusqu'au  premier  dimanche  de 
l'Avent.  Ces  trois  époques  formeront  trois  sections, 
dont  chacune  se  divisera  en  Propre  du  temps  et  en 
Propre  des  saints. 


SECTION    1". 


L'AVENT    ET    NOËL 


§  Ier.  Propre   du   Temps. 


L'Avent  est  un  temps  de  prière  et  de  péni- 
tence, établi  par  l'Église  pour  préparer  ses  en- 
fants à  célébrer  dignement  le  mystère  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Ce  que  le  Carême  est  à 
Pâques,  ce  que  furent  à  la  venue  du  Messie  les 
quatre  mille  ans  de  l'ancien  monde,  les  quatre 
semaines  de  l'Avent  le  sont  à  la  fête  de  Noël. 

Trois  avènements  du  Fils  de  Dieu  préoccupent 
l'Église  en  ce  saint  temps  et  doivent  attirer  notre 
attention.  «  Dans  le  premier ,  »  dit  saint  Ber- 
nard ,  «  Jésus  est  venu  en  notre  chair  et  s'est 
revêtu  de  nos  infirmités  ;  dans  le  second,  il  vient 
en  esprit  et  en  vertu  ;  dans  le  troisième,  il  vien- 
dra en  gloire  et  en  majesté  '.  »  Pierre  deBlois 
ajoute  :  c  Le  premier  fut  humble  et  caché  ,  le 
second  est  mystérieux  et  plein  d'amour,  le  troi- 
sième sera  éclatant  et  terrible  pour  les  pé- 
cheurs2. » 

1  De  Advent.  Serm.  5. 

2  Ibid.  Sc-im.  3. 


1.   MEDITATION. 

Ier  Dimanche  de  l'àvext.  —  Devoirs  du  prêtre  par 
rapport  au  triple  avènement  de  Jésus-Christ  : 


I.  Sur  la  terre  par  sa  naissance,  pour  en  renouveler  la  face 

II.  Dans  les  âmes  par  sa  grâce,  pour  y  vivre  et  les  sanctifier  ; 

III.  Dans  le  monde  à  la  fin  des  temps,  pour  le  juger. 


Ier  P.  Avènement  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre 
par  sa  naissance,  pour  en  renouveler  la  face. 
C'est  celui  dont  l'Eglise  se  prépare  à  célébrer 
prochainement  l'anniversaire.  Qu'était  le  monde 
avant  que  le  Verbe  se  fit  chair  et  prit  son  habi- 
tation parmi  nous  ?  Qu'est-il  devenu  par  suite 
de  cette  naissance  que  désiraient  si  ardemment 
tous  les  véritables  enfants  d'Abraham  ?  De  quelle 
profonde  misère  a-t-elle  retiré  le  genre  humain? 
Comparons  notre  sort,  nous  surtout,  prêtres  et 
amis  de  Jésus ,  avec  celui  des  plus  favorisés 
sous  la  première  alliance.  Ce  Messie  que  tant 
de  vœux,  pendant  quarante  siècles,  ont  demandé 
au  Ciel,  aux  nuées  et  à  la  terre,  nous  le  possé- 
dons ;  il  est  notre  Emmanuel.  Les  grands  avan- 
tages qu'attendaient  les  patriarches  et  les  pro- 
phètes, nous  en  jouissons...  Remercions-nous 
assez  la  Providence,  qui,  en  nous  prédestinant 
à  la  vie,  daigna  fixer  notre  temps  dans  la  partie 
des  siècles  qui  suivraient  la  venue  du  Rédemp- 


teur?  Qui  songe  à  cet  immense  bienfait?  Et  si 
les  peuples  l'oublient,  n'est-ce  point  parce  que 
nous-mêmes,  leurs  pasteurs  et  leurs  guides, 
nous  y  pensons  trop  peu  ? 

0  prêtre,  la  fête  de  Noël  est  bien  autre  chose 
pour  vous  qu'un  pieux  souvenir.  Tousles  matins, 
vous  renouvelez  à  l'autel  les  merveilles  de  Beth- 
léem, vous  en  accomplissez  le  mystère.  Autant 
de  fois  vous  célébrez  l'auguste  sacrifice,  autant 
de  fois  vous  donnez  au  monde  le  même  Sauveur 
que  lui  a  donné  la  plus  pure  des  vierges.  Votre 
bouche  l'enfante ,  dit  Tertullien ,  parturiente 
linguâ,  vos  mains  et  votre  cœur  lui  servent  de 
berceau ,  les  espèces  sacramentelles  sont  ses 
langes...  Adorez,  aimez  ce  Dieu  naissant  ;  ac- 
cueillez-le avec  des  transports  de  joie  et  d'espé- 
rance. Il  vient  opérer  en  vous ,  par  la  com- 
munion, des  changements  analogues  à  ceux 
qu'il  a  opérés  dans  l'univers  :  dissiper  vos  té- 
nèbres, redresser  vos  penchants,  vous  inoculer 

la  sainteté  et  le  bonheur Oh!  si  vous  lui 

permettiez  de  vous  faire  tout  le  bien  qu'il  vous 
désire  ! 

IIe  P.  Avènement  spirituel  de  Jésus-Christ 
dans  les  âmes ,  pour  les  sanctifier  et  les  sauver. 
Il  nous  serait  inutile  que  le  Fils  de  Dieu  fût 
venu,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  visiter  le  genre 
humain  dans  les  entrailles  de  sa  miséricorde, 
s'il  ne  revenait  sans  cesse  pour  chacun  de  nous, 
apporter ,  entretenir  ,  perfectionner  dans  nos 


âmes  cette  vie  de  la  grâce,  dont  la  source  esten 
lui  seul.  0  mystère  qui  devrait  attendrir  tous 
les  cœurs  !  Ce  Sauveur  plein  de  bonté,  sachant 
que  nous  ne  pouvons  être  agréables  à  son  Père, 
qu'autant  qu'il  voit  en  nous  son  propre  Fils, 
l'unique  objet  de  ses  complaisances,  que  fait-il? 
Il  vient  en  nous ,  il  nous  transforme  en  lui,  de 
telle  sorte  que  nous  ne  vivions  plus  de  notre  vie, 
mais  de  la  sienne  :  Vivo,  jam  non  ego,  vivit 
veràin  me  Christus,  et  qu'en  nous  voyant,  Dieu 
son  Père  puisse  dire  de  chacun  de  nous  :  «  Ce- 
lui-ci est  mon  Fils  bien-aimé  !  *  Voilà  l'homme 
plus  que  relevé  de  sa  chute  originelle  ;  le  voilà 
divinisé'...  Telle  est  la  noble  tâche  imposée  à 
l'Eglise  ;  elle  la  remplit  par  le  ministère  sacer- 
dotal. Quel  homme  est  donc,  autant  que  le 
prêtre,  le  bienfaiteur  de  ses  semblables? 

C'est  la  grâce  particulière  de  l'Avent,  que  pen- 
dant ces  quatre  semaines  Jésus  frappe  avec  plus 
d'instance  à  la  porte  des  cœurs  ;  il  naîtra  en 
eux,  s'il  y  a  place  pour  lui  :  dans  les  justes,  en 
leur  donnant  un  accroissement  de  vie  spirituelle; 
dans  les  pécheurs  ,  en  les  retirant  de  la  mort  ; 
car  il  veut  que  l'impie  lui-même  se  convertisse 
et  qu'il  vive.  0  nous,  qui  sommes  ses  ministres, 
aidons-le  à  réaliser  ses  miséricordieux  desseins. 
Préparons-lui  la  voie,  redressons  les  sentiers 
par  où  il  doit  arriver  aux  âmes.  Il  nous  faudra 
abaisser  les  montagnes  de  l'orgueil,  combler  les 
vallées  du  découragement,  delà  pusillanimité... 
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Que  d'obstacles  nous  aurons  à  vaincre  !  Mais  que 
ne  pouvons-nous  pas  avec  le  secours  d'un  Dieu, 
qui  se  fait  pauvre  pour  nous  donner  tous  les 
biens  !  Disposons-nous  les  premiers  à  recevoir 
cette  heureuse  visite.  Pour  exciter  et  soutenir 
notre  zèle  la  crainte  se  joint  à  l'espérance. 

IIIe  P.  Dernier  avènement  de  Jésus-Christ 
dans  te  monde,  pour  te  juger.  Aux  approches  de 
Noël,  l'Église  prévoit  avec  douleur  que  plusieurs 
de  ses  enfants,  et  peut-être  ,  hélas  !  quelques- 
uns  de  ses  ministres ,  imiteront  la  criminelle 
indifférence  des  habitants  de  Bethléem,  lorsque 
son   adorable  époux  daigna  naître  au  milieu 
d'eux  :  Et  mw  eum  non  receperunt.  — Non  erat 
eis  locus.  Que  ne  fait-elle  pas  pour  nous  déter- 
miner à  mieux  accueillir  notre  libérateur?  Dans 
sa  liturgie,  on  n'entend  que  les  supplications  de 
la  prière  et  les  gémissements  du  repentir.  Elle 
veut  que  la  voix  du  grand  apôtre,  la  voix  d'Isaïe, 
la  voix  de  Jean-Baptiste  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, celle  du  Messie  lui-même,  se  mêlent  aux 
accents  des  prédicateurs ,   pour   réveiller  les 
hommes  de  leur  sommeil  :  Hora  est  jam  nos 
de  somno   surgere ,  et  les  faire   entrer  dans 
li 's  voies  d'une  sérieuse  pénitence  :  Facile  ergo 
fructus  dignos  pœnitcntiœ.  Elle  ébranle  les  con- 
sciences par  la  terreur  du  jugement  universel. 
Elle  dit  à  tous  :  «  Choisissez  ,  ou  la  miséricorde, 
ou  la  justice  ;  ou  l'agneau  plein  de  douceur, 
qui  vient  ôter  cl  pardonner  les  péchés  du  inonde, 
ou  le  lion  redoutable  ,  qui  vienl  en  tirer  une 
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sévère  vengeance.  Si  vous  recevez  avec  amour 
Celui  qui  va  se  présenter  à  vous  dans  la  crèche 
sous  des  traits  si  attendrissants,  vous  n'aurez 
pas  à  le  craindre,  vous  partagerez  même  son 
triomphe,  lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts.  Mais  malheur  à  ceux  qui  n'auront 
pas  connu  et  mis  à  profit  le  temps  de  sa  visite  ! 
Pour  avoir  fermé  leur  cœur  à  l'aimable  enfant 
qui  pleura  sur  eux  dans  son  berceau,  ils  pous- 
seront ce  cri  de  désespoir  :  Montagnes ,  tombez 
sur  nous  ;  rochers,  écrasez-nous.  » 

0  prêtre  ,  vous  bornerez-vous  à  publier  ces 
vérités  terribles,  sans  vous  les  appliquer  à  vous- 
même  pour  votre  sanctification  personnelle  ? 
C'est  pour  les  hommes  du  sanctuaire  que  le 
jugement  universel  tient  en  réserve  ou  plus  de 
gloire  ou  une  confusion  plus  amère.  Prenez 
donc,  à  l'entrée  de  ce  saint  temps,  la  résolution 
de  le  passer  conformément  aux  intentions  de 
l'Eglise,  aux  besoins  de  votre  àme  et  au  salut 
de  votre  peuple.  Pour  vous,  vie  plus  retirée, 
plus  appliquée  à  la  prière,  vie  de  saintes  aspi- 
rations :  Rorate ,  cœli,  desuper.  —  Veni,  Do- 
mine Jesu,  veni.  Pour  vos  ouailles  ,  redouble- 
ment de  zèle  à  les  instruire,  à  les  édifier,  à  les 
renouveler  par  la  grâce  des  sacrements. 


1er  p.  Avènement  du  Fils  de  Dieu  sur  la  (erre,  pour 
en  renouveler  la  face.  C'est  celui  dont  l'Église  va  cé- 
lébrer l'anniversaire.  Qu'était  le  monde  avant  cet  avè- 
nement ?  Qu'est-il  devenu  depuis  ?  —  Comparons  notre 


sort  à  celui  des  plus  favorisés  de  la  première  alliance^ 
Les  grands  avantages  qu'attendaient  les  patriarches  , 
nous  en  jouissons.  Adorons  ce  Dieu  naissant,  qui  Ment 
opérer  en  nous,  par  sa  grâce,  des  changements  ana- 
logues à  ceux  qu'il  a  opérés  dans  l'univers. 

Ile  P.  Avènement  spirituel  de  Jésus -Christ  dans  Us 
âmes,  pour  les  sanctifier  et  les  sauver.  Il  vient  nous 
transformer  en  lui ,  de  telle  sorte  que  nous  ne  vivions 
plus  de  notre,  vie,  mais  de  la  sienne.  Pendant  l'Àvent, 
Jésus  frappe  avec  plus  d'instance  à  la  porte  des  cœurs. 
Il  veut  naître  dans  les  justes,  en  leur  donnant  un  ac- 
croissement de  vie  spirituelle,  dans  les  tièdes  en  les 
faisant  sortir  de  leur  sommeil,  dans  les  pécheurs,  dont 
il  ne  veut  poinl  la  perte,  mais  le  salut. 

1  Ile  p.  Dernier  avènement  de  Jésus-Christ  dans  le 
monde  pour  le  juger.  Pendant  ces  quatre  semaines, 
l'Église  emploie  tous  les  efforts  de  son  zèle  pour  nous 
déterminer  a  bien  accueillir  notre  libérateur...  Elle 
ébranle  les  consciences  par  les  terreurs  du  jugement 
universel.  Elle  n-.»us  dit  :  Choisissez  :  ou  !a  miséricorde, 
ou  la  justice;  ou  l'agneau  plein  de  douceur  qui  vient 
ôter  les  péchés  du  monde,  ou  le  lion  redoutable  qui  vient 
les  punir  sévèrement.  —  Prenez  la  résolution  de  passer 
ce  saint  temps  conformément  aux  intentions  de  l'Église, 
aux  besoins  de  votre  âme  et  au  salul  de  votre  peuple. 


II.    MEDITATION. 

2e  Dimanche  de  l'Avent.  —  La  prédication  de  Jean- 
Baptiste.  —  Dispositions  qu'il  y  apporte. 


Tout  prêtre,  fidèle  à  sa  mission,  est  précur- 
seur de  Jésus-Christ.  On  a  droit  de  lui  appliquer 
cette  parole  :  Prapheta  Altissimi  vocaberù  ;  prm- 
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bis  enim  cuite  faciem  Domini,  parare  vias  ejus. 
(Luc.  i.  76.)  «  Le  Sauveur  envoya  ses  apôtres  en 
toute  cité,  en  tout  lieu  où  il  devait  aller  lui- 
même  i .  »  Car,  dit  saint  Grégoire  :  Prœdicatores 
suos  Dominas  sequitur  :  quia  prœdicatio  prœ- 
venit ,  et  tune  ad  mentis  nostrœ  habitacuhim 
Dominus  venit,  quandoverba  exhorlationis  prœ- 
currunt.  (Hom.  17.  in  Evang.)  G'estdonc  par  la  pré- 
dication que  nous  précédons  Jésus-Christ,'  pour 
lui  préparer  les  voies.  Jean-Baptiste  nous  ap- 
prend comment  nous  devons  nous  disposer  à 
ce  ministère  sublime ,  et  avec  quel  zèle  nous 
devons  le  remplir.  Méditons  aujourd'hui  sur  les 
dispositions  qu'il  demande ,  et  remarquons-en 
trois  principales  dans  ce  saint  prédicateur  : 


I.      Recueillement  habituel  et  prière  ; 

IF.     Dépendance  parfaite  de  l'esprit  de  Dieu; 

III.   Vie  pénitente  et  mortifiée. 


Ier  P.  Jean- Baptiste  s'est  préparé  à  la  prédi- 
cation par  le  recueillement  et  la  prière.  Il  s'est 
retiré  dans  la  solitude  dès  l'âge  le  plus  tendre; 
il  y  est  demeuré  longtemps  seul  avec  Dieu  seul, 
entrant  avec  lui  dans  les  communications  les 
plus  intimes,  et  cette  habitude  de  recueillement 
et  de  saint  commerce  avec  le  Seigneur,  il  ne  la 
perdra  jamais  dans  le  mouvement  du  ministère. 

1  In  omnem  civitatem  et  locum  quô  erat  ipse  venin- 
rus.  Luc.  10.  I . 
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Point  de  moments  plus  utiles  aux  travaux  du 
zèle  que  ceux  qui ,  au  jugement  des  hommes 
superficiels,  semblent  perdus  pour  l'apostolat. 
Que  fait  ce  bon  pasteur  dans  son  oratoire,  pen- 
dant ces  heures  de  silence  et  de  prière  où  il 
paraît  oublier  qu'il  a  tout  un  peuple  cà  sauver? 
Ce  que  faisait  Jean-Baptiste  dans  son  désert.  Il 
étudie  les  volontés  de  Dieu  et  prépare  son 
propre  cœur...  Il  fait  provision  de  cet  esprit  de 
foi,  d'amour  pour  les  âmes,  d'humilité,  de 
patience...  si  nécessaire  à  l'homme  apostolique. 
Il  s'exerce  à  la  pratique  des  vertus,  dont  bientôt 
il  devra  donner  des  leçons  et  des  exemples. 

On  se  plaint  de  ce  que  dans  les  chaires  chré- 
tiennes et  dans  les  discours  qu'on  y  prononce, 
on  entend  moins  la  parole  de  Dieu  que  celle  de 
l'homme...  Faut-il  s'en  étonner,  si  les  prédica- 
teurs ne  savent  ni  parler  à  Dieu,  ni  l'écouter 
dans  l'oraison?  Peins  aurem  cordis  aperiat  voci 
Creatoris,  et  postmodum  os  sut  corporis  aperiat 
aurions  pleins.  S.  <jreg.  in  Esechiel,  /.  l.) '  .  Ainsi 
ont  fait  tous  ces  pêcheurs  d'hommes,  qui  ont 
jeté  avec  succès  le  filet  de  la  divine  parole. 
Jésus-Christ  lui-même  a  déclaré  qu'il  n'ensei- 

1  Le  profit  des  auditeurs .  dit  le  P.  Louis  Lallemant, 
dépend  extrêmement  de  la  vertu  du  prédicateur ,  et  de 
son  union  avec  Dieu ,  qui  peut  lui  donner  en  un  quart 
d'heure  d'oraison  plus  de  pensées,  et  des  pensées  plus 
propres  à.  tou  '  r  les  ocTiirs.  qu'il  non  trouverait  dans 
une  étude  prolongée  pendant  un  an.  Dort,  spirit. 
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gnait  au  monde  que  ce  qu'il  avait  appris  de  son 
Père  :  Quœ  audivi  ab  eo,  hœc  loquor  in  mundo. 
(Joan.  8.  26.)  Oh  !  qu'elle  est  froide  la  prédication 
que  n'échauffe  point  le  souffle  sacré  de  l'Esprit 
saint  !  Nous  oublions  trop  ,  Seigneur,  quelle 
est  votre  part ,  et  quelle  est  la  nôtre  dans 
l'œuvre  de  la  sanctification  des  âmes  :  Nos  lo-' 
quimur  foris,  dit  saint  Augustin,  voilà  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  ;  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  d'ouvrir  l'intelligence  et  d'agir  sur  le  cœur: 
Ipse  intellectum  aperit,  ipse  terret,  ipse  mo- 
vet,  ipse  œdificat.  Donc,  attirons  Dieu  en  nous 
par  l'oraison,  et,  lorsqu'il  nous  inspire,  suivons- 
le  docilement. 

IIe  P.  Jean-Baptiste  se  laisse  conduire  en  tout 
par  V Esprit  saint.  Il  s'est  privé  pendant  trente 
ans  de  la  consolation  de  voir  Celui  dont  la  pré- 
sence l'avait  fait  tressaillir  de  joie  dans  le  sein 
de  sa  mère  ;  il  se  refusera  encore  le  bonheur  de 
vivre  dans  sa  société  avec  les  apôtres.  Qu'il  eût 
cependant  trouvé  de  douceur  dans  les  épanche- 
ments  de  cette  divine  amitié  !  Mais  le  Seigneur 
lui  en  demande  le  sacrifice,  et  il  le  fait.  Pour  en 
comprendre  le  mérite  ,  il  faut  se  rappeler  que, 
même  avant  sa  naissance,  il  était  déjà  impatient 
d'annoncer  le  Messie  ,  suivant  la  pensée  d'un 
Père  l .  Or,  ce  désir  étant  l'effet  de  son  amour, 


1  S.  Jean-Chrys.  Leçon  du  '2°  noct. ,  fête  de  la  Visi- 
tation, 
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avait  dû  s'accroître  continuellement  pendant  sa 
longue  et  sainte  solitude  ;  il  y  demeure  jusqu'à 
ce  que  Dieu  lui  fasse  connaître  qu'il  est  temps 
de  se  produire  :  Erut  in  desertis  usquein  diem 
ostensionis  suœ  ad  Israël.  (Luc.  I.  80.)  Il  ne 
devance  pas  le  moment;  mais  dès  qu'il  est  venu, 
il  ne  diffère  pas  :  Factum  est  verbum  Domini 
super  Joannem...  Et  venit  in  omnem  regionem 
Jor demis ,  prœdicans  bapiismum  peenitentiœ. 
Luc.  3.  2,  3.)  Il  va  où  l'Esprit  de  Dieu  l'envoie  ;  il 
prêche  ce  que  le  même  Esprit  veut  qu'il  prêche  ; 
le  temps,  le  lieu,  le  fond,  la  forme  de  sa  prédica- 
tion ,  tout  est  réglé  par  cet  Esprit  divin  dont  il 
n'est  que  la  voix  et  le  docile  instrument  :  Ego 
vox  clama nt is  in  désert o. 

Ah  !  qu'ils  sont  rares  les  prédicateurs  ainsi 
lies  par  l'Esprit  saint  et  qui  s'attachent  cons- 
tamment à  le  suivre  1  ,  pour  ne  faire  et  ne  dire 
que  ce  qu'il  veut  et  comme  il  le  veut  !  Combien 
contrarient  son  action  par  des  vues  humaines 
et  des  désirs  qui  ne  sont  point  subordonnés  ta 
ses  mouvements 2  !  Combien  se  laissent  gouver- 
ner par  la  nature  dans  un  ministère  qui  ne  doit 
tendre  qu'à  détruire  le  règne  de  la  nature  pour 
le  remplacer  par  celui  de  la  grâce  ! 

1  Ecce  alligatus  ego  spiritu,  vado  in  Jérusalem.  Act. 
20.  -2-2. 

2  Cela  retarde  plus  qu'on  ne  saurait  dire  l'établisse- 
ment du  royaume  de  Dieu  en  nous,  et  porte  un  extrême 
préjudice  au  prochain.  (P.  Lallemant.  Dod.  spirit. 
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IIIe  P.  Jean- Baptiste  achète  les  succès  de  sa 
prédication  par  la  sainteté  et  l'austérité  de  sa 
vie.  Jésus  lui  rend  ce  témoignage  en  présence 
de  la  multitude  qui  l'a  vu  avec  admiration  et 
entendu  avec  fruit  :  «  Qu'êtes-vous  allés  voir 
dans  le  désert?  un  homme  léger,  irréfléchi, 
semblable  au  roseau  agité  par  le  vent?  un 
homme  vêtu  avec  mollesse,  aimant  les  douceurs 
de  la  vie  ,  esclave  de  son  corps  et  de  ses  sens  ? 
Jamais  vous  n'auriez  quitté  vos  demeures,  sus- 
pendu vos  occupations  pour  aller  écouter  un 
pareil  prédicateur  ;  jamais  d'ailleurs  il  ne  vous 
aurait  inspiré  des  pensées  si  salutaires.  Ce  qui 
vous  a  attirés  et  subjugués  dans  ce  nouveau 
prophète,  c'est  son  éminente  sainteté,  que  vous 
avez  reconnue  avec  raison  :  non  dans  les  extases, 
ou  le  don  des  miracles,  mais  dans  le  mépris  de 
tout  ce  que  le  monde  estime,  dans  cette  mort  à 
soi-même,  dans  ce  crucifiement  de  la  chair  et 
de  ses  convoitises...  »  La  vie  pénitente  et  mor- 
tifiée dans  un  apôtre,  voilà  son  éloquence.  Elle 
agit  également  sur  Dieu  et  sur  les  hommes  ;  car 
il  faut,  dit  Bossuet,  parler  au  ciel,  pour  que  la 
terre  soit  persuadée,  puisque  c'est  du  ciel  que 
vient  la  grâce  qui  change  les  cœurs  et  triomphe 
des  volontés  rebelles;  or,  est-il  rien  qui  touche 
plus  le  cœur  de  Dieu  et  l'incline  plus  efficace- 
ment à  faire  miséricorde  aux  pécheurs,  que  la 
charité  de  son  ministre  prenant  sur  lui  une 
pailic  de  la  peine  que  méritent  leurs  péchc 
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.le  vois  maintenant ,  Seigneur ,  pourquoi  les 
ouvriers  qui  cultivent  le  champ  de  votre  Église, 
quoique  placés  en  apparence  dans  les  mêmes 
conditions,  obtiennent  des  résultats  si  différents  : 
quelques-uns  moissonnent  presque  sans  avoir 
semé ,  la  plupart  semant  toujours ,  ne  mois- 
sonnent jamais.  La  semence  est  la  même  ; 
c'est  toujours  votre  parole  sacrée,  pleine  de  vie 
et  d'efficacité f .  Mais  tandis  que  les  prêtres  tièdes 
paralysent  son  action  par  leur  vie  dissipée  , 
toute  humaine  et  sensuelle,  vous  la  rendez  fé- 
conde dans  la  bouche  de  ces  bons  prêtres  , 
qui  ne  refusent  rien  à  votre  grâce,  se  sacrifiant 
pour  votre  gloire  et  la  sanctification  de  leurs 
frères.  Comment  me  suis-je  disposé  jusqu'à  ce 
jour  à  l'honneur  déparier  en  votre  nom  et  d'être 
votre  organe?  Étais-je  assez  convaincu  que  si 
toute  la  beauté  de  la  fille  de  S  ion  vient  de  son 
intérieur,  toute  la  puissance  de  votre  ambas- 
sadeur vient  de  son  union  avec  vous  ?  Quelle  a 
été  ma  dépendance  de  votre  Esprit?  Quelle 
pénitence  ai-je  pratiquée  pour  apaiser  votre 
justice,  et  attirer  les  bénédictions  de  votre  amour 
sur  ceux  à  qui  j'annonçais  vos  oracles?  0  Jésus, 
venez  de  nouveau  dans  mon  cœur,  pour  passer 
de  là  sur  mes  lèvres,  afin  que  je  publie  digne- 
ment et  utilement  votre  saint  Évangile  :  Domi- 
nus  sit  in  corde  meo  et  in  labiis  mcis,  ut  digne 

i  Hebr.  i.  12, 
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et  competenter  annuntiem  evangelium  suum. 
Amen. 


Ier  P.  Jean-Baptiste  préparé  à  la  préd'cation  par  le 
recueillement  et  la  prière.  11  se  retire  dans  la  solitude 
dès  l*âye  le  pliib  tendre.  Point  de  moments  plus  utilement 
employés  pour  le  ministère  évangôlique  que  ceux  qui 
en  préparent  le  succès  par  l'habitude  du  recueillement 
et  de  la  prière.  Nqs  loquimur  foris  ,•  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  d'ouvrir  l'intelligence  et  d'agir  sur  le  cœur.  Atti- 
rons Dieu  en  nous  par  l'oraison ,  et  lorsqu'il  nous  ins- 
pire, suivons-le  docilement. 

IIe  P.  Jean  Baptiste  se  laisse  conduire  en  tout  par 
l'Esprit  saint.  Il  ne  devance  pas  le. temps  marqué  par 
Dieu  pour  la  prédication,  mais  dès  qu'il  est  venu,  il  ne 
diffère  pas.  11  va  où  l'Esprit  de  Dieu  l'envoie;  il  prêche 
ce  que  le  même  Esprit  veut  qu'il  prêche.  Combien  de 
prédicateurs  contrarient  son  action,  par  des  vues  hu- 
maines, au  lieu  de  la  seconder  ! 

Hle  P.  Jean-Baptiste  achète  ses  succès  par  sa  sainteté. 
«  Qu'êtes-vous  allé<  voir  dans  le  désert  ?  Un  homme 
vain  et  léger  ?  Un  homme  ami  de  ses  aises  et  immor- 
tifié? >»  Ce  qui  attire  et  subjugue  dans  le  ministre  du 
Seigueur,  c'est  son  esprit  de  pénitence  et  de  sainteté. 


Même  jour  :  Autre  méditation.  —  Confiance 
en  Dieu.  (T.  III.  p.  US.) 
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III.  MEDITATION. 

3e  Dimanche  de  l'Avent.  —  Suite  de  la  prédication 
de  Jean-Baptiste. 


I.  Matière  qu'il  y  traite  ; 

II.  Zèle  qu'il  y  déploie. 

Ier  P.  Matière  de  la  prédication  de  Jean-Bap- 
tiste. On  peut  la  résumer  en  deux  mots  :  faire 
pénitence,  aller  à  Jésus-Christ. 

1°  La  pénitence.  Le  saint  précurseur  en  mon- 
tre la  nécessité ,  en  détermine  les  qualités,  en 
combat  les  délais. 

Comment  des  hommes  coupables  éviteront-ils 
la  colère  du  Seigneur,  s'ils  ne  s'efforcent  de 
l'apaiser  :  Quis  ostendit  vobis  fugere  à  ven- 
turâ  ira?  (Luc.  3.  7.)  Comment  échapperont-ils  à 
la  sévérité  de  ses  jugements,  à  la  rigueur  des 
supplices  réservés  à  ses  ennemis,  s'ils  ne  cessent 
de  l'offenser  ?  Semblable  à  un  soigneux 
cultivateur ,  Jésûs-Christ  paraîtra  un  jour , 
son  van  à  la  main ,  pour  faire  la  séparation 
du  blé  et  de  la  paille  ;  le  blé  sera  mis  dans  les 
greniers  du  ciel,  et  la  paille  jetée  au  feu  qui  ne 
s' éteindra  jamais  ' .  Il  faut  donc  faire  pénitence; 

1  Congregabit  triticum  in  horreum  suum,  paleas 
autem  comburet  igni  inextinguibili.  Luc.  3.  17. 


—     18     - 

mais  une  pénitence  réelle ,  qui  produise  des 
fruits  et  de  dignes  fruits  :  Facite  ergo  fructus 
dignos  pœnitentiœ  ;  pénitence  complète ,  qui 
détruise  les  causes  du  péché,  en  répare  les 
effets,  change  et  réforme  la  conduite  du  pé- 
cheur. 

Et  cette  pénitence ,  malheur  à  celui  qui  la 
diffère  !  Jam  enim  securis  ad  radicem  arborum 
posita  est...  Il  va  être  coupé  cet  arbre  infruc- 
tueux, et  quel  sera  son  sort?..  0  regrets  im- 
puissants !  ô  désespoir  inutile  !  Omnis  arbor 
non  faciens  fructum  bonum,  excidetur,  et  in 
ignem  mittetnr.  Mon  âme,  entends-tu  cette  pa- 
role, omnis  arbor?  Point  d'exception.  Mais  si 
cet  arbre,  étant  mieux  cultivé,  et  obligé  par  là 
même  à  porter  plus  de  fruits  et  des  fruits  plus 
excellents,  n'en  portait  point,  ou  en  portait  de 
mauvais  ,  à  quel  châtiment  plus  rigoureux  en- 
core ne  devrait-il  pas  s'attendre  ? 

2°  En  s'appliquant  à  retirer  les  âmes  du  pé- 
ché, saint  Jean-Baptiste  les  conduit  à  Jésus;  ou 
plutôt,  il  leur  montre  ce  Dieu  Sauveur  comme 
le  médecin  qui  vient  guérir  toutes  les  blessures 
que  leur  a  faites  le  péché  ,  et  détruire  le  péché 
lui-même  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit  pec- 
catum  mundi.  (Joan.  1.  29.)  Il  ne  se  sert  de  la 
confiance  des  peuples,  que  pour  les  amener  à 
Jésus-Christ  ;  de  l'autorité  que  lui  donnent  ses 
vertus,  que  pour  les  soumettre  à  la  loi  de  Jésus- 
Christ.  En  toute  rencontre,  il  rend  témoignage 
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à  son  pouvoir  suprême,  à  sa  génération  éter- 
nelle, à  sa  divinité.  Il  lui  envoie  ses  disciples, 
en  leur  déclarant  qu'il  a  vu  l'Esprit  saint  des- 
cendre sur  lui  ;  que  s'il  est  né  dans  le  temps,  il 
était  avant  tous  les  temps  ;  qu'entre  son  propre 
baptême  et  celui  de  Jésus,  il  n'y  a  pas  moins 
de  différence  qu'entre  l'eau,  qui  ne  lave  que  la 
surface ,  et  le  feu  qui  pénètre  ,  qui  purifie  l'in- 
térieur1... Ah!  qu'il  souffre  de  voir  ce  divin 
Messie  au  milieu  des  hommes,  inconnu  de  ceux 
qu'il  vient  sauver2!  Manifester  Jésus-Christ,  le 
faire  adorer,  le  faire  aimer,  voilà  ce  que  cher- 
chent tous  les  saints  prédicateurs  quel  que  soit 
le  sujet  de  leurs  discours  :  Prœdicamus  Chris- 

tum.{\.  Cor.  I.  23.) 

IIe  P.  Zèle  de  Jean-Baptiste  dans  le  ministère 
de  la  prédication.  —  Zèle  ardent  et  énergique. 
S'il  s'agit  d'ébranler  des  pécheurs  endurcis,  il 
leur  fait  entendre  de  terribles  menaces ,  il  dé- 
masque leurs  vices.  S'il  est  question  d'empêcher 
ou  d'arrêter  le  scandale,  il  ne  se  contente  pas 
de  parler,  il  crie,  il  tonne,  il  invective.  Il  traite 
sans  ménagement  les  hypocrites  et  les  superbes, 
comme  fera  bientôt  le  maître  adorable  qu'il 

i  Et  pgo  vidi  ,  et  testimonium  perhibui  quia  hic  est 
Filius  Dei.  Joan.  1.  34.  —  Ego  quidem  aquà  baptizo 
vos  :  veniet  autem  fortior  me..  ;  ipse  vos  baptizabit  in 
Spiritu  sancto  et  igni.  Luc.  3.  16. 

-  Médius  vesttûm  stètit  quem  vos  nescitis.  Jonn, 
I.  26. 
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précède.  Voyant  venir  à  son  baptême  des  pha- 
risiens et  des  sadducéens,  il  leur  dit  :  Race  de 
vipères,  vous  qui  infectez  les  âmes  du  venin  de 
vos  fausses  interprétations  et  de  vos  doctrines 
perverses  ,  qui  vous  a  appris ,  venez-vous  ap- 
prendre ,  le  moyen  d'éviter  la  divine  colère  ? 
Faites  pénitence.  Cette  véhémence  est  souvent 
nécessaire  au  prédicateur  évangélique  :  Ignitum 
eloquium  tunm  vehementer.  (Ps.  148.)  —  Verba 
sapientium  sicut  stimuli,  et  quasi  clavi  inaltum 
defixi.  (Eccle.  12.  H.) 

0  prêtre,  votre  discours  est-il  vif,  pénétrant? 
Fait-il  aucœur  cette  heureuseblessurequi  amène 
la  conversion?  Est-ce  un  aiguillon  qui  pique,  un 
feu  qui  brûle,  un  clou  enfoncé  profondément?.. 
Le  zèle  n'est  quel'ardeur  de  la  charité,  il  en  prend 
toutes  les  formes.  Un  bon  père  préférerait  n'en 
pas  venir  aux  voies  de  rigueur  avec  un  enfant 
indocile  ;  il  le  fait  cependant  parce  qu'il  l'aime  : 
le  prédicateur  est  le  père  des  âmes. 

Zèle  prudent ,  et  malgré  sa  force  toujours 
plein  de  douceur.  Si  Jean-Baptiste  se  voit  en 
présence  de  pécheurs  humiliés ,  désireux  de 
s'instruire,  etinterrogabanteum  dicentes  :  Quid 
ergo  facicmus  ?  il  les  encourage  par  la  facilité 
du  pardon  ;  pour  l'obtenir ,  ils  ne  sont  point 
obligés  de  vivre  comme  lui  dans  un  désert;  on 
n'exige  d'eux  que  la  justice,  l'aumône,  la  fidé- 
lité aux  devoirs  de  leur  état.  La  sainteté  est  ac- 
cessible à  tous.  Elle  ne  consiste  ni  dans  les 
grandes  austérités,  ai  dans  les  actions  héroïques, 
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mais  à  vouloir  ce  que  Dieu  veut  de  nous  dans 
notre  condition. 

Zèle  humble  dans  le  succès  et  dégagé  de 
toute  recherche  de  soi-même.  Pour  un  homme 
moins  convaincu  de  son  néant,  quelle  tentation 
de  vaine  gloire  dans  ces  députations  qu'on 
lui  envoyait,  dans  cette  admiration  universelle 
dont  il  était  l'objet?  Il  s'humilie  et  se  confond. 
Il  ne  peut  souffrir  ni  qu'on  ait  la  pensée  de  le 
prendre  pour  le  Messie,  ni  que  ses  disciples 
jaloux  osent  lui  dire  :  Celui  à  qui  vous  avez 
rendu  témoignage ,  le  voilà  qui  baptise,  et  tout 
le  monde  va  à  lui 1  .  Plus  on  veut  l'élever , 
plus  il  s'abaisse.  Bien  loin  d'être  le  Messie ,  il 
ne  mérite  pas  l'honneur  de  lui  rendre  les  der- 
niers services.  Il  n'a  qu'une  ambition  ,  c'est  de 
s'effacer,  pour  que  le  Sauveur  paraisse  ;  il  ne 
souhaite  qu'une  chose,  c'est  qu'on  soit  assez 
occupé  de  Jésus  pour  oublier  Jean-Baptiste  : 
Oportet  illum  evescere,  me  autem  miuui.  Ah  ! 
Seigneur,  qu'il  mérite  peu  les  succès  du  minis- 
tère évangélique ,  celui  qui  les  désire  moins 
pour  vous  que  pour  lui-même  !  Pourvu  que  vous 
possédiez  les  cœurs,  qu'importe  à  celui  qui 
vous  aime  de  quel  instrument  vous  vous  serviez 
pour  les  attirer  à  vous  ? 

Zèle  infatigable.  Il  ne  se  lasse  point  de  la 
continuité  de  ses  travaux  ;  il  ne  se  déboute 


1  Cui  tu  testimonium  perhibuisti ,   ecce  hic  baptizat, 
et  omnes  veniunt  ad  eum.  Joan.  3.  26. 
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point  de  L'ignorance  de  ceux  qui  l'interrogent  ; 
il  répond  à  tout,  il  supporte  tout. 

Zèle  intrépide,  qui  brave  tous  les  dangers. 
Il  ne  connaît  point  les  lâches  complaisances,  et 
sait  déclarer  à  Hérode  où  s'arrête  son  pouvoir  : 
Non  licet.  Faudrait-il  porter  les  égards  envers 
les  puissances  de  la  terre,  jusqu'à  se  rendre 
complice  de  leurs  désordres  ?  Plus  le  pécheur 
public  est  élevé,  plus  funeste  est  la  contagion 
de  son  exemple.  Jean-Baptiste  obtiendra  la  gloire 
du  martyre  par  son  invincible  fermeté  ;  pouvait- 
il  en  espérer  une  plus  magnifique  récompense? 

Seigneur  Jésus,  quel  beau  modèle  vous  offrez 
à  mon  imitation  !  Est-ce  ainsi  que  j'ai  combattu 
pour  vous?  Est-ce  ainsi  que  j'ai  préparé  les 
âmes  à  vous  recevoir  en  leur  annonçant  votre 
parole?  Était-il  en  moi  ce  zèle  ardent,  mais 
dirigé  par  la  prudence,  modéré  parla  douceur; 
ce  zèle  humble,  en  même  temps  qu'inébran- 
lable dans  sa  constance  ?  Il  est  pourtant  vrai,  ô 
Jésus,  qu'en  m'appelant,  comme  Jean-Baptiste, 
à  être  votre  précurseur,  vous  m'avez  favorisé 
plus  que  lui,  quant  aux  moyens  de  remplir  cette 
sainte  et  sublime  mission  ,  puisque  j'ai  le  bon- 
heur tous  les  jours  de  manger  votre  chair  ado- 
rable et  de  boire  votre  sang.  0  Jésus  !  une 
seule  de  vos  visites ,  lorsqu'il  était  encore  dans 
le  sein  maternel,  lui  communiqua  l'esprit  et  la 
vertu  d'Élie  '  ;  tant  de  visites  que  vous  me  faites 

1  Luc.  1.  17. 
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avec  une  charité  pi  u<  admirable  encore,  neieront- 
elles  jamais  de  moi  un  prêtre  apôtre,  un  ministre 
de  l'Evangile  selon  votre  cœur  ?  Aujourd'hui 
même,  accordez-moi  cette  gmce  ,  je  vous  en 
conjure,  et  je  donnerai  à  votre  peuple  la  science 
du  salut  ;  vous  naîtrez  ,  vous  vivrez  à  jamais 
dans  toutes  les  âmes  que  vous  m'avez  confiées. 


1er  P.  Matière  de  la  prédication  de  Jean- Baptiste. 
1°  Retirer  les  âmes  du  péché  par  la  pénitence.  Néces- 
sité de  cette  pénitence  ;  le  pécheur  n'a  point  d'autre 
moyen  d'apaiser  Dieu.  Cette  pénitence  doit  être  réelle 
et  non  simplement  apparente;  elle  doit  produire  des 
fruits  et  de  dignes  fruits.  Malheur  à  celui  qui  la  diffère! 
Arbre  infructueux  il  va  être  coupé  et  jeté  au  feu. 
2«  Conduire  à  Jésus-Christ  des  âmes  retirées  du  péché  ; 
leur  montrer  Jésus-Christ,  comme  l'agneau  qui  vient 
effacer  les  péchés  du  monde.  Ah  :  qu'un  bon  prêtre 
souffre  de  voir  le  Sauveur  si  peu  connu  ! 

Ile  P.  Zèle  de  Jean- Baptiste  dans  le  ministère  de  la 
prédication.  Zèle  ardent  et  courageux  ,  soit  pour 
ébranler  les  consciences  endurcies,  soit  pour  empêcher 
et  arrêter  les  scandales  :  Ignitum  eloquium  tuum  ve- 
hementer.  Zèle  prudent  et  plein  de  douceur  malgré  sa 
véhémence.  11  encourage  par  la  facilité  du  pardon.  La 
sainteté  est  accessible  à  tous.  Zèle  humble  dans  le 
succès.  Objet  de  l'admiration  universelle,  Jean-Baptiste 
se  confond.  Plus  on  veut  l'élever,  plus  il  s'abaisse. 
Zèle  infatigable  et  intrépide  :  rien  ne  peut  le  lasser  ;  il 
brave  tous  les  périls. 


Même  jour   :  Autre  méditation,  —  La  joie 
spirituelle.  {T.  111.  p.  421.  ) 


u 


IV.    MÉDITATION. 

4e  Dimanche  de  l'Avent.  —  Vie  de  Jésus  dans 
h  sein  de  Marie. 


Le  mystère  de  l'Incarnation  est  accompli  de- 
puis bientôt  neuf  mois,  le  temps  est  venu  où  le 
Fils  de  Dieu  va  faire  son  entrée  dans  le  monde. 
L'Église ,  en  nous  invitant  à  la  prière  ,  ne  nous 
dit  plus  :  Regem  venlurum  Dominum,  venite, 
adoremus;  elle  nous  dit  :  Prope  est  jam  Domi- 
nas ,  venite ,  adoremus.  Ses  chants  sont  plus 
animés,  sa  joie  est  plus  vive.  A  Laudes,  elle 
s'écrie  :  i  Sonnez  de  la  trompette  dans  Sion , 
car  le  jour  du  Seigneur  est  proche  ;  le  voici 
qui  vient  nous  sauver,  alléluia,  alléluia.  »  A 
Vêpres,  elle  s'épanche  en  exclamations  pleines 
d'amour  et  de  respect  :  c  0  Sagesse  éternelle  ! 
0  Adonaï  !  0  Emmanuel  !..  »  H  est  dans  le  sein 
de  sa  mère,  le  libérateur  tant  désiré;  et  dans 
ce  sanctuaire,  le  plus  digne  de  lui  qu'il  puisse 
trouver  ici-bas,  n'a-t-il  point  déjades  exemples 
à  nous  donner? 

I.  Il  se  facrifie  à  la  g'.oire  de  son  Fère  ; 

II.  Il  se  dévoue  et  travaille  déjà  au  salut  des  homme?. 

Ier  P.  Vie  de  Jésus  dans  le  sein  de  Ma  ne,  vie 
de  sacrifice  à  la  gloire  de  son  Père.  L'âme  de 
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Jésus-Christ  n'a  pas  plus  tôt  été  unie  à  son 
corps ,  et  son  humanité  au  Verbe  ,  qu'il  a  com- 
mencé sa  mission  réparatrice.  Dès  le  premier 
moment  de  sa  conception ,  jouissant  de  la  vi- 
sion béatifique,  et  du  libre  usage  de  ses  facultés 
intérieures,  il  a  connu  l'excellence  infinie  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  tout  ce  qui  lui  est  dû  d'hom- 
mage, et  l'offense  qu'elle  a  reçue  de  l'homme 
pécheur;  aussitôt  il  s'est  présenté  à  son  Père 
comme  une  victime  d'adoration  ,  de  louange  , 
d'expiation..  ;  acceptant  toutes  les  dispositions 
de  sa  Providence ,  et  en  particulier  le  calice 
amer  des  souffrances  et  des  humiliations  par 
lesquelles  il  devra  réparer  le  péché  :  Ingre- 
diens  mundum  dicit  :  Hostiam  et  oblationem 
noluisti,  corpus  autem  aptasti  mihi...  Tune 
dixi  :  Eece  venio.  (Hebr.  10.  5,  7.)  Telle  est  son 
occupation  dans  le  sein  maternel  ;  elle  sera  celle 
de  toute  sa  vie.  Non-seulement  à  chacun  des 
mystères  qu'il  accomplira,  naissance ,  circonci- 
sion, fuite  en  Egypte,  etc.  ;  mais  à  chaque  pas 
qu'il  fera  dans  sa  carrière,  il  renouvellera  cette 
oblation  de  lui-même  ;  continuellement  son  cœur 
dira  :  «  Me  voici ,  mon  Père  ,  me  voici  ;  que 
voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous  glorifier  ? 
Cette  loi  est  gravée  dans  mon  âme ,  elle  sera 
toujours  ma  règle  1  .  » 

Bientôt  les  anges  vont  nous  annoncer  un 

1  Ps.  30.  9. 

IV.  2 
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grand  sujet  de  joie.  Réjouissons-nous  dès  main- 
tenant ;  car  déjà  Dieu  a  sur  nous  des  pensées 
de  réconciliation  et  d'amour  :  il  a  commencé  à 
recouvrer  sa  gloire.  Depuis  qu'un  Dieu  fait 
homme  est  devenu  le  serviteur  et  l'adorateur  de 
Dieu ,  l'Être  infini  reçoit  des  honneurs  propor- 
tionnés à  ses  infinies  perfections.  Unissons  nos 
hommages  à  ceux  du  Dieu  notre  médiateur  ; 
ah  !  quel  prix  leur  donnera  cette  union  ! 

Apprenons  aussi  à  estimer,  à  aimer  la  gloire 
de  Dieu,  à  la  chercher  en  tout  ;  la  sagesse  in- 
carnée lui  a  tout  sacrifié.  Divine  gloire,  qu'il 
est  grand  celui  qui  ne  vit  et  n'agit  que  pour 
vous  !  puisqu'il  vit  et  agit  comme  Dieu ,  qui 
dans  toutes  ses  œuvres  ne  peut  se  proposer 
d'autre  fin  que  sa  gloire  :  Universq  propter 
semetipsum  operatus  est  Dominus.  (Prov.  t6.  4.) 
Qu'il  est  aimé  de  Dieu  !  puisque  lui-même  aime 
Dieu  de  l'amour  le  plus  parfait,  se  perdant  de 
vue  en  quelque  sorte ,  pour  ne  voir  et  ne  con- 
sidérer que  Dieu.  Qu'il  entend  hien  cependant 
ses  véritables  intérêts  !  puisque  la  moindre 
action ,  la  plus  naturelle  ,  la  plus  indifférente, 
si  elle  est  faite  pour  Dieu  et  en  état  de  grâce, 
élève  d'un  degré  son  bonheur  éternel.  Divine 
gloire ,  si  vous  étiez  le  but  de  toutes  mes  dé- 
marches ,  le  mobile  de  toutes  mes  détermina- 
tions, quelle  serait  ma  paix  ,  quel  serait  nru  m 
bonheur,  même  ici-bas!  puisque,  remplissant 
ma  fin,  je  serais  dans  l'ordre,  je  serais  jusle  ; 
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la  paix  n'est-elle  pas  le  fruit  de  la  justice,  la 
récompense  de  l'ordre  observé1?  La  paix  est 
promise  à  la  bonne  volonté  ;  peut-il  y  avoir 
une  volonté  meilleure  que  celle  de  l'homme 
qui  en  tout  et  toujours  cherche  la  gloire  de 
Dieu0 

IIe  P.  Vie  de  Jésus  dans  le  sein  de  Marie, 
vie  de  dévouement  au  salut  des  âmes.  La  gloire 
de  Dieu,  la  seule  qu'il  puisse  recevoir  des 
créatures  intelligentes ,  est  d'en  être  connu  , 
adoré,  aimé,  servi,  condition  nécessaire  pour 
qu'il  puisse  les  associer  à  sa  souveraine  féli- 
cité. Voilà  le  feu  sacré  que  Jésus  vient  apporter 
sur  la  terre  ,  oh  !  qu'il  lui  tarde  de  le  voir  s'al- 
lumer! Il  se  représente  vivement,  et  avec  une 
application  d'esprit  qui  n'est  jamais  interrom- 
pue,  le  triste  état  du  genre  humain,  plongé 
dans  les  ténèbres,  souillé  de  tous  les  crimes.., 
tant  d'âmes  malheureuses  qui  tombent  à  tout 
instant  dans  les  gouffres  de  l'enfer  !..  Quel  dé- 
chirement pour  son  cœur  compatissant  !  Quelle 
sainte  impatience  !  Quand  pourra-t-il  s'élancer 
dans  sa  carrière  et  la  parcourir  comme  un 
géant 2  ? 

Déjà  cependant ,  il  prélude  aux  grandes  en- 
treprises de  son  zèle  :  il  inspire  à  sa  mère  de  le 


1  Erit  opus  justitiae  pax.  k.  32.  17.  —  Pax  multa 
rliligentibus  legem  tuam.  Ps.  i  18. 

2  Ps.  \x.  6. 
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porter  dans  la  maison  de  Zacharie ,  où  il  sanc- 
tifie son  précurseur,  remplit  Elisabeth  de  l'Es- 
prit saint  ,  verse  des  grâces  abondantes  sur 
toute  cette  heureuse  famille  ;  et  ce  n'est  pas  là 
sa  seule  manière  d'exercer  dès  maintenant  l'of- 
fice de  Rédempteur.  Il  travaille  à  son  œuvre  de 
miséricorde  par  sa  soumission  aux  volontés  de 
son  Père,  par  l'offrande  continuelle  qu'il  lui 
fait  de  sa  captivité,  de  ses  abaissements..,  sur- 
tout par  sa  prière.  Il  demande  et  il  obtient 
toutes  les  grâces ,  qui  seront  accordées  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  au  ministère  sacerdotal. 

Que  d'idées  faussés  nous  avons  sur  ce  qui 
féconde  le  zèle  et  sanctifie  les  âmes  !  Nous  tra- 
Taillons  beaucoup ,  nous  prions  peu  ;  aussi 
quels  succès  obtenons-nous?  Comptant  trop 
sur  nous-mêmes,  point  assez  sur  Dieu,  nous 
l'obligeons  à  nous  laisser  agir  seuls.  Voilà  ce 
qui  se  passe  dans  la  Judée  :  la  secte  orgueilleuse 
des  Pharisiens ,  en  se  flattant  de  remettre  la  loi 
divine  en  vigueur,  ne  réussit  qu'à  faire  détester 
sa  tyrannie,  tandis  qu'un  enfant  qui  est  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  attire  en  priant  les  bé- 
nédictions du  ciel  sur  tout  le  genre  humain,  et 
jette  les  fondements  de  cette  Église  qui  va 
bientôt  renouveler  la  face  de  la  terre. 

Jamais  un  bon  prêtre  n'est  sans  moyen  de 
concourir  au  salut  des  âmes,  dans  quelque 
situation  qu'il  soit.  Il  y  emploie  le  saint  bré- 
viaire, l'auguste  sacrifice,   ses  exercices  reli- 


gieux,  ses  infirmités,  ses  souffrances,  l'obscu- 
rité et  les  humiliations  d'une  vie  inutile  en  ap- 
parence... Mon  Dieu,  que  de  bien  on  peut  faire 
sans  éclat,  sahs  bruit,  et  en  demeurant  aussi 
inconnu  des  hommes  que  le  Sauveur  l'était  dans 
le  sein  de  Marie  ! 

0  Jésus,  donnez-moi  un  cœur  qui  comprenne 
et  imite  le-  vôtre  ;  un  cœur  assez  vide  de  L'a- 
mour des  créatures  et  de  lui-même  pour  mé- 
riter que  vous  l'embrasiez  des  célestes  ardeurs 
qui  vous  consument  ;  un  cœur  dévoré  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  mes  frères; 
mais  en  même  temps ,  un  cœur  tranquille,  qui 
attende  les  moments  marqués  par  votre  Père , 
sans  les  prévenir  ;  qui  soit  docile  aux  inspira- 
tions de  la  grâce,  au  lieu  de  suivre  les  empres- 
sements de  la  nature. . .  Éclairez-moi  sur  le  prix 
de  ces  âmes,  que  vous  allez  racheter  à  si  grands 
frais  ,  sur  l'excellence  de  la  gloire  que  procu- 
rent cà  l'adorable  Trinité  leur  sanctification  et 
leur  salut  ;  il  n'y  aura  plus  rien  dans  ma  vie 
qui  ne  soit  dirigé  vers  une  lin  si  noble.  Dans  la 
solitude  et  en  public,  dans  le  mouvement  des 
occupations  extérieures  ,  et  dans  le  repos  de  la 
prière,  je  n'aurai  en  vue  qu'une  seule  chose,  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 


1er  P.   Vie  de  Jésus  dans  le  sein  de   Marie,  vit   de 
sacrifice  à  la  ,'nirsde  son  Père.  Dès  le  premier  ins- 
tant de  sa  conc*  ;>tion,  le  Verbe  incarné  s'est  présenté  à 
iv.  2. 
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Dieu  comme  une  victime  d'adoration ,  de  louante  et 
d'expiation...  Toute  sa  vie  son  cœur  répétera  :  «  Me 
voici,  mon  Père,  me  voici;  que  voulez-vous  que  je 
fasse  pour  vous  honorer  dignement?  »  Apprenons  à 
estimer  et  à  aimer  la  gloire  de  Dieu,  à  la  chercher 
en  tout.  Divine  gloire,  si  vous  étiez  le  mobile  de  toute 
ma  vie,  quelle  serait  ma  paix,  puisque  remplissant  ma 
fin  je  serais  dans  Tordre  ?  Ma  volonté  serait  parfaite,  et 
la  paix  est  promise  à  la  bonne  volonté. 

Ile  P.  Vie  de  Jésus  dans  le  sein  de  Marie,  vie  de 
dévouement  au  salut  des  âmes.  Déjà  il  se  représente 
vivement  le  triste  état  du  genre  humain..  ;  tant  de  mal- 
heureux qui  se  perdent!  Quel  déchirement  pour  son 
cœur  compatissant!  Déjà  il  prélude  aux  pieuses  entre- 
prises de  son  zèle  :  il  prie...  Il  nous  apprend  par  son 
exemple  à  aimer  la  vie  obscure,  l'humilité...  Il  inspire 
à  sa  mère  de  le  porter  dans  la  maison  de  Zacharie,  ou 
il  va  sanctifier  son  précurseur,  remplir  Elisabeth  de 
l'Esprit  saint,  verser  des  grâces  abondantes  sur  toute 
cette  heureuse  famille...  Mon  Dieu ,  que  de  bien  ou  peut 
faire  sans  éclat  et  en  demeurant  aussi  inconnu  de- 
hommes  que  l'était  le  Sauveur  dans  le  sein  de  sa  mère  : 


V.    MEDITATION. 
La  Vrille  de  Noël.  —   Voyage  à  Betiilé 


I.  La  sagesse  et 4a  bonté  de  Dieu  l'ordonnent; 

II.  L'obéissance  et  la  confiance  en  Dieu  l'entreprennent  et  l'ac- 

complissent. 

Premier  prélude.  Je  me  représente  toute  la 
terre  en  mouvement,  pour  obéir  à  l'empereur 
romain,  et  la  cour  céleste  qui  considère  avec 


attention  la  petite  maison  de  Nazareth  :  elle 
renferme  Celui  pour  qui  tout  s'agite  et  se  pré- 
pare. 

Deuxième  prélude.  Je  vous  conjure,  ô  mon 
Dieu,  de  me  faire  connaître  et  aimer  les  voies 
toujours  sages  et  paternelles  de  votre  Provi- 
dence, afin  que  je  m'abandonne  entièrement  à 
vous,  à  l'exemple  de  Marie  et  de  Joseph. 

Ier  P.  Sagesse  et  bonté  de  Dieu,  qui  ordonnent 
le  voyage  de  Bethléem.  César  Auguste  ayant 
donné  la  paix  au  monde  ,  veut  savoir  l'étendue 
de  sa  puissance  ,  les  richesses  et  les  forces  de 
son  empire ,  et  il  ordonne  un  dénombrement 
universel  de  ses  sujets.  On  obéit;  son  orgueil 
triomphe.  Mais,  ô  profondeur  de  la  sagesse  de 
Dieu  !  César  croit  n'agir  que  pour  sa  propre 
gloire,  et  il  travaille  a  celle  de  Jésus-Christ,  en 
préparant  la  preuve  de  sa  divine  mission  par 
l'accomplissement  des  prophéties. 

Marie  est  établie  à  Nazareth  ;  son  terme  ap- 
proche sans  qu'elle  ait  la  moindre  pensée  de 
quitter  cette  ville,  et  cependant  il  est  prédit  que 
le  Sauveur  naîtra  à  Bethléem.  Marie  est  chez 
elle,  dans  la  maison  de  son  mari,  et  cependant, 
pour  notre  instruction,  et  pour  solliciter  plus 
efficacement  notre  amour  ,  il  faut  que  le  Fils  de 
Dieu  naisse  dans  une  étable.  Marie  est  la  femme 
d'un  pauvre  artisan,  et  cependant  il  faut  qu'il  soit 
prouvé  authentiquement  que  son  fils  est  de  la 
famille  royale  de  David  ;  il  faut  que  son  nom 
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inscrit  dans  les  registres  publics ,  constate 
d'une  manière  irrécusable  le  temps  et  le  lieu 
de  sa  naissance ,  si  parfaitement  conformes  au 
temps  et  au  lieu  marqués  par  les  prophètes.  Il 
faut  que  ce  Messie,  objet  de  tant  d'espérances, 
fasse  son  entrée  sur  cette  terre  dans  un  état 
d'abjection  et  de  dénùment  complet,  pour  être 
le  fondateur  d'un  empire  spirituel ,  qui  sou- 
mettra tous  les  empires  aux  lois  de  l'humilité  , 
du  détachement  et  de  la  patience. 

Tout  est  sous  la  main  de  Dieu  et  subordonné 
à  sa  puissance.  L'édit  de  l'empereur  conduit 
Marie  à  Bethléem,  et  l'affluence  des  étrangers, 
qui  comme  elle  obéissent  à  l'édit,  l'empêche 
d'y  trouver  un  logement.  Ainsi,  les  grands  évé- 
nements comme  les  petits,  les  vices  et  les  vertus, 
la  vanité  d'Auguste  comme  l'humilité  de  Marie, 
tout  sert  à  l'exécution  des  desseins  du  Seigneur, 
et  sa  bonté  dirige  tout  à  l'avantage  de  ceux  qui 
l'aiment  :  Diligentibus  Deum  omnia  cooperan- 
turin  bonum.  (Rom.  8.  28.)  Quels  trésors  de  mé- 
rites, quelle  source  de  consolations  Joseph  et 
Marie  vont  trouver  dans  ce  voyage ,  qui  paraît  si 
fâcheux  au  point  de  vue  de  la  sagesse  humaine! 
Bonum  est  confidere  in  Domino,  quàm  confi- 
dere inhomine.  Bonum  est  sperare  in  Domino  . 
quàm  sperare  in  principibus.  (Ps.  117.  8,  9.) 

IIe  P.  Obéissance  et  confiance  de  Marie  et  de 
Joseph  dans  le  voyage  de  Bethléem.  A  l'ordre 
d'Auguste,  tout  l'empire  romain  se  met  en  mou- 


-    33    - 

vernent  :  chacun  va  se  faire  inscrire  dans  son 
pays  natal  :  Ibant  omnes,  ut profiterentur ,  sin- 
guli  in  suam  civitatem.  Joseph  et  Marie  ne 
manquaient  pas  de  raisons  assurément,  pour 
motiver  une  exemption  :  la  dignité  incompara- 
ble de  l'auguste  Vierge,  les  incompréhensibles 
grandeurs  du  fils  qu'elle  allait  donner  au  monde, 
les  dangers  auxquels  paraissait  l'exposer  ce 
voyage  dans  l'état  où  elle  se  trouvait...  Mais, 
en  parfaits  obéissants,  les  deux  époux  ne  voient 
que  l'autorité  de  Dieu  dans  celle  du  prince;  ils 
ne  balancent  pas  un  instant  :  Ascendit  autem  et 
Joseph  à  Galilœâj  de  civitate  Nazareth,  iriJu- 
dœcnn,  in  civitatem  David..,  cum  Maria  des- 
ponsatâ  sibi  uxore  prœgnante. 

Les  épreuves  étaient  prévues ,  elles  abondè- 
rent et  dans  le  cours,  et  au  terme  du  voyage  ; 
mais  la  confiance  fut  inaltérable.  Jusque-là , 
leur  vie  n'avait  été  qu'un  abandon  filial,  tou- 
jours justifié  par  l'événement;  mais  clans  les 
circonstances  présentes ,  ils  devaient  compter 
plus  que  jamais  sur  les  tendres  soins  d'une 
Providence  maternelle  :  Marie  portait  dans  son 
sein  virginal  le  maître  de  l'univers.  Elle  pouvait 
lui  dire  avec  plus  de  raison  que  son  illustre  an- 
cêtre :  Si  ambulavero  in  medio  timbrée  mortis , 
non  iimebo  maki ,  quoniam  tu  mecum  es.  Ps. 
22.  4. 

0  mon  âirie,  n  as-tu  jamais  goûté  la  vérité 
de  cette  parole  :  Quandà  Jcsus  adest,  tcttum 
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bonum  est ,  née  quidquam  difficile  videtur  f 
(Imit.  1.  2.  c.  8.)  Ne  mets  point  de  bornes  à  la 
confiance  :  bientôt  Marie  va  te  donner  Jésus. 
Déjà  un  chant  joyeux  s'est  fait  entendre  :  Ve- 
nite,  exultemus  Domino...  Hodiè  scietis  quia 
véniel  Dominus,  et  marie  videbitis  gloriam  ejus. 
(Offic.)  Quelques  heures  seulement  nous  sé- 
parent de  ce  glorieux  avènement. 

Quand  Jésus  sera-t-il  plus  à  ses  ministres , 
que  dans  cette  douce  solennité ,  où ,  célébrant 
trois  fois  les  saints  mystères,  ils  s'uniront  à  lui 
autant  de  fois  de  la  manière  la  plus  intime  i  ? 
0  prêtre ,  ne  dirait-on  pas  qu'il  se  plaît  dans 
votre  cœur  plus  qu'en  toute  autre  demeure? 
Ah!  s'il  est  pur,  s'il  est  animé  de  saints  désirs, 
de  quels  divins  trésors  il  va  être  rempli!  Quia 
hœc  dicit  Dominas  exercituum  :  Adhuc  union 
modicum  est,  et  ego  commorebo  cœlum,  et  ter- 
rain..; et  movebo  omnes  génies,  et  veniet  desi- 
deratus  cunctis  gentibus ,  et  implebo  domum 
istam  gloriâ.  A#g.  2.7,  8.  «  Dieu  tout-puissant, 
accordez-nous  que,  comme  nous  prévenons  par 
nos  vœux  l'adorable  naissance  de  votre  Fils, 

1  Quàm  t'elix  es.  sacerdos,  cui  hodiè  non  semel  tau- 
Lùm,  secl  ter  ascendere  licet  ad  mensam  Domini,  \i\ 
vires  labore  fractas  iterato  reficias  pabulo  vitœ  aeternœ  ! 
Scut.  fid.  2o  decem.  —  Nullus,  excepte  die  Nativitatis 
Domini ,  prœsumat  nisi  unam  missam  celebrare  in  die , 
quia  felix  est  qui  célébrât  digne  unam.  Concil.  Tolet. 
an.  1324. 
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ainsi  nous  recevions  dans  la  joie  les  dons 
éternels  de  celui  qui  vit  et  règne  avec  vous 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  »  (Post- 
Gom. . 


]cr  p.  Sagesse  et  bonté  de  Dieu  en  ordonnant  le 
voyage  de  Bethléem.  César  croit  n'agir  que  pour  sa 
propre  gloire,  et  il  travaille  à  celle  de  Jésus-Christ,  en 
préparant  des  preuves  de  sa  divine  mission.  Pour  l'ac- 
complissement des  prophéties  ,  il  faut  que  le  Messie 
naisse  à  Bethléem,  qu'il  soit  authentiquement  reconnu 
pour  Fils  de  David;  il  faut  qu'il  fasse  son  entrée  au 
milieu  des  hommes  dans  l'état  le  plus  abject ,  puis- 
qu'il vient  fonder  un  empire  spirituel,  qui  aura  pour 
bases  l'humilité,  la  patience,  la  pauvreté...  Tout  est 
dans  la  main  de  Dieu.  11  fait  tout  concourir  à  l'accom- 
plissement de  ses  desseins;  la  vanité  d'Auguste  y  ser- 
vira, comme  l'humilité  de  Marie.  Quels  trésors  de 
mérites,  quelles  consolations,  Marie  et  Joseph  vont 
trouver  dans  ce  voyage,  si  fâcheux  au  point  de  vue 
humain!.. 

IIe  P.  Obéissance  et  confiance  de  Marie  et  de  Joseph 
dans  le  voyage  de  Bethléem.  Les  saints  époux  ne  man- 
quaient pas  de  solides  raisons  pour  se  dispenser  de  ce 
voyage;  mais  leur  amour  pour  l'obéissance  ne  leur 
permet  pas  de  voir  autre  chose  que  l'autorité  de  Dieu 
duns  celle  du  prince.  Ils  partent.  Ils  prévoient  des 
épreuves;  mais  leur  confiance  est  inaltérable.  Qu'a- 
vaient-ils à  craindre?  Marie  portait  dans  son  sein  vir- 
ginal le  Maître  de  l'univers.  —  Bientôt,  ô  mon  âme, 
tu  le  posséderas  toi-même...  Oh!  qu'elle. est, douce  la 
communion  de  Noël  ! 
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VI.    MEDITATION. 

Le  Jour  de  Noël.  —  Naissance  de  Jésus- Christ. 
Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude,  «  Comme  Joseph  était  de 
la  maison  et  de  la  famille  de  David,  il  alla  de 
Galilée  en  Judée ,  de  la  ville  de  Nazareth  à  celle 
de  David ,  qui  se  nomme  Bethléem,  pour  se  faire 
inscrire  aveo  Marie...  Pendant  qu'ils  étaient  là, 
elle  se  trouva  à  son  terme ,  et  elle  mit  au  monde 
son  fils  premier-né ,  l'enveloppa  de  langes  et  le 
coucha  dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait 
point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtellerie.  »  (Luc. 

c.  2.) 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  chemin 
de  Nazareth  à  Bethléem ,  sa  longueur,  ses  diffi- 
cultés... puis,  la  grotte  de  la  naissance,  avec 
tout  ce  qu'elle  avait  d'incommode;  son  état  de 
délahrement,  sa  pauvreté,  etc. 

Troisième  prélude.  Demander  à  Dieu  la  con- 
naissance intime  de  ce  mystère,  afin  d'aimer 
plus  ardemment  et  d'imiter  plus  généreusement 
le  divin  roi ,  qui  vient  nous  délivrer  de  nos  er- 
reurs et  de  nos  passions ,  en  nous  initiant  à  une 
vie  nouvelle. 
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Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  C'est, 
dans  le  chemin ,  et  suri  out  dans  les  rues  de 
Bethléem ,  une  foule  agitée..,  des  voyageurs  qui 
vont,  qui  arrivent..,  des  parents  qui  se  rencon- 
trent.., les  habitants  de  la  ville  qui  exploitent 
ce  concours...  Toutes  leurs  pensées  sont  ter- 
restres. . .  —  C'est  la  Vierge  Marie,  tout  absorbée 
dans  le  mystère  dont  elle  a  le  secret.  Contem- 
plez-la sur  la  route..;  à  la  porte  des  hôtelleries, 
dont  on  lui  refuse  l'entrée;  dans  la  grotte... 
Quelle  est  partout  la  sérénité  de  son  visage  ,  le 
calme  de  son  âme,  sa  modestie,  sa  patience, 
son  union  avec  son  Fils?..  —  C'est  Joseph;  son 
extérieur,  sans  manquer  d'une  certaine  dignité, 
est  celui  d'un  artisan,  qui  n'a  que  son  travail 
pour  vivre.  Quel  contraste  entre  son  recueille- 
ment et  la  dissipation  de  tous  ces  allants  et  ve- 
nants !  Quelle  affliction  se  peint  dans  tous  ses 
traits ,  lorsqu'il  voit  arriver  la  nuit ,  sans  qu'il 
ait  pu  trouver  un  logement  pour  son  incompa- 
rable épouse!..  Qu'il  paraît  triste ,  lorsque,  je- 
tant les  yeux  sur  rétable  abandonnée,  il  semble 
indiquer  à  Marie  qu'il  ne  leur  reste  plus  d'autre 
ressource!..  0  Joseph,  encore  un  instant  et 
vous  serez  consolé...  — Mais  arrêtez-vous  prin- 
cipalement à  considérer  Celui  qui  va  faire  son 
entrée  dans  le  inonde;  soupçonnerait-on  que 
c'est  le  fils  d'un  roi,  que  c'est  le  roi  des  rois  qui 
va  naître?  Quel  palais,  quel  berceau  lui  est 
préparé?  Comme  les  autres  enfants,  il  com- 
iv.  3 
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mencera  sa  vie  par  des  pleurs;  mais  jamais  un 
autre  ne  sera  condamné  dès  sa  naissance  à 
tant  de  privations  et  de  souffrances!  Quel  dénii- 
ment,  même  des  choses  les  plus  nécessaires  !.. 
Quoi  !  dans  une  saison  si  rude ,  il  n'aura  point 
d'autre  demeure  que  cette  étable  en  ruines  et 
ouverte  à  tous  les  vents?  G  mon  àme,  il  faudra 
cependant  reconnaître  en  lui  le  Messie  attendu 
depuis  quatre  mille  ans..,  l'admirable,  le  Dieu 
fort,  celui  qui  est  porté  sur  les  ailes  des  ché- 
rubins, le  Rédempteur  du  inonde,  le  maître  de 
l'univers...  Dans  un  instant  il  faudra  t' abîmer 
de  respect  devant  lui  et  convier  toutes  tes  puis- 
sances à  l'adorer  :  Christus  natus  est  nobis,  va- 
nité}  adore  mus...  Il  faudra  aussi  dés  ce  moment 
être  attentive  à  ses  leçons ,  étudier  ses  exem- 
ples; car  il  est  la  lumière  qui  va  luire  dans  les 
ténèbres  :  malheur  aux  ténèbres  qui  ne  le  com- 
prendront pas  '  ! 

IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Celles  que  Marie 
et  Joseph  entendent,  sur  la  route  et  dans  celte 
bruyante  multitude  qui  encombre  Bethléem  ; 
qu'elles  sont  vaines,  quand  elles  ne  sont  pas  cri- 
minelles !  —  Mais  donnez  plus  d'attention  à  celles 
que  les  deux  époux  échangent  de  temps  en 
temps  pour  leur  mutuelle  édification;  Jésus 
en  était  l'objet  ;  qu'elles  sont  saintes  !  Écoutez 
Joseph  qui  d'un  ton  doux  et  honnête  demande 
un  logement  ;  et  quelle  dure  réponse  lui  est 

1  Jean.  1.  5. 
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faite?  avec  quelles  paroles  de  mépris  on  le 
renvoie  !  Marie  le  console ,  et  le  remercie  avec 
affection  de  la  peine  qu'il  prend  pour  elle. . .  Elle 
parle  peu  cependant,  car  un  redoublement  d'a- 
mour l'avertit  que  l'heure  approche  où  elle  va 
nous  donner  un  Sauveur...  Et  lorsque  Jésus  est 
né. . .  0  Marie ,  ô  Joseph ,  quel  est  votre  langage? 
quel  est  surtout  celui  de  vos  coeurs?..  —  Le 
cœur  de  Jésus,  que  dit-il  à  son  Père...  à 
Marie,  à  Joseph?.,  que  me  dit-il  à  moi-même? 
Et  moi,  que  lui  dirai-je?  Lui  refuserai-je  ce  qu'il 
me  demande?.. 

IIIe  P.  Considérer  les  actions.  —  Ici  vous  avez 
à  méditer  la  prompte  obéissance  avec  laquelle 
les  deux  saints  voyageurs  partent  de  Nazareth.., 
leur  patience  pendant  la  route . . ,  leur  résignation 
à  Bethléem,  quand  ils  voient  que  toutes  les  por- 
tes leur  sont  fermées...  Où  vont-ils  prendre  le 
repos  dont  ils  ont  besoin  après  tant  de  fatigues?. . 
Mais  quand  vous  aurez  plaint  leurs  souffrances, 
admiré  leurs  vertus ,  portez  envie  à  leur  bon- 
heur... La  pauvre  étable  devient  un  paradis... 
Jésus  est  né...  Le  fruit  de  vie  s'est  détaché  de 
l'arbre  sans  effort,  l'éclair  est  sorti  de  la  nue 
sans  la  déchirer  ;  Jésus  est  né  de  l'auguste 
Vierge,  comme  il  renaîtra  de  son  tombeau, 
sans  l'ouvrir  ni  le  briser...  Quels  transporls 
délicieux  font  battre  le  cœur  de  Marie  !  Dans 
cet  enfant  elle  reconnaît  son  fils ,  mais  en  même 
temps  le  Fils  éternel  de  Dieu  ,  Dieu  lui-même  , 
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vrai  Dieu  de  vrai  Dieu!..  Elle  est  dans  une  ex- 
tase d'amour  et  de  respect...  Elle  prend  entre 
ses  bras  son  enfant  et  son  Dieu ,  lui  prodigue 
les  plus  tendres  caresses  ■ ,  l'enveloppe  de  lan- 
ges, et  l'ayant  déposé  dans  la  crèche,  elle  se 
prosterne  devant  lui  et  l'adore.  Elle  le  remercie 
au  nom  de  tout  le  genre  humain  qu'il  vient  sau- 
ver.. :  mais  en  son  propre  nom,  de  quels  privi- 
lèges, de  quelles  faveurs  n'a-t-elle  pas  à  le  re- 
mercier! Avec  quelle  affection  elle  s'offre  à  le 
servir!  Joseph  partage  la  joie  de  son  épouse; 
avec  elle,  dans  l'anéantissement  le  plus  profond, 
il  offre  à  Jésus  naissant  ses  adorations,  ses  soins, 
sa  vive  reconnaissance  pour  les  divins  emplois 
qu'il  a  daigné  lui  confier...  0  Jésus,  de  quelles 
flammes  vous  embrasiez  deux  cœurs  si  purs,  et 
qui  vous  étaient  si  parfaitement  dévoués  ! 

Colloque  avec  Jésus,  Marie  et  Joseph.  Parlez- 
leur  avec  simplicité  de  tout  ce  qui  vous  touche 
dans  ce  mystère.  Demandez  la  grâce  qui  lui  est 
propre  :  c'est  que  nos  cœurs  soient  attendris  à 
la  vue  d'un  Dieu  petit  enfant,  commençant  dans 
une  crèche  une  vie  qu'il  finira  sur  une  croix..  ; 
c'est  que  nous  apprenions  où  sont  les  vrais 
plaisirs  ,  les  vrais  honneurs  et  les  véritables  ri- 
chesses. . .  0  Dieu ,  ô  monde ,  que  vos  jugements 
sont  opposés  !  Salvum  me  fac,  Domine,  quo- 
niam  defecit  sanctus  :  quoniam  diminutœ  sunt 


1  Suaviatur  ac  liquescit  anima  ejus  incomplexu  nati. 
Lw.lvv.  de  Pont. 
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irritâtes  à  jiUis  horriinum.  (Ps.  il.  I.)  Pendant 
ces  saints  jour?,  sortez  peu  de  Bethléem  ;  allez 
souvent  à  la  crèche ,  vous  y  trouverez ,  avec  le 
Sauveur  qui  vient  de  naître,  et  la  science  du 
salut  et  la  grâce  de  la  mettre  e/i  pratique.  Dans 
votre  action  de  grâces  après  la  messe,  repré- 
sentez-vous Jésus  enfant  dans  votre  cœur.  Cette 
pensée  vous  donnera  l'humble  confiance ,  qu'il 
aime  toujours  à  exaucer. 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Dans  le  chemin., 
dans  les  rues  de  Bethléem...  quels  sentiments  agitent 
tous  ces  voyageurs  qui  arrivent...  ces  parents  qui  se 
rencontrent...  les  habitants  delà  ville'?..  —  Marie,  absor- 
bée dans  le  mystère  dont  elle  a  le  secret...  Quel  calme! 
quelle  résignation!  —  Joseph;  comme  il  parait  triste, 
lorsque,  jetant  les  yeux  sur  retable  abandonnée,  il 
semble  indiquer  à  Marie  qu'il  ne  leur  reste  plus  d'autre 
ressource!  —  Considérez  principalement  Celui  qui  va 
faire  son  entrée  dans  le  monde;  quel  est-il?  Qiel  pa- 
lais, quel  berceau  lui  est  destiné?  Il  vient  éclairer  le 
monde;  hàtons-nous  d'étudier  ses  exemples. 

Ile  p.  Écouter  les  paroles.  —  Celles  qu'entendent 
Marie  et  Joseph.  —  Celles  qu'ils  échangent  de  temps  en 
temps.  —  Écoutez  Joseph  demandant  l'hospitalité; 
quelle  dure  réponse  il  reçoit!  —  3Iariu  le  console;  elle 
parle  peu...  Quand  Jésus  est  né,  écoutez  le  largage  des 
cœurs  :  de  Marie  et  de  Joseph  à  l'adorable  enfant;  de 
Jésus  à  son  Père,  à  Marie,  à  Joseph,  à  vous-même... 
Que  lui  répondrez-vous? 

llle  P.  Considérer  les  actions.  —  l'obéissance  des 
deux  saints  voyageurs,  partant  de  Nazareth;  leur  ré- 
signation à  Bethléem;  leur  bonheur  lorsque  Jésus  est 
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né.  Que  fait  Marie,  que  fait  Joseph?  Quels  hommages 
rendent-ils  à  TEnfant-Dieu?  0  Jésus,  de  quelles  cé- 
lestes flammes  vous  embrasez  deux  cœurs  si  purs  et 
qui  vous  sont  si  parfaitement  dévoués  !  Colloque  avec 
Jésus.  Marie  et  Joseph.  Vérité  qui  jaillit  de  ce  mys- 
tère :  ô  Dieu,  ô  monde,  que  vos  jugements  sont 
opposés  ! 


VII.    MÉDITATION. 

Les  bergers  à  la  crèche. 


I.  Un  anje  leur  apparait  ; 

II.  Ils  vont  à  Bethléem  ; 

III.  Leur  retour. 

Premier  prélude.  «  Il  y  avait  aux  environs 
des  bergers  qui  veillaient  pendant  la  nuit  à  la 
garde  de  leurs  troupeaux.  Un  ange  du  Seigneur 
leur  apparaît.  ;  et  les  voyant  saisis  de  crainte,  il 
les  rassure  en  leur  annonçant  qu'un  Sauveur 
leur  est  né  à  Bethléem.  Voici  à  quelles  marques 
ils  le  reconnaîtront  :  ils  trouveront  un  enfant 
enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crè- 
che... Aussitôt  une  multitude  d'Esprits  célestes 
se  met  à  chanter  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur 
des  hommes...  Les  bergers  s'empressent  d'aller 
à  Bethléem,  où  ils  voient  de  leurs  propres  yeux 
ce  que  l'ange  avait  annoncé.  Ils  s'en  retournent 
gloriliant  le  Seigneur  de  tout  ce  qu'ils  ont  vu  et 
entendu,  i    Luc.  -i. 
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Deuxième  prélude.  Représentez-vous  la  cam- 
pagne où  veillent  les  bergers..,  le  chemin  qu'ils 
parcourent  pour  se  rendre  à  Bethléem..,  puis 
l'étabie  avec  la  crèche. 

Troisième  prélude.  Demandez  la  grâce  d'en- 
trer dans  les  sentiments  de  ces  premiers  ado- 
rateurs de  Jésus,  et  de  partager  les  faveurs 
qu'ils  en  reçoivent . 

Ier  P.  Apparition  d'un  ange  aux  bergers. 
Quels  sont  c'eux  que  le  Sauveur  appelle  les  pre- 
miers à  recueillir  les  fruits  de  sa  naissance ,  et 
comment  y  sont-ils  appelés  ? 

1°  Tout  se  tient,  rien  ne  se  dément  dans  la 
conduite  de  Jésus-Christ.  Il  est  né  pauvre;  c'est 
aux  pauvres  qu'il  se  manifeste  d'abord  ;  ils  re- 
çoivent ses  premières  faveurs,  comme  ils  se- 
ront toujours  l'objet  de  sa  prédilection.  Il  en- 
voie des  anges  pour  ambassadeurs,  non  à  des 
monarques  puissants,  mais  à  des  bergers,  à 
des  hommes  simples,  laborieux  et  vigilants;  il 
aime,  dit  saint  Grégoire ,  à  voir  en  eux  l'image 
des  pasteurs  de  son  Église1.  Les  pauvres ,  les 
petits,  voilà  donc  ceux  qu'il  recherche.  Il  vivra 


1  Quid  est  quod  vigïlantibus  pastoribus  angélus  ap- 
paret,  eosque  Dei  claritas  circumfulget ,  nisi  quod  illi 
prae  caeteris  videre  sublimia  merentur,  qui  fidelibus 
gregibus  pnresse  sollicité  sciunt  ;  dumqpie  ipsi  piè 
super  gregem  vigilant  .  divina  super  eos  gratia  largiùs 
coruscat.  S.  Cheg.  [JETomil.  8. 
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comme  eux  et  au  milieu  d'eux  pendant  trente 
ans.  Quand  le  temps  sera  venu  de  prêcher  le 
royaume  de  Dieu ,  c'est  à  eux  d'abord  qu'il  s'a- 
dressera ;  car  c'est  pour  eux  que  son  Père  l'a 
envoyé   :   Evangelizare  pauperibus  misit  me. 
(Luc.  4.  18.)  Sans  dédaigner  les  riches  et  les  sa- 
vants, il  n'affectera  point  de  leur  parler,  pour 
ne  pas  sortir  de  son  caractère  et  de  l'humble  voie 
qu'il  s'est  tracée.  Il  prévoit  que  cette  conduite 
blessera  les  grands  ,  irritera  leur  orgueil..,  il 
n'en  sera  pas  moins  fidèle  à  son  plan,  dressé 
de  toute  éternité,  dût-il  en  être  la  victime.  —  0 
prêtre,  l'imitez-vous  en  cela?  Ses  amis  sont-ils 
les  vôtres?  Est-ce  parmi  les  indigents  et  les 
petits  que  vous  paraissez  vous  plaire?  Quand 
vous  annoncez  la  divine  parole,   aimez-vous  à 
éclairer  et  à  nourrir  les  âmes  simples,'  en  vous 
mettant  à  leur  portée?  Au  confessionnal,  les 
accueillez-vous  avec  cet  empressement  et  cette 
douceur  qui  montrent  que  vous  avez  pour  eux 
l'affection  d'un  père?  Dans  la  direction,  n'êtes- 
vous  point  de  ceux  qui  pensent  que  la  vie  spi- 
rituelle ne  regarde  pas  les  gens  du  peuple , 
qu'ils  sont  incapables  d'oraison  et  de  vertus 
parfaites..,  quoiqu'ils  y  aient  souvent  plus  de 
dispositions  que  les  riches,  et  qu'ils  entendent 
mieux  le  langage  de  la  croix  accoutumés  qu'ils 
sont  aux  privations  et  aux  souffrances  ? 

2°  Les  bergers  sont  investis  d'une  éclatante 
lumière  ;  ils  aperçoivent  un  ange  et  sont  saisis 


-     45      - 

de  frayeur  1 .  Quand  Dieu  visite  une  âme ,  il  a 
coutume  de  l'humilier  d'abord  par  la  crainte  ; 
mais  ce  sentiment  ne  dure  pas;  il  est  bientôt 
remplacé  par  la  confiance.  «  Ne  craignez 
point,  »  dit  l'Esprit  céleste  ,  «  je  vous  annonce 
un  grand  sujet  de  joie ,  pour  vous  et  pour 
tout  le  peuple  :  Israël  attend  le  Messie  ,  il  est 
venu  ;  aujourd'hui  même  ,  un  Sauveur  vous 
est  né  ta  Bethléem.  Mais  comment  le  recon- 
naitrez-vous,  ce  Sauveur  puissant  et  si  ardem- 
ment désiré  ?  Vous  trouverez  un  enfant  enve- 
loppé de  langes  et  couché  dans  une  crèche...  » 
Oui ,  cet  enfant  est  le  Messie  ! . .  Des  langes ,  voilà 
les  insignes  de  sa  grandeur;  une  crèche,  voilà 
son  trône. . .  Orgueil  de  l'homme ,  viens  te  briser 
ici;  et  vous,  Seigneur,  commencez  notre  salut 
en  nous  ouvrant  les  yeux  ;  faites-nous  compren- 
dre ces  trois  signes  sacrés  de  votre  empire  : 
l'humilité  :  Invenietis  infantem,  la  pauvreté  : 
panais  involutum ,  la  mortification  des  sens  : 
positum  in  prœsepio. 

IIe  P.  Les  bergers  vont  à  Bethléem.  Ils  croient 
aux  paroles  de  l'ange  ,  quelque  opposées  qu'el- 
les soient  à  tous  les  préjugés  humains  ;  ils  s'en 
rapportent  à  la  sagesse,  à  la  puissance,  à  la 
bonté  de  Dieu;  et,  pénétrés  de  reconnaissance 
pour  la  grâce  dont  il  les  prévient,  ils  s'exhor- 

1  Eccè  angélus  Domini  stetit  juxta  illos  et  claritas 
Dei  circumfulsit  illos,  et  timueruni  timoré  magno. 
Liu  .  -1.  9. 

iv.  3, 
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tent  mutuellement  à  faire  valoir  uu  talent  si 
précieux,  en  allant  sans  délai  chercher  ce  Sau- 
veur nouveau-né  :  Transeamus  usque  Bethléem, 
et  videamus  hoc  verbnm  quod  factum  est.  quod 
Dominus  ostendit  nobis.  L'ange  n'avait  rien 
commandé  :  à  une  àme  fervente  il  ne  faut  que 
montrer  le  bien,  pour  qu'elle  s'y  porte  avec 
ardeur.  Elle  regarde  les  bonnes  inspirations 
comme  autant  de  messagers  célestes. 

Dès  que  l'ange  a  disparu ,  les  bergers  par- 
tent... Ils  se  hâtent  :  Venerunt  festinantes;  à 
prudente  docilité!  C'est  le  Seigneur  qui  a  parlé 
et  daigné  se  révéler  à  eux  :  Dominus  ostendit 
nobis.  0  sainte  promptitude  1  Amans  volât,  cur- 
rit  et  lœtatur.  (Imit.  I.  3.  c.  5.)  Quand  sera-ce,  ô 
mon  Dieu,  que  je  céderai  ainsi  à  vos  attraits? 
Quand  les  lumières  de  votre  esprit  et  le  feu  de 
votre  amour  me  feront-ils  sortir  de  moi-même 
pour  vous  chercher  avec  cet  empressement?.. 
«  Ils  trouvèrent  Marie  ,  Joseph  ,  et  l'Enfant 
qui  était  couché  dans  la  crèche...  »  Voilà  le 
fruit  de  leur  droiture  et  de  leur  obéissance. 
Loin  d'être  rebutés  par  cet  appareil  d'indi- 
gence, ils  n'en  sont  que  plus  encouragés  à 
s'approcher  d'un  Sauveur  qui  se  montre  si  ac- 
cessible ;  à  lui  rendre  leurs  hommages  et  à  le 
contempler...  Que  ne  font-ils  pas  pour  lui  té- 
moigner leur  respect,  leur  joie,  leur  amour?.. 
(les  heureux  bergers  furent  en  oraison  tout  le 
temps  qu'ils  passèrent  près  de  la  crèche,  sans 


savoir  ce  que  c'était  que  l'oraison.  Ils  livraient 
leur  cœur  au  Dieu  enfant  et  le  laissaient  agir 
en  eux  librement,  se  contentant  de  coopérer  à 
son  action,  sans  la  gêner.  Imitons  cette  sim- 
plicité, et  Jésus  fera  l'oraison  en  nous,  comme 
il  la  fit  en  eux. 

IIP  P.  Le  retour  des  bergers.  Se  gardant  bien 
de  tenir  secrète  la  faveur  qu'ils  avaient  reçue , 
ils  en  avaient  parlé  avec  tout  l'enthousiasme  de 
la  reconnaissance..  :  et  cette  naissance  du  Mes- 
sie dans  une  étable,  cette  apparition  des  anges 
à  de  pauvres  bergers  ;  le  cantique  de  louanges 
et  de  bénédictions,  chanté  par  le  chœur  de  la 
milice  céleste..,  tout  cet  ensemble  de  merveil- 
les, rapporté  naïvement  par  des  hommes  sim- 
ples ,  dont  on  n'avait  aucune  raison  de  se  dé- 
fier, avait  jeté  les  Juifs  des  alentours  dans  un 
étrange  étonnement  :  Omnes  qui  audierunt  mi- 
rait surit.  Admirer  ne  suffisait  pas;  ils  auraient 
dû  courir  eux-mêmes  à  l'étable ,  se  disputer 
l'honneur  d'offrir  un  logement  à  Celui  qui  ve- 
nait les  sauver...  A  quoi  sert,  ô  mon  Dieu,  une 
stérile  admiration  de  vos  œuvres  ?  Est-ce  là 
tout  ce  que  vous  attendez  de  notre  coopération 
h  votre  grâce? 

Mais  si  les  hommes  aveugles  et  charnels 
prenaient  peu  de  part  à  des  événements  qui 
devaient  tant  les  intéresser,  Marie  attentive  et 
fidèle  ne  pcn1  \\  rien  de  tout  ce  qui  se  passai!. 
Les  bergers  lui    vaicnt  raconté  tou!  le  détail  de 
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La  vision  angélique;  et  toutes  ces  circonstances , 
tous  ces  prodiges,  toutes  ces  paroles,  elle  les 
conservait  dans  son  cœur,  pour  en  nourrir  sa 
foi,  en  augmenter  sans  cesse  la  ferveur  de  son 
amour...  Elle  nous  apprenait  comment  nous 
devons  méditer  les  mystères  de  Jésus-Christ. 
Quant  aux  bergers ,  ils  s'en  retournèrent  pleins 
de  joie,  comblés  des  richesses  de  la  grâce,  et 
allèrent  publier  partout  ce  qu'ils  avaient  vu  et 
entendu,  louant  Dieu  et  le  glorifiant,  moins 
encore  par  leurs  discours  que  par  la  sainteté 
de  leur  vie.  —  Une  marque  certaine  du  profit 
que  voiis  retirez  de  Y  oraison  et  de  la  célébra- 
tion des  saints  mystères,  est  d'en  sortir  avec  un 
désir  plus  ardent  de  procurer  la  gloire  de  Dieu 
et  de  faire  naître  Jésus-Christ  dans  les  cœurs... 
Que  l'autel  soit  pour  vous  aujourd'hui  ce  que 
la  crèche  fut  pour  les  pieux  bergers...  Effor- 
cez-vous d'en  approcher  avec  les  mêmes  senti- 
ments ,  et  préparez-vous  à  y  recevoir  des  fa- 
veurs encore  plus  précieuses. 

Gaudens  et  exultons,  ô  Pater  alterne,  tran- 
site usque  Bethléem  .  ad  domum  punis  illius 
suavûsimi,  qui  descendit  decœlo  et  dot  vitam 
mundo.  Festinanter  idvolabo  ad  altaris  tui 
prcei  M  Filium  tuv.m  ,  >l 

sub  panis  specie  m  habco ,  quem   multi 

Uque  prophetœ  voluerunt  videre  et 
viderunt.  Illuc  propero  lœtus ,  ut  vid 
hoc  gràn  Mn  .  algue  Uupendum  amoris 
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tuimiraculum.  lntroibo  ad  altare  tuum,  optime 
Pater,  ut  immolando  hostiam  taudis,  tibi  gra- 
tins agam  pro  magna  misericordiâ  tuâ ,  quant 
in  Nativitate  Verbi  lui  incarnati ,  non  solitm 
pastoribus  Mis  vigilantibus ,  sed  et  nobis  sacer- 
dotibvs ,  cunctisque peccatoribus  exhibuisti.  Res- 
pire, Pater,  Unigenitum  tv.um,  infantem  amu- 
bïlem,  propter  nos  jacentem  et  vagientem  in 
prœsepio..;  facut,  illorum  more  pastorum ,  fide 
kumili  accedamus  ad  tradandum  mysterium 
fidei,  quod  abscondisti  à  sapientibus  et  revelasti 
parvulis.  (Seut.  fid.  t.  I.  p.  304.) 


Fer  P.  Apparition  d'un  ange  aux  bergers.  Le  Sauveur 
est  né  pauvre;  des  pauvres  recevront  ses  premières  fa- 
veurs. Il  leur  envoie  des  anges  pour  ambassadeurs.  C'est 
aux  pauvres  qu'il  vient  annoncer  l'Evangile.  Aimons  les 
petits  et  soyons  pents  nous-mêmes.  L'ange  rassure  les 
bergers  effrayés  :  Un  Sauveur  vient  de  leur  naître.  A 
quelles  marques  le  reconnaîtront-ils?  Humilité,  pau- 
vreté, souffrance...  Gloire  à  Dieu,  auteur  de  ce  mys- 
tère! paix  aux  hommes  !  C'est  pour  leur  bonheur  qu'il 
s'accomplit:  à  la  seule  condition  qu'ils  seront  hommes 
de  bonne  vo'onîé. 

IIe  P.  Les  bergers  se  rendent  à  Bethléem.  Us  croient 
aux  paroles  de  Tango,  et  s'excitent  mutuellement  à  se 
rendre  au  lieu  où  a  dû  naître  le  Messie.  Ils  partent  en 
toute  hàle;  ô  sainte  promptitude!  Cherchons  Jésus 
sans  perdre  un  seul  instant.  Ils  trouvent  Marie,  Joseph 
et  l'Eniimt  qui  était  couché  dans  la  crèche...  Que  ne 
font-iis  pas  pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance  et 
leur  amour?  Jésus  fait  oraison  en  eux:  imitons  leur 
simplicité,  il  la  fera  en  nous. 
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!!!•  P.  Retour  des  bergers.  Ils  publient  la  naissance 
du  Sauveur  avec  tout  l'enthousiasme  de  la  joie  et  de 
l'amour  ;  et  leurs  paroles  jettent  dans  l'admiration  les 
juifs  du  voisinage...  Etait-ce  assez  ?  A  quoi  sert ,  ô  mon 
Dieu,  d'admirer  vos  œuvres,  si  on  ne  coopère  à  votre 
grâce?  Marie  attentive  ne  perd  rien  de  tout  ce  qui  se 
passe.  Quant  aux  bergers,  ils  s'en  retournent  com- 
blés des  bénédictions  célestes,  glorifiant  Dieu,  bien 
moins  encore  par  leurs  discours,  que  par  la  sainteté  de 
leur  vie. 


VIII.  MEDITATION. 

Même  m/et.     —     Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 
UT.  Considérer  les  actions. 


Préludes.  Comme  à  la  méditation  précé- 
dente. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Dans  la 
campagne ,  un  ange  environné  d'une  lumière 
éclatante. . .  C'est  un  prince  du  Ciel ,  un  ambassa- 
deur que  Dieu  envoie...  Son  visage  est  empreint 
d'une  majesté  douce  et  joyeuse;  on  devine  qu'il 
vient  annoncer  une  agréable  nouvelle...  Les 
bergers ,  hommes  simples ,  vêtus  pauvrement , 
assis  et  s'entretenant;  ils  étaient  loin  de  s'at- 
tendre à  la  faveur  insigne  que  le  Ciel  allait  leur 
faire.  II?  paraissent  cannes  et  tranquilles...  La 
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candeur  de  leur  àme,  la  droiture  de  leur  cœur 
se  lisent  dans  tous  leurs  traits...  Ils  sont  tout 
disposés  à  recevoir  le  Messie  dans  l'état  où  Dieu 
voudra  le  leur  donner...  0  Seigneur,  si  vous 
avez  dessein  de  vous  communiquer  à  des 
hommes ,  voilà  ceux  que  vous  cherchez  :  Cum 
simplicibus  sennocinatio  ejus.  (Prov.  3.  32.)  — 
Dans  la  ville ,  hôtelleries ,  maisons  particulières , 
tout  est  rempli  d'habitants  et  d'étrangers ,  qui 
ont  des  liens  de  parenté  avec  Marie  et  Joseph, 
descendants  comme  eux  de  la  famille  royale  de 
David...  N'en  est-il  point  qui  refusent  de  les  re- 
connaître à  cause  de  leur  indigence?  Des  riches 
superbes  et  voluptueux  ,  des  avares  ,  des 
hommes  dégradés  par  toutes  les  passions  , 
trouvent  à  se  loger..,  et  la  plus  pure,  la  plus 
éminente  vertu,  où  est-elle  reléguée?..  — 
Transportez-vous  dans  l'étable  ruinée,  et  re- 
gardez Jésus,  Marie,  Joseph.  Jésus,  le  Fils  de 
Dieu,  la  splendeur  de  sa  gloire,  petit  enfant 
dans  les  langes,  couché  sur  la  paille,  transi 
de  froid..  ;  sa  tendre  mère  et  saint  Joseph,  qui 
le  contemplent  sans  pouvoir  en  détourner  les 
yeux..;  les  saints  anges  descendus  du  Ciel  pour 
adorer  leur  divin  roi  f ...  Et  vous,  qu'allez-vous 
faire?  quels  sont  vos  sentiments?  quels  fruits 
recueillez-vous  de  tout  ce  que  vous  voyez  ? 
IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Les  premières  qui 

1  Hebr.  I.  6. 
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sont  prononcées  tendent  à  bannir  le  trouble  et 
la  frayeur  :  Nolite  timere.  Le  mystère  de  Noël 
n'inspire  que  la  confiance  ;  le  Ciel  n'a  aujour- 
d'hui que  des  bénédictions  à  verser  sur  la  terre: 
Hodiè  per  totum  mundum  melliflui  facti  sunt 
cœli.  (Offic.)  Un  Dieu  si  grand,  qui  veut  naître 
dans  un  état  si  pauvre,  provoque  l'amour  plus 
que  la  crainte.  «  Evangelizo  vobis  gaudium 
magnum  ;  que  pouvait-il  vous  arriver  de  plus 
heureux?  Natus  est  vobis  hodiè  SalvcUor.  C'est, 
pour  vous  qu'il  est  né,  pour  vous  qu'il  est  sau- 
veur. Et  hoc  vobis  signum  :  ce  signe  ne  pourrait 
être  donné  à  tous ,  mais  à  vous ,  je  vous  le 
donne  :  vobis.  —  Vobis  humilibus ,  vobis  obe- 
dientibus,  vobis  non  altasapientibus,  vobis  vigi- 
lantibus  etinlegeDeimeditantibus.  »  (S.  Bem.) — 
Que  disent  les  bergers  ?  Ils  ne  pensent  pas  à  ré- 
pondre aux  anges,  ils  sont  déjà  tout  remplis  de 
Jésus.  Ils  s'excitent  mutuellement  :  «  Allons, 
voyons  '.  »  Que  disent-ils  à  la  vue  de  la  sainte 
famille?..  Que  leur  disent  Marie  et  Joseph? 
Mais  surtout  que  leur  dit  au  cœur  l'aimable 
enfant  qu'ils  contemplent?..  Que  vont-ils  dire 
eux-mêmes  au  sortir  de  l'étable?..  En  quelles 
paroles  simples  et  vives  vont  s'exhaler  leur  joie, 
leur  reconnaissance  et  leur  zèle?..  —  Ecoutez 
aussi  le  cantique  des  anges  et  goûtez  la  douceur 

1  Transeamus  usque  Bethléem,  et  videamus  hoc  wr- 
1  uni.  Luc.  2.  15. 


(le  la  paix  qu'ils  proclament  :  Vax  hàminibus... 

La  gloire  de  Dieu  est  réparée  ;  sa  justice  est  dé- 
sarmée ;  la  paix  est  conclue  entre  le  ciel  et  la 
terre.  Si  nos  péchés  crient  encore  vengeance, 
d'autres  cris,  partis  de  la  crèche,  pénètrent  jus- 
qu'aux entrailles  du  Père  des  miséricordes... 
Paix  entre  les  hommes  eux-mêmes  !  Jésus  vient 
les  unir  par  les  liens  de  la  plus  douce  frater- 
nité... Paix  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; 
il  vient  en  chasser  les  remords  qui  les  tourmen- 
tent, les  passions  qui  les  agitent...  Et  pour 
jouir  de  cette  paix,  que  nous  demande-t-on?  La 
chose  du  monde  la  plus  facile,  la  bonne  volonté! . . 
Les  anges  ne  disent  pas  :  Paix  aux  âmes  justes 
et  innocentes  ;  paix  aux  saints  pénitents  qui  ont 
expié  leurs  crimes..  ;  ils  disent  :  Paix  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté  !..  Dès  que  ma  volonté 
est  bonne,  ne  fit-elle  que  de  naître  ;  dès  qu'elle 
est  disposée  à  se  régler  sur  celle  de  Dieu,  j'ai 
droit  de  compter  sur  la  paix. 

IIIe  P.  Considérer  les  actions.  —  La  charité 
des  anges,  qui  se  réjouissent  du  bonheur  de 
l'homme,  comme  s'il  leur  était  propre...  La 
fidélité  des  bergers  à  remplir  les  devoirs  de 
leur  état  :  erant  vigilantes..;  n'est-ce  pas  la 
première  obligation  du  pasteur?  S'ils  y  avaient 
manqué,  auraient-ils  reçu  la  visite  des  esprits 
célestes  et  les  premiers  bienfaits  du  Sauveur?.. 
Leur  attention  saintement  timide  à  la  grande 
nouvelle   qu'on  leur  apporte...    Leur  docilité 
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parfaite  :  ils  n'ont  ni  question,  ni  objection,  ni 
observation  à  faire;  Dieu  parle,  c'est  assez... 
Leur  union  fraternelle  :  ils  s'encouragent  les 
les  uns  les  autres,  et  bientôt  ils  n'ont  tous  en- 
semble qu'un  cœur,  qu'une  action,  c'est  d'aller 
à  Jésus,  l'auteur  de  leur  salut...  Et  comment  y 
vont-ils?  festinantcs,  avec  la  promptitude  de  la 
ferveur.  Ils  n'attendent  pas  le  jour,  ils  partent 
sur-le-cbamp,  pleins  de  confiance  en  celui  qui 
les  appelle...  Je  n'avance  point,  ô  mon  Dieu,  je 
suis  toujours  dans  le  même  état  d'infirmité 
spirituelle. . .  Pourquoi  m'en  étonner  ?  Je  diffère 
de  partir  quand  vous  m'appelez,  ou  je  marche 
sans  ardeur. 

Que  trouvèrent-ils  à  Bethléem?  Invenerunt 
Mariant,  et  Joseph  ,  et  infantem  positum  in 
prœsepio...  A  cette  vue  ils  tombent  à  genoux  de- 
vant la  crèche...  Ils  contemplent  à  loisir  l'ai- 
mable enfant,  ils  l'admirent,  ils  l'adorent..,  lui 
offrent  leurs  petits  présents...  Marie  et  Joseph 
les  accueillent  avec  bonté...  Jésus  inspire  à  sa 
Mère  de  l'offrir  pour  un  instant  à  leurs  respec- 
tueuses caresses  ;  elle  le  fait,  il  les  embrase  de 
son  amour...  O  spectacle  touchant  1  ô  digne 
récompense  de  leur  candeur ,  de  leur  gé- 
nérosité, de  leur  foi  vive  !  Pourquoi  la  mienne 
est-elle  si  languissante?  Ces  bons  bergers  n'a- 
perçoivent des  yeux  du  corps  qu'un  faible  en- 
fant dans  le  dénûment...  Est-ce  bien  là  le  Sau- 
veur d'Israël?  Ils  n'ont  pas  la  tenlation  d'en 
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douter;  ils  le  croient  de  toute  leur  âme...  Les 
anges,  il  est  vrai,  leur  avaient  appris  les  gran- 
deurs de  cet  enfant  ;  mais  la  parole  des  anges 
est  pour  moi  comme  pour  eux  ;  j'ai  de  plus  la 
parole  même  de  Dieu,  qui  m'est  garantie  par 
renseignement  de  son  Église...  Non,  Seigneur, 
rien  ne  manque  à  mon  instruction  ;  et  si  j'avais 
assez  de  vigilance  et  de  courage  pour  me  servir 
toujours  des  lumières  que  vous  me  communi- 
quez, rien  ne  manquerait  à  mon  bonheur. 

0  Jésus,  qui  pourrait  dire  la  satisfaction  de 
votre  cœur  à  la  vue  de  ces  âmes  droites ,  qui 
venaient  se  donner  à  vous  ;  combien  vous  étiez 
touché  de  leur  candeur,  de  la  sincérité  de  leur 
amour,  et  avec  quelle  profusion  vous  leur  fai- 
siez part  des  trésors  de  votre  gmce  !  Je  veux 
les  imiter  en  nr approchant  de  votre  autel. 
Je  crois  comme  eux  ,  et  j'abaisse  ma  raison 
en  présence  d'un  si  haut  mystère.  Bien  loin 
que  votre  pauvreté  me  rebute,  elle  me  ravit, 
parce  qu'elle  est  la  mesure  de  votre  amour 
pour  moi.  C'est  votre  crèche,  ce  sont  vos  langes 
que  je  cherche,  l'éclat  de  votre  gloire  me  plairait 
moins  que  cette  obscurité  profonde.  Recevez- 
moi,  comme  l'un  de  ces  bergers,  et  donnez-moi 
la  paix  promise  par  vos  anges  à  la  bonne  vo- 
lonté :  Fac  ,  ô  bone  Jesu,  ut  et  ego,  et  omnes 
quorum  miJii  salus  cordi  est,  homines  simus 
bonœ  volmitalis  :  ut  qui  de  origine  Adarni  nos 
damnabiliter  esse  natos  dolemus,gaudeamm  <i. 
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Nativitate   htâ  nos  féliciter  esse  renatos.  (Scut. 
fid.  t.  i.  p.  307.) 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Dans  la  cam- 
pagne, cet  ange  qui  apparaît.  —  Les  bergers,  hommes 
simples  qui  craignent  d'abord  et  bientôt  se  rassurent.  — 
Dans  la  ville,  habitants  et  étrangers,  qui  méconnaissent 
Marie  el  Joseph,  probablement  parce  qu'ils  sont  pauvres. 
—  Dans  t'étable  ruinée,  Jésus,  le  Fils  de  Dieu;  Marie  et 
Joseph  qui  le  contemplent;  les  anges  descendus  du  ciel 
pour  l'adorer...  Et  vous,  qu'allez-vous  faire? 

Ile  p.  Écouter  les  paroles.  —  Des  anges  :  ne  crai- 
gnez point;  ce  mystère  ne  demande  que  l'amour.  Un  I 
Sauveur  vous  est  né:  quel  plus  grand  sujet  de  joie 
pouvait  être  donné  ou  monde  ?  Voici  à  quels  signes 
vous  le  reconnaître:-...  Que  disent  les  bergers?  Que 
diront-ils  à  la  vue  de  la  sainte  Famille,  et  surtout  au 
sortir  de  rétable  r  —  Écoutez  aussi  et  goûtez  le  can- 
tique des  anges  :  Gloire  à  Dieu  !  paix  aux  hommes!  Aux 
hommes  quels  qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils  aient  bonne 
volonté. 

111e  P.  Considérer  les  actions  et  les  vertus  pratiquées 
dans  ce  mystère  :  la  charité  des  Esprits  célestes,  la  fi 
délité  des  bergers;  c'est  à  leur  vigilance  qu'ils  durent 
les  premiers  bienfaits  du  Dieu  naissant...  Comment 
vont-ils  à  Jésus?  En  toute  hâte;  qu'il  y  a  de  sagesse 
dans  celte  promptitude!  —  Que  trouvent-ils  à  Beth- 
léem?., ils  tombent  à  genoux  :  ils  admirent,  ils  ado- 
rent ..  Ils  offrent  leurs  présents...  Comment  sont-ils 
accueillis?  Ah!  Si  j'avais  leur  simplicité!  Si  j"avais  leur 
foi!..  Recevez-moi,  Seigneur,  comme  l'un  de  ces 
bergers,  et  donnez-moi  la  paix  promise  à  la  bonne 
volonté  ! 
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IX.    MÉDITATION 

La  Circoncision. 


I     Que  fait  Jésus-Christ  dans  ce  mystère? 

II.  Quelles  instructions  donne -t-il  à  ses  ministres? 


Dans  notre  oraison  préparatoire,  offrons-nous 
à  Dieu  avec  ferveur.  Il  aime  qu'on  lui  consacre 
les  prémices  des  biens  qu'on  a  reçus  de  lui  ; 
donnons-lui  ce  premier  jour  de  Tannée  qui 
commence  ;  mais  donnons-lui  surtout  les  pre- 
miers instants  de  ce  saint  jour. 

Ier  P.  Ce  que  fait  Jésus-Christ  dans  le  mys- 
tère de  la  Circoncision.  Il  s'humilie,  il  souffre, 
il  sauve  et  reçoit  le  nom  de  Sauveur. 

1°  Il  s'humilie.  Divinité,  sainteté,  génération 
ineffable  dans  le  sein  de  son  Père,  génération 
presque  aussi  admirable  dans  le  sein  virginal  de 
Marie..  ;  tous  ces  titres  exemptaient  Jésus-Christ 
delà  circoncision,  et  semblaient  lui  défendre  de 
s'y  assujettir  !..  Il  s'y  soumet  cependant.  Ce  qui 
rendait  cette  loi  infiniment  humiliante  pour  un 
Homme-Dieu ,  c'est  qu'elle  supposait  le  pé- 
ché dans  celui  qui  était  circoncis.  Le  péché 
?t  la  sainteté,  le  péché  et  la  divinité,  quoi 
le  plus  incompatible?. .  Mais  le  Fils  de  Dieu  s'est 


—    58    — 

fait  homme  pour  nous  sauver  du  péché  1  . 
Il  veut  le  réparer  d'une  manière  surabon- 
dante ;  il  faut  donc  qu'il  en  soit  revêtu,  qu'il  en 
porte  la  honte...  Dès-lors  toutes  ses  grandeurs 
disparaissent;  il  ne  lui  est  plus  permis  de  se  pré- 
valoir des  droits  de  sa  sainteté  ,  de  sa  divinité, 
ni  d'opposer  à  la  loi  les  prééminences  de  son 
origine.  Voilà  jusqu'à  quel  point  la  condition  de 
Sauveur  anéantit  le  Verbe  incarné.  En  prenant 
la  nature  humaine,  il  s'est  mis  au-dessous  de 
l'ange  ;  en  prenant  aujourd'hui  le  nom  etle  titre 
de  Sauveur,  il  se  met  au-dessous  des  hommes, 
puisqu'il  se  charge  de  tous  leurs  crimes.  C'est 
donc  au  moment  de  sa  circoncision  que  s'accom- 
plit le  prodige  dont  nous  parle  saint  Paul,  que 
Celui  qui  n'avait  point  connu  le  péché,  devient, 
pour  ainsi  dire,  le  péché  même 2  ;  que  Celui  en 
qui  les  nations  devaient  être  bénies..,  se  fait 
pour  elles  malédiction  5. 

2°  Il  souffre.  Dès  le  premier  moment  de  sa 
conception,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  avait 
passé  dans  le  sein  de  Marie,  Jésus  n'avait  cessé 
de  se  présenter  à  son  Père  comme  l'Agneau  qui 
effacerait  les  péchés  du  monde...  C'était  là  l'of- 

1  Ipse  enim  salvum  faciet  populum  suum  à  peccatis 
eorura.  Maith.  i.  21. 

2  Eum  qui  non  noverat  peccatum,  pro  nobis  pecca- 
tum  fecit.  11.  Cor.  5.  21. 

3  Benedicentur  in  te  omnes  gentes...  —  Factus  pro 
nobis  maledictum.  Gai.  3.  8,  13. 
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frande  du  sacrifice  :  mais  voici  que  l'immolation 

commence.  Sa  chair  innocente  est  déchirée  et 
son  sang  coule.  Le  voilà  déjà  prêtre  et  vic- 
time ;  il  s'ouvre  l'entrée  du  sanctuaire  par  son 
propre  sang  :  Perpropriumsanguinem  introivit 

semelin  sancta.  i  Le  peu  qu'il  en  répand  au- 
jourd'hui oblige  à  Dieu  tout  le  reste1 .  >  Sa  cir- 
concision est  le  prélude,  l'acceptation  solennelle 
de  sa  mort  sur  la  croix.  Entendons-le  déjà 
s'approprier  la  parole  du  prophète  :  a  Ego  in 
flagella  paratus  sam  :  me  voici  dans  l'état  que 
j'ai  tant  désiré  ,  état  d'immolation  pour  le 
salut  des  hommes  ;  ma  divinité  seule  ne  pouvait 
s'allier  ni  à  la  souffrance  ni  à  mes  vues  miséri- 
cordieuses ;  je  vais  enfin  les  remplir,  maintenant 
que  j'ai  pris  un  corps  mortel  :  Corpus  autem 
aptasti  mihi...  Tune  dixi  :  Eece  venio.  (Hebr. 
\o.  5,  7.)  0 hommes,  connaissez  votre  Sauveur; 
je  vous  ai  promis  mon  sang  ,  il  commence 
à  couler  pour  vous...  Que  ne  puis-je  déjà  le 
verser  tout  entier  ,  en  mourant  pour  vous 
donner  la  vie  !  Et  vous,  ô  mon  Père,  vous  avez 
maintenant  sur  qui  venger  votre  gloire  outra- 
gée ;  frappez  votre  fils  ,  mais  épargnez  les 
hommes  !..  » 

3°  Il  sauve.  Qui?  Tous  les  enfants  d'Adam, 
s'ils  le  veulent,  puisqu'il  vient  offrir  à  tous  des 
moyens  abondants  de  sanctification  et  de  salut. 

1  Bossuet.  Élevât. 
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Il  nous  sauve  de  nos  péchés,  car  il  les  expie  :  de 
nos  désobéissances,  par  son  assujettissement  à 
des  lois  qui  ne  le  regardent  pas  ;  de  notre 
orgueil,  par  les  humiliations  les  plus  étranges, 
descendant  aussi  bas  qu'un  Homme-Dieu  peut 
descendre  ,  jusqu'à  la  ressemblance  du  péché  ; 
de  nos  plaisirs  sensuels,  en  souffrant  dès  l'âge 
le  plus  tendre.  «  Il  nous  sauve  du  péché,  »  dit 
Bossuet,  «  et  en  remettant  ceux  que  nous  avons 
commis ,  et  en  nous  aidant  à  n'en  plus  com- 
mettre, et  en  nous  conduisant  à  la  vie  où  l'on 
ne  peut  plus  en  commettre  l.  » 

Divin  Enfant ,  recevez  donc  le  nom  de  Jésus 
dont  vous  commencez  à  remplir  si  parfaitement 
la  consolante  signification  ,  et  que  vous  achetez 
au  prix  de  votre  sang.  Recevez-le,  ce  beau  nom 
de  Jésus,  nom  de  paix  et  d'amour,  de  conquête 
et  de  triomphe  ;  nom  puissant,  qui  dissipe  les 
craintes,  ranime  les  espérances,  calme  les  tem- 
pêtes de  l'âme,  arrête  les  efforts  du  démon.  Tris- 
tatur  aliquis  nostrûm?  Ventât  in  cor  ej us  Jésus, 
et  inde  saliat  in  os  ;  et  ecce  ad  exortum  nominis 
lumen,  nubilum  omne  diffugit ,  redit  serenum. 
(S.  Bern.  Serin,  lo.  super  Cant.)  0  Jésus,  que  votre 

nom  soit  loué  de  l'aurore  au  couchant  !  qu'il 
soit  béni  et  maintenant  et  toujours  2 ,  puisqu'il 

1  Élevât.  lre ,  17e  semaine. 

2  Sit  noraen  Domini  benedietuin ,  ex  hoc  nune  el 
asque  in  sseculum.  A  solis  ortu  usque  adoccasum,  lau- 
ilabile  nomen  Domini.  Ps.  112.  '-i.  '■>■ 
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est  le  premier,  le  plus  noble,  le  plus  doux,  le 
plus  aimable  de  tous  les  noms  :  Nomen  supi  i 
omne  nomen.  Qu'il  soit  sans  cesse  invoqué, 
puisqu'ilporteavecluile  salut  .Omnisquicumque 
invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit.  (Rom. 
10.  13.)  —  0  Jesiimi  dulcissime,  spes  suspirantis 
animée,  te  quœrunt  pio?  lacrymœ ,  te  clamor 
mentis  intimce. ,(Offîc.) 

IIe  P.  L'instruction  que  Jésus  donne  à  ses 
ministres  dans  le  mystère  de  la  Circoncision.  Il 
leur  apprend  ,  d'une  part,  ce  que  valent  les 
âmes  et  combien  il  désire  leur  bonheur;  de 
l'autre,  le  principal  moyen  de  concourir  à  leur 
salut. 

4°  Le  prix  des  tàmes.  Oh  !  quelle  idée  nous  en 
donne  cette  tendre  victime  déjà  frappée  et  san- 
glante sous  le  couteau  de  la  circoncision,  en 
attendant  qu'elle  reçoive  le  coup  de  sa  mort 
sur  le  Calvaire  !  Pouvons-nous  réfléchir  sur  cet 
empressement  du  Fils  de  Dieu  à  s'humilier  et  à 
se  sacrifier  pour  le  salut  des  âmes,  sans  nous 
dire  à  nous-mêmes  :  Ou  il  en  lait  trop,  ou  nous 
n'en  faisons  pas  assez  ?  Il  faut  nécessairement 
ou  que  nous  condamnions  Jésus-Christ,  ou  que 
nous  nous  condamnions  nous-mêmes...  Rani- 
mons notre  zèle  en  ranimant  notre  foi,  et  tra- 
vaillons plus  sérieusement,  tant  à  notre  salut 
qu'à  celui  de  nos  frères. 

2°  Jésus  nous  en  montre  le  moyen  dans  la  cir- 
concision spirituelle  ,  qu'il  vient  établir  en  abo- 
iv.  4 
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lissant  l'ancienne.  Circoncision  du  cœur,  c'est-à- 
dire,  retranchement  de  tous  les  désirs  criminels, 
de  toutes  les  passions  déréglées,  causes  de  nos 
péchés  :  une  seule  que  nous  épargnerions  , 
suffirait  pour  nous  perdre.  Circoncision  in- 
térieure ,  qui  pénètre  jusque  dans  les  parties 
les  plus  intimes  de  l'âme,  pour  en  extirper  tout 
ce  qui  appartient  à  l'Adam  terrestre  et  le  rem- 
placer par  la  vie  du  céleste  Adam.  Circoncision 
indispensable  pour  placer  l'homme  dans  la  con- 
dition du  salut.  Les  récompenses  que  nous  a 
méritées  le  Sauveur  étant  infiniment  au-dessus 
de  la  nature,  tout  ce  qui  demeure  dans  l'ordre 
naturel ,  est  indigne  du  bonheur  acheté  par  le 
sang  d'un  Dieu  ;  c'est  en  substituant  la  grâce  à 
la  nature  que  nous  pouvons  le  mériter.  Jésus- 
Christ  en  impose  l'obligation  à  tous  ses  disci- 
ples :  Si  quis  viilt  ventre  post  me,  abneget 
semetipsum,.. ,  et  sequatur  me;  à  plus  forte 
raison  en  fait-il  une  loi  à  ses  ministres  :  Qui 
mihi  ministrat  me  sequatur.  Plus  nous  serons 
morts  à  nous-mêmes,'  plus  nous  vivrons  à  Jésus- 
Christ;  et  plus  cette  vie  du  Sauveur  sera  par- 
faite en  nous,  plus  nous  aurons  de  puissance, 
non-seulement  pour  nous  sauver ,  mais  pour 
concourir  au  salut  de  nos  frères  ;  n'est-ce  pas 
là  notre  sublime  vocation  ?  Ipsienimscitis  quod 
in  hoc  positi  sumus.  (I.  Thess.  3.  3.) 

Allez  à  l'autel  demander  la  grâce  d'un  entier 
renouvellement  au  commencement    de    cette 
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année  nouvelle.  Reprenez  vos  fonctions  avec 
tout  le  zèle,  toute  la  vigilance ,  toute  la  pureté 
d'intention  que  vous  y  porteriez,  si  vous  aviez 
la  certitude  que  cette  année  sera  pour  vous  la 
dernière,  et  qu'avant  sa  fin  vous  entrerez  dans 
!^s  siècles  éternels.  Ce  que  vous  feriez 
dans  cette  conviction  ,  déterminez-vous  à  le 
faire  ;  le  jour  est  favorable  :  Jésus  vous  offre  les 
prémices  de  son  sang  pour  l'expiation  de  vos 
péchés,  sonnom  pour  l'appui  de  voire  espérance, 
son  cœur  pour  embraser  le  vôtre  du  feu  de  la 
charité. 


1er  P.  Ce  que  fait  Jésus  dans  le  mystère  de  la  Cir- 
concision. 1°  Il  s'humilie.  Cette  loi  était  infiniment  hu- 
miliante pour  Jésus-Christ,  parce  qu'elle  supposait  le 
péché  dans  celui  qui  s'y  soumettait.  Le  péché  et  la 
divinité,  quoi  de  plus  incompatible?  Mais  pour  que 
nous  soyons  déchargés  du  poids  de  nos  iniquités,  il 
faut  que  le  Sauveur  en  soit  revêtu  ..  Dès  lors  toutes  ses 
grandeurs  disparaissent...  2e  II  souffre.  Voilà  que  l'im- 
molalion  de  l'Agneau  divin  commence...  Son  sang 
coule.  Sa  circoncision  est  l'acceptation  authentique  de 
sa  mort  sur  la  croix.  3"  Il  sauve.  Qui?  Tous  les  enfants 
d'Adam  s'ils  le  veulent...  Il  expie  nos  désobéissances 
par  son  assujettissement,  notre  orgueil  par  ses  pro- 
fondes humiliations,  nos  sensualités  par  ses  douleurs. 
Divin  enfant,  recevez  le  nom  de  Jésus,  et  que  ce  nom 
soit  loué  de  l'aurore  au  couchant  ! 

IIe  P.  Instructions  que  nous  donne  Jésus-Christ  dans 
ce  mystère.  Il  nous  apprend  le  prix  des  âmes.  Quand  je 
considère  cette  vie  commencée,  continuée,  achevée 
dans  la  souffrance,  je  suis  pressé  de  m'écrier  :  Ou  Je- 


-     64    — 

en  fail  trop,  ou  je  n'en  fais  pn>  assez.  Il  nons  en- 
seigne la  circoncision  spirituelle  qu'il  vient  établir  :  re- 
tranchement de  tout  désir  criminel,  de  toute  passion 
déréglée...  Il  en  promulguera  la  loi,  quand  il  dira  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  se  renonce  et 
nu/il  m°  suive.  Obligation  plus  étroite  pour  le  prêtre 
appelé  à  une  sa:ntelé  si  éminente. 


X.    MEDITATION. 
L'Epiphanie.     —     Contemplation. 


I       Contempler  le?  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions 

Nous  nous  arrêterons  plusieurs  jours  sur  ce 
mystère,  particulièrement  cher  à  l'Église,  plein 
de  lumière  et  d'édification  ;  aujourd'hui  nous 
le  contemplerons  dans  son  ensemble. 

Premier  prélude.  «  Jésus  étant  né  à  Beth- 
léem ,  au  temps  du  roi  Hérode ,  voici  que  des 
Mages  vinrent  de  l'Orient  à  Jérusalem ,  et  de- 
mandèrent :  c  Où  est  celui  qui  est  né  roi  des 
Juifs?  Car  nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient, 
et  nous  sommes  venus  l'adorer." .  >  A  cette  nou- 
velle Hérode  est  troublé  et  tout  Jérusalem  avec 
lui...  Les  prêtres  et  les  docteurs  interrogés  ré- 
pondent que  le  Messie  doit  naître  à  Bethléem... 
Les  Mages  prennent  aussitôt  le  chemin  de  cette 
ville  ;  et  L'étoile,  qu'ils  avaient  cessé  de  voir,  re- 
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paraissant,  les  remplitjle  joie  et  les  conduit  au 
lieu  même  où  est  le  divin  Enfant.  Ils  entrent, 
l'adorent,  lui  offrent  des  présents;  puis,  sur 
l'avertissement  du  ciel ,  s'en  retournent  par  un 
autre  chemin.  »  (Matth.  2. 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  des  che- 
mins montueux,  difficiles,  déserts...  Jérusalem, 
le  palais  d'Hérode.  l'étahle  de  Bethléem. 

Troisième  prélude.  L'Epiphanie,  ou  la  ma- 
nifestation, est,  pour  ainsi  dire,  la  fête  de  la  foi 
chrétienne  ;  demander  le  don  d'une  foi  vive , 
afin  d'apprécier  la  grâce  et  de  comprendre 
combien  il  importe  de  lui  être  fidèle. 

1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  L'étoile 
est  vue  d'un  grand  nombre;  plusieurs  admirent 
son  éclat,  sont  incertains...  La  plupart  insou- 
ciants ou  préoccupés  y  font  peu  d'attention... 
D'autres  croient  y  voir  quelque  chose  de  mysté- 
rieux, mais  sont  bientôt  distraits  des  considé- 
rations salutaires  que  la  grâce  leur  inspire... 
Chacun  finit  par  n'y  plus  penser...  Les  Mages 
seuls  réfléchissent  sérieusement  et  se  détermi- 
nent à  faire  ce  qu'ils  sentent  que  Dieu  leur  de- 
mande. Ce  sont  des  hommes  riches,  d'un  rang 
distingué ,  probablement  des  rois. . .  Que  de  liens 
à  rompre,  que  d'obstacles  à  surmonter,  pour 
obéir  à  la  voix  qui  les  appelle  !..  Voyons-les  au 
moment  du  départ..  ;  quand  ils  se  séparent  de 
leurs  familles..  ;  près  de  .lérusalem,  quand  l'é- 
toile a  disparu..  ;  dans  cette  ville,  lorsqu'ils  y 
iv.  !. 
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entrent...  Quelle  surprise  de  n'y  pas  trouver  le 
peuple  en  fête !. .  à  Bethléem,  lorsqu'ils  voient 
l'étoile  s'arrêter  sur  une  habitation  d'un  aspect 
si  misérable..;  dans  l'é table  même,  quand  ils 
aperçoivent  l'enfant  qu'ils  sont  venus  chercher 
de  si  loin  !  —  Remarquons  les  habitants  de  Jé- 
rusalem, leur  air,  d'abord  indifférent,  ensuite 
inquiet..;  Hérode  et  sa  cour,  agités,  troublés 
au  bruit  d'un  événement  que  tous,  grands  et 
petits ,  devaient  accueillir  avec  bonheur.  —  Mais 
contemplons  avec  plus  de  loisir  l'auguste  Vierge, 
l'heureuse  mère,  avec  son  saint  époux...  Quelle 
noble  simplicité  1  quelle  modestie  céleste,  quel 
recueillement  profond  !  Que  leurs  pensées  sont 
au-dessus  des  pensées  de  la  terre  !..  Lisons  sur 
leur  visage  l'impression  que  fait  sur  eux  ce  qu'ils 
voient,  ce  qu'ils  entendent...  —  Mais  quel  est 
ce  petit  enfant  dans  les  bras  d'une  mère?  Inter- 
rogeons notre  foi;  ah!  qu'il  est  puissant  dans 
cette  apparente  faiblesse  !  Qu'il  est  riche  dans 
ce  dénùment,  digne  d'honneur  et  de  louanges 
dans  cette  obscurité!..  C'est  pour  lui  que  tout  se 
remue  au  ciel  et  sur  la  terre... 

IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Il  s'en  dit  beau- 
coup en  Orient  à  l'apparition  de  l'étoile  :  Quel 
bel  astre!  Qu'annonce-t-il  au  monde?  Ne  serait- 
ce  point  cette  étoile  de  Jacob,  qui  promet  de  si 
grandes  destinées  au  nouveau  peuple  d'Israël  '  ? 

'  N'iiin.  U.   17. 
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Il  n'y  a  que  les  Mages  qui  disent  :  Voilà  le  signe 
du  grand  Roi;  partons,  allons  lui  offrir  nos 
hommages,  pour  avoir  part  à  ses  premières  fa- 
veurs... —  Sur  toute  la  route  qu'entendent-ils? 
On  se  demande  d'où  ils  viennent,  où  ils  vont, 
quel  est  le  but  de  leur  voyage  dans  une  saison 
si  incommode..  :  quelques-uns  approuvent  leur 
dessein,  presque  tous  le  bLàment...  Personne 
ne  dit  :  Suivons  leur  exemple,  allons  avec  eux 
adorer  le  Rédempteur  du  monde...  —  A  Jéru- 
salem, que  dit-on?  Les  Mages  s'expliquent  net- 
tement sur  leur  dessein  et  demandent  à  Hérode 
lui-même,  «  où  est  né  le  roi  des  Juifs...  Nous 
avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous  sommes 
venus  l'adorer. . .  »  Quel  courage  l  quel  mépris 
des  jugements  humains  !..  Quelle  droiture  ! 
Vidimus  et  venimus.  Chez  eux  la  grâce  n'est 
pas  stérile  un  seul  instant...  —  Leurs  paroles  et 
la  nouvelle  de  leur  arrivée  passent  de  bouche  en 
bouche...  La  ville  et  la  cour  n'ont  bientôt  plus 
d'autre  sujet  de  conversation. 

Hérode  les  questionne  en  rusé  politique.  Les 
Mages  répondent  avec  franchise...  «  Allez,  leur 
dit  le  fourbe,  cherchez,  informez-vous  avec 
soin,  et  quand  vous  aurez  trouvé  cet  enfant, 
revenez  m'en  instruire ,  afin  que  moi-même 
j'aille  lui  offrir  mes  hommages  et  l'adorer...  » 
0  l'hypocrite  scélératesse?  0 calliditas  ficta ,  ù 
incredulitas  impia  ,  ô  nequitia  fraudulenta! 
sanguis  Fnnocentium  .  quem  crudeliter  effudis- 
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//'.  attestatur  quid  de  hocpuero  voluisti.  (S.  Fui- 

geDt.  Serm.  5.  de  Epiph.  Qui  n'aurait  été  trompé 
par  de  si  beaux  dehors  ?  —  Dans  rétable,  souvent 
les  bouches  sont  muettes  ;  mais  quelle  intime 
correspondance-entre  les  cœurs  1  Que  de  choses 
ils  se  disent'.  Qu'il  y  a  d'expression  dans  les  re-% 
gards,  dans  les  larmes,  dans  le  silence  lui- 
même  I 

IIIe  P.  Considérer  les  actions  :  Celles  du  Verbe 
incarné ,  celles  des  Juifs ,  celles  d'Hérode  et  des 
Mages.  —  Au  moment  de  sa  naissance ,  Jésus 
avait  envoyé  des  anges  aux  bergers  de  Beth- 
léem, pour  les  attirer  à  son  berceau,  tant  il 
était  impatient  d'avoir  occasion  de  faire  du  bien 
et  d'exercer  ses  fonctions  de  Sauveur.  Aujour- 
d'hui, il  l'ait  apparaître  au  loin  une'étoile  mira- 
culeuse, et,  par  sa  grâce,  il  presse  ceux  qui  la 
voient  de  venir  à  lui...  Trois  seulement  répon- 
dent à  son  appel  ;  il  ne  pourra  donc  faire  que 
trois  heureux!..  Quelle  privation  pour  Celui 
qui  vient  offrir  la  paix  et  le  bonheur  à  tous  les 
hommes  !.. 

Il  veut  que  ces  étrangers  de  distinction  en- 
trent dans  Jérusalem,  et,  parlant  sans  détour 
du  dessein  qui  les  amène ,  éveillent  l'attention 
des  Juifs,  les  obligent  à  consulter  les  Ecritures 
et  à  se  rappeler  que  les  temps  sont  accomplis... 
Il  porte  même  la  délicatesse  jusqu'à  leur  épar- 
gner la  honte  d'une  leçon  donnée  par  des  gen- 
tils ;  c'est  pour  s'instruire  que  l'1?  Mages  s'a- 


69 


dressent  à  eux...  0  douceur,  ô  condescendance 
miséricordieuse!..  Elle  n'est  payée  que  d'une 
ingrate  indifférence  î . .  Malheureux  peuple  ,  il 
connaît  la  vérité  et  il  ne  la  suit  pas  ! . .  Malheu- 
reux prêtres,  ils  indiquent  le  lieu  delà  nais- 
sance du  Messie  ,  et  ils  ne  vont  pas  l'adorer!.. 
Ils  montrent  la  voie  et  ils  s'égarent  volontaire- 
ment... Voilà  bien  ceux  de  qui  Jésus  dira  plus 
tard  :  Dicunt  et  non  faciunt... 

Mais  Hérode,  que  fait-il?  11  tremble;  l'impie 
n'est  jamais  tranquille  même  sur  le  trône...  Il 
médite  un  horrible  projet  :  un  crime  le  délivrera 
de  cet  enfant,  dans  lequel  son  ambition  jalouse 
voit  un  rival..  ;  et,  pour  arriver  plus  sûrement 
à  lui  ôter  la  vie ,  il  feindra  de  vouloir  l'adorer... 
Mais  quel  homme  prévaudra  contre  Dieu  ?  Hé- 
rode  sera  confondu  ;  il  paraîtra  bientôt  ce  qu'il 
est,  et  il  deviendra  l'exécration  de  tous  les  siè- 
cles, qui  flétriront  son  insensée  et  barbare  po- 
litique :  Crndelis  Herodes,  Deum  regem  venue 
quid  times?  Tel  est  le  sort  des  hypocrites1. 

Qu'elle  est  belle  au  contraire  la  conduite  des 
Mages  !  Tout  y  est  marqué  au  coin  de  la  sagesse , 
de  la  piété  véritable ,  de  la  courageuse  persévé- 
rance; aucune  difficulté  n'est  au-dessus  de  leur 
foi.  Ils  quittent  tout  pour  suivre  la  voix  de  Dieu 
qui  les  appelle...  Ils  ne  dissimulent  pas  leurs 


i  Sic  vise  omnium  qui  obliviscuntur  Deum,  et   spes 
:ritae  peribit.  Job.  8.  13. 
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pensées,  même  à  la  cour  d'Hérode...  Ils  ne  ces- 
sent pas  d'espérer  quand  ils  ont  cessé  de  voir 
l'étoile  :  la  Providence  n'a-t-elle  pas  d'autres 
moyens  de  leur  venir  en  aide?..  Ils  reconnais- 
sent leur  Roi ,  leur  Dieu  ,  leur  Sauveur,  dans 
cet  enfant  si  pauvre  ,  couché  dans  une  crèche... 
Avec  quelle  joie  ils  lui  offrent  leurs  présents  et 
se  dévouent  à  le  servir  !..  Oh!  qu'ils  se  félicitent 
d'avoir  entrepris  leur  voyage  et  d'avoir  été  iné- 
branlables au  milieu  de  leurs  épreuves  ! . .  C'est 
le  même  Rédempteur  que  la  foi  nous  décou- 
vre dans  nos  tabernacles  et  sur  nos  autels  ; 
que  n'avons-nous  pour  lui  les  mêmes  senti- 
ments? que  ne  lui  faisons-nous  les  mêmes  of- 
frandes? 

Colloque  avec  Dieu  le  Père  ;  avec  Jésus,  Marie, 
les  Mages.  —  Adorer  la  puissance ,  la  sagesse ,  la 
bonté  de  Dieu ,  dont  la  grâce  opère  lant  de  mer- 
veilles. —  Prier  Jésus  de  recevoir  notre  of- 
frande ,  comme  il  reçut  celle  des  Mages.  — 
Conjurer  Marie  de  la  présenter  elle-même ,  pen- 
dant que  nous  dirons  :  Suscipe,  Domine,  etc. 
(Voir  à  la  fin  du  volume.) 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Celles  qui  voient 
rétoile  et  ne  retirent  aucun  fruit  de  cette  apparition.  — 
Les  Mages,  qui  réfléchissent  et  se  Jéterminent  coura- 
geusement à  suivre  l'avertissement  céleste.  Considé- 
rons-les au  départ,  dans  le  voyage  et  ses  divers  inci- 
dents. —  Les  habitants  de  Jérusalem,  flérode  et  sa 


cour.  —  Contemplons  surtout  l'auguste  Vierge  et  saint 
Joseph  à  l'arrivée  des  Mages...  Ne  perdons  pas  de  vue 
ce  petit  Enfant;  c'est  pour  lui  que  tout  se  remue  au 
ciel  et  sur  la  terre. 

Ile  p.  Écouter  les  paroles.  —  Que  dit-on  en  Orient 
à  l'apparition  de  l'étoile?  Que  disent  les  Mages?  Qu'en- 
iendent-ils  sur  toute  la  roule?  —  A  Jérusalem.  Avec 
quelle  simplicité  les  jlages  exposent  le  but  de  leur 
voyage?  Avec  quelle  intrépidité?  —  Ce  qu'Hérode  leur 
dit  dans  son  hypocrite  scélératesse.  —  Dans  rétable 
peu  de  jaroles;  mais  quelle  intime  correspondance 
entre  les  cœurs!  Qu'il  y  a  d'expression  dans  les  re- 
gards, dans  les  larmes,  dans  le  silence  lui-même! 

Me  P.  Considérer  les  actions.  —  Celles  du  Verbe 
incarné.  Il  lui  tarde  d'exercer  ses  fonctions  de  Sauveur. 
Il  fait  apparaître  une  étoile,  et  par  sa  grâce,  il  presse 
ceux  qui  la  voient  de  venir  à  lui.  Combien  peu  répon- 
dent à  son  appel!  Que  ne  fait-il  pas  pour  les  habitants 
de  Jérusalem?  Malheureux  peuple,  il  connaît  la  vérité 
et  ne  la  suit  pas  !  —  Hérode,  que  fait-il?  Quel  horrible 
projet  il  médite!  —  Qu'elle  est  belle  au  contraire  la 
conduite  des  Mages!  Rien  n'ébranle  leur  courage.  Oh! 
que  leur  vertu  est  admirablement  récompensée!  Col- 
loque avec  Dieu  le  Père,  avec  Jésus  et  Marie. 


XI.    MEDITATION. 

L'Epiphanie.  —  Beau  modèle  de  fidélité  à  la  grâce  dam 

la  coud  aile  des  Mages. 

S"i  nous  ne  pouvons  rien  dans  l'ordre  du  salut 
sans  la  grâce,  avec  ce  secours  divin  nous  pou- 
vons tout,  et  il  n'est  refusé  à  personne.  La  fi- 
délité ou  L'infidélité  à  la  grâce,  voilà  donc  ce 
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qui  décidera  la  grande  question  du  bonheur  ou 
du  malheur  éternel.  On  refuse,  on  diffère,  on 
se  lasse  d'obéir  à  la  grâce;  ces  trois  mots  expli- 
quent la  perte  de  tant  d'àmes,  malgré  la  multi- 
tude et  l'efficacité  des  moyens  que  Dieu  leur 
donne  pour  se  sauver.  Que  font  les  Mages ,  et 
en  quoi  doivent-ils  nous  servir  de  modèle? 

J.      Ils  suivent  la  lumière  de  la  grâce  ; 

II.  Ils  la  suivent  promptement  ; 

III.  Us  la  suivent  constamment. 

Ier  P.  Les  Mages  suivent  la  lumière  de  la 
grâce.  L'étoile,  dit  Bossuet,  c'est  l'inspiration 
dans  les  cœurs  ;  saint  Léon  l'appelle  gratlœ 
signum.  Combien  la  virent  en  Orient ,  et  se 
contentèrent  d'en  admirer  l'éclat ,  sans  se  met- 
tre en  peine  d'en  découvrir  le  mystère  ?  Com- 
bien comprirent  en  vain  l'instruction  qu'elle 
leur  donnait?  Il  n'y  eut  que  les  Mages  qui  pro- 
fitèrent de  la  grâce  offerte  à  tous.  Dieu  les  ap- 
pelle au  berceau  de  son  Fils;  ils  lui  obéiront, 
quels  que  soient  les  sacrifices  qu'il  leur  de- 
mande :  sacrifice  de  leur  repos  :  que  de  fatigues 
ils  entrevoient  dans  un  si  long  voyage  et  dans 
une  pareille  saison!  sacrifice  de  leurs  inclina- 
tions es  plus  chères  :  patrie,  famille,  amis.., 
il  faut  tout  quitter,  résister  aux  caresses  et  aux 
larmes..;  sacrifice  de  leur  réputation  :  ils  pas- 
sent pour  sages ,  et  leur  conduite  est  taxée  de 
folie  ;  on  se  demande  comment  des  hommes 
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sensés  peuvent  abandonner  leur  pays  ,  des 
princes  leurs  états,  pour  aller,  sur  la  foi  d'une 
étoile ,  mettre  leurs  hommages  aux  pieds  d'un 
roi  des  Juifs,  qui  vient  de  naître...  Les  Mages 
laissent  dire  ;  et  n'écoutant  que  la  voix  de  Dieu , 
réprimant  tous  les  murmures  de  la  chair  et  du 
sang,  ils  suivent  la  lumière  de  la  grâce. 

Voilà  ce  que  font  des  novices  dans  la  foi... 
Quelle  leçon  pour  ceux  qui  sont  les  maîtres , 
les  prédicateurs ,  les  gardiens  de  la  foi  1  !  A  la 
lueur  d'une  étoile,  au  moindre  signe  que  le 
Ciel  leur  en  donne ,  des  laïques ,  des  grands  de 
la  terre  sortent  de  leur  pays ,  quoi  qu'il  leur 
en  coûte;  ils  vont  chercher  Dieu,  se  donner  a 
Dieu,  s'unir  à  Dieu...  Et  nous,  ministres  du 
Seigneur,  éclairés  de  mille  lumières,  nous  de- 
meurons peut-être  immobiles.  Aussi  bien  que 
ces  prêtres  Juifs,  qui  instruisent  Hérode  et  les 
Mages,  nous  disons  où  i;  faut  aller  pour  trou- 
ver Dieu  et  nous  n'y  allons  pas;  nous  montrons 
le  chemin  de  la  vérité ,  et  nous  n'y  marchons 
pas!  Nous  ressemblons,  dit  saint  Augustin,  aux 
ouvriers  qui  travaillèrent  à  fabriquer  l'arche 
où  Xoé  fut  sauvé,  et  n'en  furent  pas  moins 
abîmés  dans  les  eaux ,  parce  qu'ils  n'entrèrent 
point  dans  cette  arche  :  Similes  fabris  arcœ 
Noë;  aliis  ubi  évadèrent  salvi  prœstiterunt ,  et 

1  Sacerdotes..    fidei  masristri ,  recUv  fïdei  custodes. 
5.  Cyril.  Air,. 

iv.  5 
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ipsi  dilii  <  io  perierunt.  De  Epiph.Serm.  i .  i  iomme 
les  Mages  nous  pouvons  dire  :  Vidimas  stet- 
lam;  pouvons-nous  ajouter  comme  eux  :  Et  ve- 
mmasfDans  certains  moments  de  réflexion,  où 
la  foi  jetait  dans  notre  âme  des  clartés  plus  vi- 
ves ,  nous  avons  vu  avec  effroi  l'abîme  où  nous 
entraîne  la  tiédeur,  vidimus  ;  nous  sommes- 
nous  arrachés  avec  effort  d'un  état  si  funeste  , 
et  venimv.s?  Nous  avons  touché  du  doigt  le 
néant  des  choses  d'ici-bas;  notre  cœur  en  a-t-il 
été  plus  détaché  ?  À  la  fin  de  chaque  journée  , 
nous  avons  reconnu  les  fautes  que  la  dissipa- 
tion nous  avait  fait  commettre  ;  le  lendemain , 
en  avons-nous  été  plus  recueillis?..  Mais  où 
allons-nous?  et  que  penserons-nous  à  la  mort 
de  tant  de  bienfaits  divins  que  notre  lâcheté 
rend  inutiles? 

IIe  P.  Les  Mages  suivent  promptement  la  lu- 
mière de  la  grâce.  A  peine  ont-ils  vu  l'étoile  et 
entendu  la  voix  intérieure,  qu'ils  s'empressent 
d'obéir.  Vidimus,  c'est  la  grâce  qui  éclaire  et 
parie  au  cœur;  et  venimus,  c'est  la  correspon- 
dance à  cette  grâce.  Nul  intervalle  entre  con- 
naître le  devoir  et  le  remplir.  Ils  passent  en  un 
instant  de  la  conviction  au  désir,  du  désir  à  la 
résolution  ,  de  la  résolution  à  la  pratique. 
C'est  en  cela  même ,  dit  saint  Thomas ,  que 
consiste  la  vraie  dévotion  :  Dévot  io  nihil  u.liud 
essèvidetur,  quàm  voluntas  quasdam  prompte 
tradendi  se  ad  en  quœ  pertinent  ad  Dei  famulor 
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tum.  [t.  2.  q.  82.  a.  l.)  Qu'il  y  a  de  sagesse  dans 
cette  promptitude,  et  de  périls  dans  les  len- 
teurs de  l'indolence!  Si  les  Mages  avaient  re- 
tardé leur  départ  seulement  de  quelques  jours, 
auraient-ils  trouvé  l'adorable  Enfant?  En  arri- 
vant à  Bethléem,  ils  eussent  appris  qu'il  n'y 
était  pius,  et  qu'on  ignorait  le  lieu  de  sa  re- 
traite. Si  Zachée  n'eût  mis  de  l'empressement 
à  descendre  de  son  arbre ,  suivant  la  recom- 
mandation qui  lui  en  était  faite  :  festinans 
descende,  aurait -il  eu  le  bonheur  d'exercer 
l'hospitalité  envers  le  maître  de  l'univers ,  et 
d'entendre  cette  heureuse  parole  :  Hodiè  salas 
domui  huic  facta  est  ? 

Quand  Dieu  parle,  une  simple  irrésolution 
est  une  infidélité,  le  moindre  délai  un  péril.  La 
grâce  a  ses  moments  :  tempus  stellœ;  (S.  Ang.) 
différer  de  lui  obéir,  c'est  s'exposer  à  ne  lui 
obéir  jamais  ;  l'occasion  manquée  reviendra-t- 
elle?  Dieu  serait-il  obligé  d'attendre  qu'il  me 
plaise  de  recevoir  les  dons  de  son  amour? 
N'est-ce  pas  à  moi  de  prendre  son  temps?  Celui 
qui  ne  cède  à  la  grâce  que  le  plus  tard  possi- 
ble, montre  assez  qu'il  n'y  cède  qu'à  contre- 
cœur; son  obéissance  est  une  fleur  fanée,  qui 
a  perdu  sa  fraîcheur  et  son  premier  parfum. 
Oh  î  que  j'ai  lieu  de  bénir  la  divine  patience  à 
mon  égard ,  et  de  déplorer  mes  criminels  et  im- 
prudents délais  ! 

IIIe  P.  Les  Mages  suivent  constamment  la  lu- 
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mière  de  la  grâce.  Gomme  rien  n'a  pu  les  em- 
pêcher de  former  un  dessein  voulu  de  Dieu , 
rien  ne  les  décourage  dans  son  exécution.  Que 
d'obstacles  cependant ,   que  de  contradictions 
capables  de  renverser  une  résolution  moins 
ferme  !  Ils  avaient  fait  une  grande  partie  du 
chemin;  ils  étaient  près  de  Jérusalem;  tout-à- 
coup  l'étoile  disparaît  :   les  voilà  sans  guide 
dans  un  pays  étranger,  que  n'ont -ils  pas  à 
craindre?..  Pensent-ils  au  retour?  Non,  ils 
continuent  leur  marche,  s'appuyant  non  plus 
sur  ce  qu'ils  voient,  mais  sur  ce  qu'ils  ont  vu; 
la  vérité  est  immuable  comme  Dieu  même  : 
Veritas  Domini  manet  in  œternum.  Si  au  mi- 
lieu de  Jérusalem  ils  trouvent  un  peuple  indif- 
férent, ne  montrant  aucun  souci  du  roi  Sauveur 
qui  lui  est  né  ;  si  les  docteurs  et  les  prêtres  leur 
déclarent  froidement  le  lieu  de  sa  naissance , 
et  ne  parlent  pas  d'aller  avec  eux  l'y  adorer;  si 
Hérode  se  contente  de  les  envoyer  à  sa  recher- 
che ,  tout  cela  les  étonne  sans  doute  et  les  af- 
flige, mais  n'affaiblit  pas  leur  courage. 

Allons  à  Dieu  avec  un  cœur  simple  et  une 
ferme  espérance  et  jamais  nous  ne  serons 
confondus  :  In  simplicitate  cordis  quœrite  il- 
kim,  quoniam  invenitur  ab  hU  qui  non  tentant 
illum.  (Sap.  l.  1,2.)  —  Qui  sustinent  te,  non 
confundentur .  (Ps.  24.  3.)  En  le  cherchant  ainsi 
notre  âme  vivra  de  la  vie  des  justes  :  Quœrite 
Deum,  et  vivet  anima  vestra.  (Ps.  68.  33.)  Dans  les 


commencements  de  la  vie  spirituelle,  Dieu  a  cou- 
tume de  nous  attirer  par  des  grâces  sensibles 
et  des  consolations  abondantes  ;  alors  nous  nous 
croyons  inébranlables  :  Ego  dixi  in  abundan- 
tiâ  meâ  :  Non  movebor  in  ceternum.  Mais  bientôt 
arrivent  les  épreuves  :  Dieu  se  cache ,  nous  ces- 
sons de  le  goûter...  L'aimons-nous  moins  ,  en 
sommes-nous  moins  aimés  ?  Non ,  mais  la  na- 
ture est  immolée  ;  l'amour-propre  est  crucifié. . . 
Que  faire?  Marcher  à  travers  les  difficultés  et 
les  ténèbres,  compter  sur  Dieu.  Si  les  intérêts 
de  sa  gloire  et  de  notre  sanctification  le  deman- 
dent, ils  reviendront  ces  moments  délicieux, 
l'étoile  reparaîtra;  et  notre  joie ,  en  la  revoyant, 
sera  d'autant  plus  vive ,  que  nous  en  avions 
souffert  la  privation  avec  plus  de  patience. 

Résolution.  —  Me  tenir  toujours  prêt  à  suivre 
la  divine  volonté ,  dès  que  l'étoile  de  la  foi  1  me 
la  fera  connaître ,  sans  différer  d'un  seul  instant 
une  obéissance  si  juste ,  de  laquelle  dépend  ma 
sanctification  et  mon  bonheur...  0  mon  Dieu, 
soutenez  ma  constance.  Le  désir  du  bien,  une 
certaine  ardeur  à  l'entreprendre,  n'est  pas  ce 
qui  me  manque  ;  mais  que  faut-il ,  hélas  !  pour 
m' ébranler,  pour  triompher  de  mon  courage  ? 
Un  obstacle  léger ,  une  privation  de  goûts  sen- 
sibles, c'en  est  assez...  Je  cesse  de  marcher  à 
votre  suite,  quand  vous  cessez  de  m' attirer  par 

1  Quasi  Stella  cœli  lux  fidei.  S.  Aug.  Serm.  1.  de 
Epipk.  • 
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l'odeur  de  vos  parfums  '.  Prenez  pitié  de  ma 
faiblesse  ;  puisque  vous  m'inspirez  le  désir  de 
vous  être  fidèle ,  soyez  vous-même  le  garant  de 
ma  fidélité!  Non,  Seigneur,  je  ne  veux  plus  ni 
refuser,  ni  différer,  ni  me  lasser  d'obéir  à  votre 
grâce,  en  marchant  dans  la  voie  de  vos  saintes 
ordonnances ,  sachant  bien  que  là  seulement  se 
trouve  la  véritable  vie  :  In  œternum  non  obli- 
viscar  justificationes  tuas  :  quia  in  ipsis  vivifi- 
casti  me.  (Ps.  118.) 


1er  P.  Les  Mages  suivent  la  lumière  et  le  mouvement 
de  la  grâce.  Ils  furent  les  seuls  qui  profilèrent  de  la 
grâce  offerte  à  tous.  Leur  sacrifice  est  généreux.  Ce 
n'est  pas  seulement  leur  repos,  leurs  inclinations  les 
plus  chères  qu'ils  sacrifient,  c'est  leur  réputation  :  ils 
passent  pour  sages,  et  leur  conduite  est  taxée  de  folie... 
Combien  peuvent  dire  avec  eux  :  J'ai  vu  l'étoile,  sans 
pouvoir  ajouter  comme  eux  :  J'ai  obéi  à  la  lumière 
qu'elle  me  donnait;  j'ai  compris  le  néant  des  choses 
d'ici-bas,  sans  en  détacher  mon  cœur!  Que  penserai- 
je  à  la  mort  de  tant  de  bienfaits  divins  que  ma  lâcheté 
rend  inutiles? 

Ile  p.  les  Mages  suivent  yromptement  la  lumière  de  la 
grâce.  Ils  ont  vu,  c'est  la  grâce;  ils  sont  venus,  c'est 
la  correspondance  à  cette  grâce.  Nul  intervalle  entre  le 
devoir  connu  et  le  devoir  rempli.  Allons  à  Dieu  dès 
qu'il  nous  appelle.  —  Qu'il  y  a  de  périls  dans  les  dé- 
lais de  l'indolence!  Quand  Dieu  parle,  une  simple  irré- 
solution est  une  infidélité;  la  moindre  lenteur  peut 
causer  un  malheur  irréparable.  Celui  qui  ne  cède  à 

1  Trahe  me  :  post  te  curremus  in  odorem  unguento- 
îuni  tuorum.  Cant.  1.3. 
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votre  grâce,  ô  Jé>us,  que  le  plus  tard  possible,  montre 
bien  qu'il  n'y  cède  qu'à  contre-cœur.  Son  obéissance 
est  une  fleur  Tan.    . 

IIIe  P  Les  Mages  suivent  constamment  la  lumière  de 
la  grâce.  Rien  n'a  pu  les  détourner  de  former  un  des- 
sein voulu  de  Dieu,  rien  ne  les  découragera  dès  qu'ils 
auront  commencé  à  l'accomplir.  Que  de  contradictions 
cependant  ils  eurent  à  essuyer!  La  vérité  ne  change 
pas,  pourquoi  changerais-je  une  résolution  que  j'ai 
basée  sur  elle:'  Les  épreuves  font  partie  essentielle  du 
plan  divin.  —  Me  tenir  toujours  prêt  à  suivre  la  volonté 
de  Dieu,  dès  que  l'étoile  de  la  foi  me  l'aura  fait 
connaître. 


XII.    MEDITATION 
Les  Mages  à  Bethléem. 


I.  Ce  qu'ils  fou t  ;  ■ 

II.  Ce  qu'ils  donnent; 

III.  Ce  qu'ils  reçoivent. 

1er  P.  Que  font  les  Mages  à  Bethléem  ?  Ils 
sortent  de  Jérusalem  dès  qu'ils  ont  appris  où  ils 
pourront  trouver  le  Messie  qui  vient  de  naître  ; 
au  même  instant  reparait  l'étoile  qui  marche 
devant  eux  et  leur  montre  le  chemin.  A  ce  nou- 
veau bienfait  du  Seigneur,  leur  joie  est  inex- 
primable :  Gavisi  sunt  gaudio  magno  vo.ldè.  0 
mon  Dieu ,  comme  ils  vous  bénissent  du  soin 
que  vous  prenez  des  vôtres  !  et  n'est-ce  pas 
déjà  vous  appartenir  que  de  vouloir  se  donner 
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à  vous  ?  Non,  jamais  vous  ne  blessez  que  pour 
guérir,  vous  n'affligez  que  pour  consoler. 

Ils  arrivent  à  Bethléem.  L'étoile  s'arrête,  en 
s'abaissant  sur  le  lieu  où  était  Celui  qu'ils  cher- 
chaient. . .  Mais  quel  est  ce  lieu  ?  Une  étable  en 
ruines,  où  l'on  ne  peut  plus  loger  les  animaux , 
serait-elle  la  demeure  du  Roi  des  rois?..  Les 
Mages  le  croient  sans  balancer.  C'est  ici  que 
leur  foi  atteint  sa  perfection.  Elle  avait  été 
grande  lorsqu'elle  les  avait  déterminés  à  ce 
voyage;  plus  grande,  quand  l'étoile  avait  dis- 
paru, et  à  Jérusalem,  où  ils  avaient  espéré, 
pour  ainsi  dire ,  contre  toute  espérance  ;  elle 
est  encore  plus  héroïque  à  Bethléem.  Ils  entrent 
dans  l'étable  ;  une  lumière  intérieure  leur  dit 
que  cet  enfant  est  le  Sauveur  du  monde  et  qu'en 
lui  sont  renfermés  tous  les  trésors  de  la  divi- 
nité. La  pauvreté  du  séjour  ne  les  rebute  point; 
les  langes ,  la  crèche ,  ia  faiblesse  de  l'enfance 
ne  les  choquent  point.  La  foi  leur  montre  les 
grandeurs  de  ce  nouveau  roi,  la  nature  de  son 
règne...  Ils  tombent  à  genoux,  lui  rendent 
leurs  hommages  et  l'adorent  profondément  : 
Non  Mis  sordet  stabulum,  non  pannis  offen- 
duntur,  non  scandalizantur  lactentis  infantiâ  ; 
procidunt,  venerantur,  adorant.  (S.  Bem.  Serm. 

i .  in  Epiph.  ) 

Oh  !  que  les  regards  de  la  foi  sont  pénétrants  ! 
Elle  découvre  aujourd'hui  le  Dieu  de  toute  ma- 
jesté sous  la  petitesse  d'un  enfant;  elle  le  re- 


. 
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connaîtra  un  jour  à  travers  l'ignominie  de  la 
croix.  Seigneur ,  accordez-moi  un  rayon  de  cette 
lumière  quand  j'ai  Le  bonheur  de  monter  à  l'au- 
tel. Vous  donnez  l'intelligence  aux  petits  et  aux 
humbles;  vous  leur  révélez  vos  secrets  *.  Je 
veux  m'abaisser ,  me  confondre  ,  in  anéantir 
devant  vous,  comme  les  Mages  :  Et  procidentes 
adoraverunt  eum.  Découvrez-moi  comme  à  eux 
quelques-uns  de  vos  divins  charmes  ;  le  monde 
ne  me  sera  plus  rien;  vous  aurez  seul  tout  mon 
amour. 

IIe  P.  Qu'offrent  les  Mages  à  l'enfant  de  Beth- 
léem ?  Leurs  présents  ont  une  signification  re- 
lative à  l'idée  qu'ils  ont  de  cet  Enfant.  L'or  est 
un  tribut  volontaire  par  lequel  ils  reconnaissent 
le  nouveau-né  pour  leur  souverain;  l'encens, 
un  hommage  rendu  à  sa  divinité  ;  par  la  myr- 
rhe ,  dont  on  se  servait  pour  embaumer  les 
corps,  ils  honorent  son  humanité  sainte,  qu'il 
veut  bien  soumettre  à  la  mort,  pour  nous  déli- 
vrer de  la  mort  éternelle  :  ils  reconnaissent  en 
lui  leur  Roi,  leur  Dieu  et  leur  Sauveur. 

Jésus  est  tout  cela  pour  nous  comme  pour 
eux  ;  offrons-lui  les  mêmes  présents ,  et  qu'il 
aperçoive  dans  nos  cœurs  ce  qu'il  voyait  dans 


1  Intellectum  dat  parvulis.  Ps.  U.S.  130.  —  Abscon- 
disti  haec  à  sapientibus  et  prudentibus,  et  revelasti  ea 
parvulis.  Matth.  11.  25.  —  Humili  honiini  se  inclinât... 
humili  ?ua  sécréta  rpvplat.  hnit.  /.  "2.  c.  2. 
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les  Mages. —  L'Écriture  nous  montre  la  cha- 
rité sous  l'image  d'un  or  pur,  qui  a  passé 
par  le  creuset  :  Aurum  ignitum,  probatum. 
(Apoc.  3.  18.)  Il'faut  l'acheter  de  Jésus-Christ, 
pour  le  donner  ensuite  à  Jésus-Christ  :  Suadeo 
tibi  emere  à  me.  (Ibid.)  Mais  comment  acheter 
l'amour?  Par  l'amour  même ,  répond  Bossuet. 
En  aimant,  on  apprend  à  aimer  mieux;  en  ai- 
mant le  prochain,  on  apprend  à  aimer  Dieu. 
—  L'encens  est  quelque  chose  qui  s'exhale ,  qui 
n'a  son  effet  qu'en  se  perdant.  Exhalons-nous 
devant  Dieu  en  pure  perte  de u  nous-mêmes  ,  dit 
encore  Bossuet.  Se  renoncer ,  s'oublier  soi- 
même,  pour  se  consumer  devant  le  Seigneur, 
c'est  lui  offrir  l'encens  qu'il  désire.  Dans  le  lan- 
gage ordinaire  de  l'Église,  l'encens  est  l'em- 
blème delà  prière  :  Dirigatur  oratio  mea ,  sicut 
incensum  in  conspectu  tuo ,  et  la  myrrhe,  celu1 
de  la  mortification.  —  Cette  vertu  embaumenos 
âmes,  en  quelque  sorte,  et  les  préserve  delà 
corruption  du  péché  ;  elle  fait  de  nos  corps  des 
hosties  vivantes,  saintes  et  dignes  d'être  pré- 
sentées à  Dieu  1 . 

Allons  donc  aussi  à  Bethléem,  ouvrons  nos 
trésors;  offrons  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe.  Où 
sera  la  charité,  si  elle  n'est  dans  le  cœur  des 
prêtres?  Qui  priera  avec  ferveur,  s'ils  prient 

1  Obsecro.  .  ut  exhibeatis  corpora  vestra  hostiam  vi- 
véntem,  sanctam,  Deo  placeniem.  Rom.  42.  \. 
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négligemment?  Pour  qui  serait  l'obligation  de 

s'immoler  avec  Jésus-Christ,  si  elle  n'était  pas 
pour  ceux  qui  tous  les  jours  renouvellent  l'im- 
molation de  Jésus-Christ? 

G  mon  Dieu,  donnez-moi  ce  que  vous  voulez 
que  je  vous  offre  :  un  cœur  contrit  et  humilié 
au  souvenir  de  mes  infidélités  sans  nombre;  un 
cœur  consumé  de  saints  désirs,  qui  fasse  ses 
délices  de  l'oraison  ;  un  cœur  reconnaissant 
pour  toutes  les  faveurs  dont  vous  m'avez  com- 
blé, et  qui  se  répande  continuellement  en  ac- 
tions de  gTtàces  devant  vous. 

IIIe  P.  Que  reçoivent  les  Mages  à  la  crèche  de 
Bethléem?  Saint  Bonaventure  nous  les  repré- 
sente à  genoux  devant  ce  berceau  si  pauvre. 
Leur  âme  est  remplie  des  plus  douces  consola- 
tions. Après  avoir  adoré  l'Enfant ,  ils  s'entre- 
tiennent avec  l'auguste  mère.  Ils  lui  racontent 
ce  qui  a  déterminé  leur  voyage,  ce  qui  s'y  est 
passé;  elle  leur  apprend  les  grandeurs  de  son 
Fils...  L'Enfant  Jésus  les  regardant  avec  bonté  , 
leur  fait  sentir  qu'il  agrée  leurs  hommages.  De 
leur  côté,  ils  le  contemplent  avec  une  indici- 
ble joie,  tant  par  la  vue  spirituelle,  étant  éclai- 
rés intérieurement,  que  par  la  vue  corporelle  , 
parce  qu'il  était  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes  ' .  Pour  l'or  qu'ils  lui  ont  offert ,  dit 

1  Conspice  el  [>ue.:im  Jesum;  nondùm  loquitur,  seil 
ptat  cum  maturi  ate,  tanquàm  intelligens, 


—     84    — 

un  pieux  auteur,  ils  reçoivent  de  lui  une  admi- 
rable sagesse,  qui  les  initie  à  la  connaissance 
de  ce  que  la  religion  a  de  plus  élevé  dans  ses 
mystères,  et  les  rend  capables  d'en  instruire  les 
autres;  pour  l'encens,  un  don  excellent  d'o- 
raison, qui  les  détache  de  toutes  les  choses  du 
monde,  et  les  unit  intimement  à  Dieu;  pour  la 
myrrhe,  il  leur  donne  la  science  de  la  croix, 
leur  montrant  le  prix,  leur  inspirant  l'amour 
des  souffrances... 

Sur  un  avis  céleste,  ils  retournent  dans  leur 
pays  par  un  autre  chemin  :  Responso  accepto  in 
somnis  ne  redirent  ad  Herodem ,  per  aliam  viam 
rêver  si  sunt  in  regionem  snam  ;  et  publiant  par- 
tout les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  leur 
laveur,  d'adorateurs  de  Jésus  ils  deviennent 
ses  apôtres,  ils  en  seront  les  martyrs.  Quels  ra- 
pides progrès  dans  la  perfection  du  saint  amour! 
Une  étoile  les  avait  avertis  d'aller  chercher  le 
Messie  nouveau-né;  les  Écritures  leur  avaient 
appris  le  lieu  où  ils  devaient  le  trouver;  Dieu 
lui-même  se  charge  de  régler  leur  retour;  ils 
sont  admis  aux  plus  intimes  communications 
avec  le  Seigneur.  Après  avoir  donné  leur  or  à 
Jésus-Christ,  ils  lui  donneront  leur  sang  J... 

et  bénigne  respicit  illos  :  et  illi  multùm  delectantur  in 
eo,  lam  visu  mentali ,  tanquàm  intus  edocti  et  illumi- 
nati,  quàm  corporali ,  quia  speciosus  erat  prœ  filiis  ho- 
minum.  MeéU  c.  9. 

Une  ancienne  tradition,  suivie  par  l'église  de  Co- 
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Voilà  jusqu'où  peut  conduire  une  prompte  , 
une  courageuse  et  constante  fidélité  à  la  grâce. 
Félicitons  les  Mages ,  et  prions-les  de  nous 
obtenir  les  dispositions  qui  leur  ont  mérité  tant 
de  bonheur.  En  nous  préparant  à  la  messe  et 
dans  notre  action  de  grâces ,  pénétrons-nous  de 
l'esprit  de  l'Église ,  si  bien  exprimé  dans  la 
collecte.  Elle  veut  que  dans  cette  solennité  , 
appelée  en  Orient  la  fête  des  saintes  lumières  , 
nous  demandions  la  pleine  connaissance  de 
Dieu  et  de  son  Verbe  incarné  ;  connaissance 
commencée  ici-bas  par  la  foi ,  consommée  dans 
le  ciel  par  la  vision  béatifîque  :  Concède  propi- 
tius ,  ut  qui  jam  te  ex  fide  cognovimus ,  usque 
ad  contempla nda.m  specient  tuœ  celsitudinis  per- 
du ca  mur. 


1er  V.  Que  font  les  Mages  à  Bethléem.  Ils  ne  restent 
à  Jérusalem  qu'autant  de  temps  qu'il  leur  en  faut  pour 
apprendre  le  lieu  du  la  naissance  du  Messie;  dès  qu'ils 
le  connaissent,  ils  repartent.  L'étoile  réparait;  quelle 
est  leur  joie?  Ils  arrivent  à  Bethléem.  Leur  elonnement 
est  à  sou  comble  lorsqu'ils  voient  l'étoile  s'arrêter  sur 
une  étable  en  ruines.  Leur  foi  triomphe  de  celte  nou- 
velle épreuve  ..  Ils  entrent,  tombent  à  genoux  et  ado- 
rent  lEnfant-Dieu...  0  Jésus,  découvrez-moi  comme  à 
ejx.  quelques-uns  de  vos  divins  charmes.;  le  monde  ne 
me  sera  plus  rien  :  vous  aurez  seul  tout  mon  amour. 

logne,  dit  que  ces  Mages  étaient  rois,  et  qu'étant  re- 
tournés dans  leur  pays ,  ils  renoncèrent  à  leurs  couronnes 
par  amour  pour  Jésus-Christ,  et  endurèrent  le  martyre 
pour  la  gloire  de  son  nom. 
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IIe  P.  Qu'offrent  les  Mages  à  l'Enfant  de  Bethléem? 
Par  leurs  présents  ils  honorent  sa  royauté,  sa  divinité, 
et  la  mort  à  laquelle  il  se  soumet  pour  nous  délivrer 
de  la  mort  éternelle.  Jésus-Christ  est  pour  nous  ce 
qu'il  était  pour  eux;  offrons-lui  les  mômes  présents. 
L*or  est  l'emblème  de  la  charité,  l'encens  de  la  prière, 
la  myrrhe  de  la  mortification.  0  mon  Dieu,  donnez- 
moi  ce  que  vous  voulez  que  je  vous  offre  :  un  cœur 
contrit  et  humilié,  un  cœur  consumé  de  saints  désirs, 
un  cœur  reconnaissant  pour  tant  de  faveurs  dont  vous 
m'avez  comblé. 

IIIe  P.  Que  reçoivent  les  Mages  à  la  crèche  de  Beth- 
léem? Leur  âme  est  remplie  des  plus  douces  consola- 
tions. Pour  l'or  ils  reçoivent  une  admirable  sagesse, 
pour  Tencens  un  don  excellent  d'oraison ,  pour  la  myr- 
rhe la  science  de  la  croix  et  l'amour  des  souffrances. 
Ils  s'en  retournent  par  un  autre  chemin,  publient  par- 
tout les  divines  merveilles.  D'adorateurs  de  Jésus  ils 
deviennent  ses  apôtres;  ils  seront  ses  martyrs.  Voilà 
jusqu'où  peut  conduire  une  prompte,  courageuse  et 
constante  fidélité  à  la  grâce. 


XIII.    MÉDITATION. 

Trois  funestes  effets  de  la  résistance  à  la  grâce  dam  la 
personne  d'Hérode. 


I.  Elle  le  irmible 

II.  Elle  l'aveugle  ; 

III.  Elle  l'endurcit. 


Ier  P.  Hérode  troublé  par  sa  résistance  à  la 
grâce.  L'exemple  des  Mages,  venus  de  loin  dans 
un  pays  étranger,  pour  y  adorer  le  Messie  qui 
vèûail  île  naître,  la  réponse  des  prêtres  et  des 
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docteurs  qui  s'expliquent  si  clairement  sur  le  lieu 
de  sa  naissance,  nomment  la  tribu  et  la  ville, 
citent  la  prophétie,  tout  cela  ne  peut  manquer 
de  faire  sur  Hérode  une  impression  salutaire  ; 
c'est  la  grâce  qui  lui  parle  ;  mais  il  refuse  de  lui 
obéir,  et  voici  le  premier  effet  de  cette  résistance 
coupable  :  Turbatus  est.  Un  enfant  dans  son 
berceau  le  fait  trembler.  Quel  est  cet  enfant? 
Est-ce  un  roi  ?  Est-ce  un  Dieu  ?  Il  veut  s'en 
èclaircir,  il  ne  peut  s'en  assurer.  Son  trouble  le 
détermine  à  faire  les  plus  actives  recherches,  et 
ces  recherches  n'aboutissent  qu'à  redoubler  ses 
alarmes.  Il  entrevoit  la  vérité,  mais  dans  le 
point  de  vue  qui  blesse  son  ambition  et  le  tour- 
mente... Mon  Dieu,  que  vous  êtes  terrible  à  vos 
ennemis ,  lors  même  que  vous  les  ménagez  ! . . 
Impii  quasi  mare  fervens,  quod  quiescere  non 
potest...  Non  est  pax  impiis,  dicit  Dominas. 
Is.  57.  20,  24.)  Point  de  solidité  dans  leur  esprit, 
point  de  calme  dans  leur  cœur.  La  foi  est  pour 
eux  une  lumière  importune  ;  assez  forte  pour 
leur  ôter  le  repos,  qu'ils  voudraient  bien  goûter 
dans  leurs  ténèbres  ;  trop  faible  pour  dissiper 
leurs  illusions  et  donner  à  leur  âme  cette  paix 
que  peut  seule  produire  l'obéissance  ta  la  vérité. 
Si  Hérode  avait  suivi  les  Mages ,  en  voyant 
couché  dans  une  crèche  l'enfant  qui  lui  parais- 
sait si  redoutable  ,  il  aurait  compris  que  son 
royaume  n'était  pas  de  ce  monde,  et  que  celui 
qui  venait  offrir  les  couronnes  du  ciel  ne  son- 
geait pas  à  s'emparer  des  royaumes  delà  terre  : 
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toutes  ces  inquiétudes  auraient  été  calmées.  Un 
homme  indocile  à  la  grâce  est  un  homme  rebelle 
à  Dieu  ;  il  subit  à  l'instant  le  châtiment  de  son 
crime  :  Quis  restitit  ei  et  pacem  habnit  ?  (Job.  9. 
4.)  Comme  Caïn  après  son  fratricide,  il  a  peur. 
La  paix  n'est  que  pour  les  cœurs  dociles.  «  Si 
nous  recevions  la  lumière  divine  avec  une 
entière  soumission ,  elle  nous  remplirait  de 
cette  consolation  que  l'Esprit  de  Dieu  porte 
avec  lui,  et  qu'il  communique  aux  âmes  dans 
lesquelles  il  ne  trouve  point  de  résistance.  » 
'P.  Lallemant.)  Si  me  audieris  et  vocem  meam 
secutus  fueris ,  poieris  multa  pace  frui.  (fait.  L 
3.  c.  2o.i  0  prêtre,  quand  votre  âme  est  troublée, 
quand  elle  est  sous  le  poids  d'un  nuage  de  tris- 
tesse, ne  vous  contentez  pas  de  lui  en  demander 
la  cause  :  Quare  tristis  es,  anima  mea?  Re- 
connaissez-la vous-même  cette  cause  dans  vos 
infidélités  à  la  grâce  ;  priez  le  Seigneur  de  vous 
les  pardonner ,  et  reprenez  aussitôt  en  lui  les 
saintes  joies  de  l'espérance  :  Spera  in  Deo. 

IIe  P.  Hérode  aveuglé  par  sa  résistance  à  la 
grâce.  11  n'a  point  accueilli  une  lumière  qui 
contrariait  sa  passion  ;  elle  lui  est  retirée  et 
toute  sa  sagesse  l'abandonne.  On  ne  reconnaît 
plus  en  lui  l'habile  politique  qui  s'était  élevé  sur 
le  trône  par  son  adresse  ;  c'est  un  malheureux 
frénétique  qui  s'égare  dans  les  noirs  accès  de  sa 
fureur.  Quelle  inconséquence  dans  sa  conduite  ! 
S'il  croit  que  l'enfant  dont  il  s'agit  est  le  Messie 
attendu  depuis  tant  de  siècles,  annoncé  par  tant 
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d'oracles  ,  comment  peut-il  se  flatter  qu'il 
étouffera  dans  son  berceau  Celui  que  Dieu  en- 
voie pour  être  le  Sauveur  du  genre  humain? 
S'il  ne  le  croit  pas,  pourquoi  se  souiller  d'un 
crime  inutile  et  se  vouer  à  l'exécration  de 
l'univers,  par  un  massacre  aussi  stupide  qu'il 
est  atroce?  11  ne  prend  pas  même  les  précautions 
du  bon  sens  le  plus  vulgaire.  Ne  connaissant 
point  ces  étrangers,  il  s'en  rapporte  à  eux  dans 
une  affaire  qui  lui  paraît  capitale  ;  il  les  laisse 
partir  sans  les  faire  accompagner..  ;  n'est-ce 
pas  pousser  l'aveuglement  jusqu'à  la  déraison? 
Aussi,  non-seulement  il  ne  réussit  à  rien,  mais 
toutes  les  mesures  qu'il  prend  se  tournent 
contre  lui.  Il  tombe  dans  le  piège  qu'il  avait 
tendu  aux  Mages  :  il  voulait  les  tromper,  et  ils 
le  trompent  ;  il  voulait  éteindre  le  nom  de  ce 
nouveau  roi  des  Juifs ,  et  c'est  lui  qui  le  fait 
connaître  ;  il  voulait  qu'il  n'en  fût  point  parlé, 
et  il  emploie  justement  le  moyen  d'en  faire 
parler  par  toute  la  terre  et  dans  tous  les 
siècles...  Quel  bruit  en  effet,  quel  tumulte, 
quels  cris  confus ,  lorsque  tant  de  victimes 
innocentes  sont  arrachées  impitoyablement  des 
bras  de  leurs  mères  et  immolées  sous  leurs 
yeux  !  Quel  peuple  pourra  ignorer  la  jalousie,  la 
cruauté  d'Hérode,  et  ne  pas  admirer  la  puissance 
de  Jésus-Christ?..  C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que 
vous  perdez  la  sagesse  des  prétendus  sages,  que 
vous  confondez  la  prudence  insensée  qui  s'élève 
contre  vous  :  Perdam  saptentiam  sapientium, 
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et  prudentiam  prudenlium  reprobabo.  (I.  Cor. 
i.  19.)  La  seule  sagesse,  la  vraie  prudence  est 
de  vous  craindre  et  de  s'éloigner  de  tout  mal 
en  vous  obéissant  :  Ecce  timor  Domini  ipsa  est 
sapientia,  et  recedere  à  malo  intelligentia.  (Job. 
28.  28.) 

IIP  P.  Hérode  endurci  par  sa  résistance  à  la 
grâce.  En  suivant  la  lumière  céleste,  les  Mages 
se  sont  élevés  de  vertus  en  vertus,  et  sont  arri- 
vés à  l'union  de  Dieu  la  plus  intime,  à  la  posses- 
sion de  Dieu  la  plus  heureuse  ;  en  repoussant 
cette  même  lumière  ,  Hérode  s'est  précipité  de 
crime  en  crime,  d'abîme  en  abîme  jusqu'à  l'im- 
pénitence  finale.  Sa  jalousie  inquiète  le  porte 
aux  derniers  excès  de  la  violence.  On  lui  dit  que 
celui  qu'il  veut  perdre  est  le  Messie,  le  Rédemp- 
teur d'Israël  ;  il  aime  mieux  qu'il  n'y  ait  point 
de  Sauveur  pour  lui  que  d'avoir  un  concurrent.  Il 
emploie  la  fourberie  et  l'imposture  pour  le  dé- 
couvrir ;  il  feint  de  vouloir  l'adorer,  pour  l'im- 
moler plus  sûrement.  Quand  il  s'aperçoit  qu'il 
est  joué  parles  Mages  :  Y  idens  quoniam  illusus 
esset  à  llagis,  il  lève  le  masque,  oublie  toute 
humanité  et  n'écoute  plus  que  sa  fureur  : 
Iratus  est  valdc.  11  fait  égorger  des  milliers  d'en- 
fants ' ,  sans  épargner  les  siens2 .  Il  ne  craint  pas 

M  Suivant  l'opinion  la  plus  commune  ,  le  nombre  des 
Innocents  massacrés  fut  de  14,000.  V.  Corn,  à  Lap.  in 
Matik.  c.  2. 

-  Ibid. 
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de  remplir  de  sang  toute  une  contrée  et  son 
propre  palais,  pourvu  qu'il  affermisse  la  cou- 
ronne sur  sa  tête...  Vain  espoir  encore  :  celui 
qu'il  veut  mettre  à  mort  est  le  seul  qui  lui 
échappe  ;  et  lui-même,  avant  l'année  révolue, 
frappé  de  Dieu,  meurt  dans  le  désespoir  et  la 
rage  ■  .  In  peccato  veslro  moriemini,  Joan.  S. 
21.)  disait  le  Sauveur  à  des  hommes  qui  fer- 
maient les  yeux  à  la  vérité  ;  et  voilà  l'horrible 
terme  où  conduit  souvent  l'abus  des  grâces  ;  et 
cet  abus  criminel ,  quel  en  est  le  principe  ordi- 
naire? Un  penchant  déréglé  qui  n'est  pas  ré- 
primé avec  force.  Oh  !  qu'il  importe  de  s'appli- 
quera la  mortification  intérieure  !  Toutestperdu 
quand  la  passion  gouverne  ;  l'âme  qui  s'y  livre 
n'est  bientôt  plus  arrêtée  par  aucune  considéra- 
tion, ni  de  Dieu,  ni  des  hommes  ;  elle  ne  tient 
compte  ni  de  la  multitude,  ni  de  l'énormité  de 
ses  crimes,  ni  des  supplices  épouvantables  qui 
en  seront  le  châtiment.  Armons-nous  donc 
contre  nous-mêmes  ;  si  ce  combat  est  dur,  une 
paix  inappréciable  en  est  le  fruit.  Xe  craignons 
point  le  travail,  il  sera  court;  quelques  jours  de 
patience  et  d'efforts,  et  puis  le  repos  éternel. 
Appelons  Dieu  à  notre  secours,  et  adressons- 
lui  souvent  la  prière  que  lui  fait  l'Église  dans 

1  Febri,  tussi,  dysenteriâ,  podagrâ ,  morbo  pedicu- 
lari,  putredine  verendorum ,  asthmate  et  fœtore  into- 
terabili  percussus ,  animam'truculentam  exhalavit,  adeo 

ut  ipse  seipsum  occidere  conatus  fuerit.  Corn.')  L"j>.  in 
MaUh.  c.  i. 
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l'office  des  saints  Innocents  :  Omnia  in  nobis 
vitiorum  mala  mortifica  ;  ut  fidem  tuam,  quant 
lingua  nostra  loquitur,  etiam  moribus  vita  fa- 
teatur.  (Collect.) 


Ier  P.  Hérode  troublé  par  sa  résistance  à  la  grâce. 
Tout  ce  qui  venait  de  se  passer  avait  dû  faire  sur  ce 
prince  une  salutaire  impression...  Il  repousse  la  grâce; 
il  est  troublé  et  c'est  le  premier  châtiment  de  sa  cou- 
pable résistance.  Les  impies  sont  comme  une  mer  agi- 
tée, qui  ne  se  calme  point.  La  douce  paix  n'est  que 
pour  les  enfants  de  Dieu;  elle  est  la  récompense  de 
leur  obéissance  à  la  grâce.  0  mon  âme,  quand  tu  es 
triste,  reconnais-en  la  cause  dans  tes  infidélités. 

Ile  P.  Hérode  aveuglé  par  sa  résistance  à  la  grâce. 
Il  a  repoussé  la  lumière,  la  lumière  se  retire  et  toute 
sa  sagesse  l'abandonne...  On  ne  voit  plus  que  folie  et 
fureur  dans  sa  conduite.  Il  ne  prend  pas  même  les  pré- 
cautions du  bon  sens  le  plus  vulgaire.  Aussi  tout  ce 
qu'il  fait  se  tourne  contre  lui.  Il  va  montrer  au  monde 
sa  cruauté  jalouse  et  faire  admirer  la  puissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  ainsi,  Seigneur ,  que  vous  confon- 
dez la  prudence  insensée  qui  s'élève  contre  vous... 

Ille  P.  Hérode  endurci  par  sa  résistance  à  la  grâce. 
En  suivant  la  lumière  céleste,  les  Mages  ont  marché 
de  vertus  en  vertus..;  en  la  repoussant  Hérode  s'est 
précipité  de  crime  en  crime.  Attentats  inutiles;  Celui 
qu'il  veut  mettre  à  mort  est  le  seul  qui  lui  échappe; 
lui-même  expirera  bientôt  dans  le  désespoir  et  la  rage. 
Oh!  qu'il  importe  de  combattre  et  de  dominer  ses 
penchants  ! 
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XIV.    MÉDITATION. 

DEUXIÈME    DIMANCHE    APRÈS    l'ÉPJPHAXIE.    —    LE    SAINT    NOM 

DE    JÉSUS. 


F.     Son  excellence. 

II.  Ses  merveilleux  effets. 

III.  L'honneur  qui  lui  est  dû. 

Ier  P.  Excellence  du  nom  de  Jésus.  Saint  Paul 
nous  la  découvre  dans  son  épître  aux  Philip- 
piens  :  Jésus  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant 
la  forme  d'un  esclave...  Il  s'est  humilié  en  se 
rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  C'est  pour  cela  que  Dieu  Va 
exalté  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus 
de  tous  les  noms  ;  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout 
genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  aux 
enfers  *  . 

Nous  trouvons  dans  ces  paroles  l'origine,  la 
cause,  toutes  les  grandeurs  du  nom  de  Jésus. 
Son  origine  :  il  vient  du  ciel  ;  les  anges  l'ont 

1  Semetipsum  exinanivit  formam  servi  accipiens... 
Humiliavit  semetipsum,  factus  obediens  usque  ad  mor- 
tem,  mortem  autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus  exal- 
tavit  illum  et  donavit  illi  nomen ,  quod  est  super  omne 
nomen;  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur,  eœles- 
tiuni,  terrestrium  et  infernorum.  Philip.  2. 


—    94    - 

révélé  d'abord  à  Marie,  ensuite  à  Joseph  »;  Dieu 
lui-même  l'a  donné  à  son  Fils  :  Donavit  Mi 
nomen.  Il  n'y  a  que  le  Père,  en  effet,  qui 
connaisse  parfaitement  le  Fils 2  ;  lui  seul  pou- 
vait donc  lui  donner  le  nom  qui  lui  convenait. 
Nulle  créature  ne  devait  prononcer  ce  nom  béni 
avant  qu'il  fût  sorti  de  la  bouche  du  Seigneur  : 
QuodosDomini  nominabit.{ls.  62.  2.)  Mais  pour- 
quoi Dieu  l'a-t-il  donné?  Il  a  voulu,  dit  saint 
Paul,  exalter  son  Fils  bien-aimé  autant  qu'il 
s'est  anéanti  dans  les  mystères  de  son  incar- 
nation, de  sa  mort. . .  Propter  quod  et  Deus  exal- 
tavit  illum.  Par  ses  profondes  humiliations,  le 
Verbe  a  infiniment  glorifié  son  Père  ;  que  fera 
le  Père  pour  récompenser  son  Fils  ?  Il  lui  don- 
nera le  nom  de  Jésus.  Qu'on  juge  par  là  des 
prérogatives  attachées  à  ce  grand  nom. 

Il  est  élevé  au-dessus  de  tous  les  noms  par 
les  souveraines  perfections  qu'il  signifie  :  4° 
toute  la  sagesse,  la  sainteté,  la  bonté,  la  force, 
la  miséricorde  et  l'amour  de  Dieu,  qui  ont 
concouru  à  nous  sauver  ;  2°  toutes  les  grâces, 
vertus  et  dons  du  Saint-Esprit  qui  servent  à  la 
sanctification  des  âmes ,  puisque  c'est  de  la 
plénitude  de  Jésus-Christ,  comme  d'une  source 

1  Paries  filium  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum.  Luc.  \. 
31.  —  Pariet  filium  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum;  ipse 
enim  salvum  faciet  populum  suum  a  peccatis  eorum. 
Matth.  i.  21. 

-  Xemo  novit  Filium  nisi  Pater.  Matth.  11.  27. 
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inépuisable,  que  nous  devons  les  recevoir  ; 
3°  tous  les  offices  de  maître,  de  médecin,  de 
père,  de  pasteur,  de  pontife..,  que  devait 
exercer  le  Fils  de  Dieu  en  qualité  de  Sauveur, 

Nom  de  Jésus  élevé  au-dessus  de  tous  les 
noms  par  les  droits  qu'il  confère.  En  donnant 
à  son  Fils  le  nom  de  Jésus,  et  en  le  constituant 
Sauveur,  Dieu  lui  confie  le  soin  de  réparer  sa 
gloire  ;  il  le  rend  arbitre  du  salut  des  hommes  : 
leur  destinée  est  entre  ses  mains  ;  à  son  gré 
l'enfer  va  se  fermer  et  le  ciel  s'ouvrir.  Qui  dit 
Jésus,  dit  un  roi  dont  tous  les  monarques  sont 
les  sujets ,  un  juge  au  tribunal  duquel  doivent 
comparaître  tous  les  hommes,  pour  recevoir 
de  lui  des  couronnes  ou  des  arrêts  de 
mort. 

Enfin,  nom  de  Jésus  élevé  au-dessus  de  tous 
les  noms,  parce  qu'il  exprime  les  plus  riches 
communications  que  Dieu  puisse  faire  à  sa 
créature  :  communication  dé  la  personnalité  du 
Verbe  à  l'humanité  du  Sauveur,  communication 
de  la  vie  de  la  grâce  aux  lidèles,  de  la  vie  de 
la  gloire  aux  bienheureux... 

Lorsque  le  prophète  ïsaïe  annonçait  que  l'en- 
fant qui  nous  est  né,  s'appellerait  Admirable, 
Conseiller,  Dieu  fort,  Père  du  siècle  à  venir, 
Prince  de  paix,  il  exposait,  dit  saint  Bernard, 
par  la  diversité  de  ces  noms,  les  grandeurs  qui 
sont  comprises  dans  celui  de  Jésus  ;  car,  s'il 
est  admirable,  c'est  principalement  dans  l'union 
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incompréhensible  des  deux  natures  qui  com- 
posent la  personne  de  Jésus.  S'il  est  appelé 
Conseiller  du  Très-Haut,  c'est  qu'en  sa  qualité 
de  Jésus,  il  entre  dans  le  conseil  de  Dieu,  pour 
défendre  les  intérêts  de  ses  chers  prédestinés. 
S'il  est  nommé  Fort,  c'est  qu'en  nous  sauvant 
il  a  vaincu  la  mort,  brisé  la  puissance  de  l'en- 
fer, détruit  le  péché.  En  tant  que  Jésus,  il  est 
Père  du  siècle  futur  9  puisque  en  mourant  il 
enfante  le  peuple  des  élus  ;  il  est  Prince  de 
paix ,  puisqu'il  réconcilie  par  son  sang  le  ciel 
avec  la  terre.  Tous  les  titres  glorieux  que  lui 
donnent  les  Écritures ,  ne  sont  que  les  rayons 
qui  couronnent  le  grand  nom  de  Jésus. 

IIe  P.  Merveilleux  effets  du  nom  de  Jésus. 
Saint  Bernard  va  nous  les  exposer.  «  Le  nom 
de  l'Epoux  est  une  lumière,  une  nourriture,  un 
~emède  :  il  éclaire  quand  on  le  publie,  il  nourrit 
quand  on  le  médite,  il  est  un  baume  pour 
adoucir  et  guérir  les  maux  quand  on  l'invoque. 
—  Comment  s'est  répandue  si  rapidement  dans 
l'univers  cette  grande  lumière  de  la  foi?  Par  la 
prédication  du  nom  de  Jésus.  N'est-ce  pas  en 
se  servant  de  cet  adorable  nom  comme  d'un 
flambeau,  que  Dieu  nous  a  fait  passer  des  ténè- 
bres de  l'infidélité  à  son  admirable  lumière?  — 
En  même  temps  qu'il  éclaire ,  il  nourrit.  Ne 
vous  sentez-vous  pas  fortifié  toutes  les  fois  que 
vous  vous  rappelez  ce  qu'il  exprime?  Ya-t-il 
au  monde  un  meilleur  aliment ,  soit  pour  l'es- 
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prit,  soit  pour  le  cœur  ?  Est-il  rien  d'aussi 
efficace  pour  réparer  les  sens  affaiblis,  donner 
de  l'énergie  aux  vertus,  entretenir  les  honnêtes 
et  chastes  affections?..  Jésus  est  un  miel  à  ma 
bouche,  une  mélodie  à  mon  oreille,  une  jubila- 
tion à  mon  cœur.  —  Ce  nom  sacré  est  un 
remède  contre  le  découragement  et  toutes  les 
maladies  de  l'âme.  Êtes-vous  triste?  que  Jésus 
vienne  en  votre  cœur  ;  que  de  là  il  passe  sur 
vos  lèvres  ;  à  peine  avez-vous  prononcé  cet 
aimable  nom  que  tout  nuage  s'enfuit,  la  séré- 
nité revient.  Quelqu'un  est-il  tombé  dans  un 
crime?  Court-il  à  la  mort  par  désespoir?  S'il 
invoque  le  nom  de  Jésus ,  il  commence  aussitôt 
à  respirer  et  à  revivre...  Non,  il  n'y  a  point 
de  tentation  qu'il  ne  nous  fasse  surmonter, 
point  de  passion  qu'il  n'arrête.  0  mon  âme  !  tu 
as  un  antidote  excellent  dans  ce  nom  de  Jésus, 
qui  est  à  la  fois  et  si  doux  et  si  puissant.  » 

IIIe  P.  Que  faire  pour  honorer  dignement  le 
saint  nom  de  Jésus  ?  —  En  étudier  la  significa- 
tion et  nous  remplir  des  sentiments  qu'il  ins- 
pire. —  Reconnaissance  ;  c'est  pour  nous  sau- 
ver que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  le  nom  de  Jésus  ; 
ce  nom  nous  rappelle  à  quels  travaux,  à  quels 
anéantissements ,  à  quelles  souffrances  il  s'est 
dévoué  pour  nous.  Il  nous  rappelle  tous  les 
mystères  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  avec  les  grâces 
abondantes  qu'ils  nous  ont  méritées.  —  Con- 
fiance ;  nous  avons  en  Jésus  le  père  le  plus 
iv.  6 
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tendre,  l'ami  le  plus  fidèle,  le  protecteur  le 
plus  puissant  ;  son  nom  est  redoutable  à  l'en- 
fer ,  il  chasse  les  démons  :  in  nomme  meo 
dœmonia  ejicient.  —  Amour  ;  il  ne  suffit  pas 
que  ce  nom  sacré  sorte  souvent  de  notre 
bouche,  il  faut  que  T esprit  et  le  cœur,  l'inten- 
tion et  l'affection  vivifient  le  culte  qu'il  reçoit 
de  nous.  Saint  Paul  le  prononçait  ,  l'écrivait 
continuellement  parce  qu'il  aimait  Jésus  ;  son 
langage  était  l'effusion  d'une  âme  qui  goûte  la 
douceur  de  ce  divin  nom. 

Exciter  en  soi  le  désir  d'imiter  les  vertus  que 
ce  beau  nom  exprime.  «  Quand  je  nomme 
Jésus,  »  dit  saint  Bernard,  «  je  me  représente 
un  homme  doux  et  humble  de  cœur,  bon,  sobre, 
chaste,  miséricordieux,  brillant  de  pureté  et  de 
sainteté  ;  mais  en  même  temps  un  Dieu  tout- 
puissant,  qui  soutient  ma  faiblesse  par  sa  grâce 
et  m'aide  à  devenir  ce  qu'il  veut  que  je  sois. 
En  tant  qu'il  est  homme,  j'en  tire  des  exem- 
ples ;  en  tant  qu'il  est  Dieu,  j'en  tire  un  secours 
assuré.  » 

Enfin  le  grand  Apôtre  nous  apprend  encore 
une  manière  excellente  d'honorer  le  nom  de 
Jésus  :  Faisons  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père. 
(Col.  3.  17.)  Rapportons  tout  à  la  gloire  de  notre 
rédempteur,  comme  il  a  tout  rapporté  à  notre 
salut.  Remercions  le  Père  par  son  Fils,  puisque 
c'est  par  lui  qu'il  nous  a  tout  donné. 
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À  l'exemple  de  L'Eglise  dans  sa  liturgie,  don- 
nons des  marques  de  respect  quand  nous  pro- 
nonçons ou  entendons  prononcer  le  nom  de 
Jésus ,  et  adoptons  la  belle  prière  qu'elle 
fait  aujourd'hui  à  la  fin  de  la  messe  :  «  Dieu 
tout-puissant  et  éternel ,  qui  nous  avez  créés 
et  rachetés,  daignez  exaucer  nos  vœux,  et 
agréer  avec  bonté  le  sacrifice  de  la  victime 
du  salut,  que  nous  avons  offert  à  votre  majesté 
en  l'honneur  du  nom  de  votre  Fils  ,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  afin  qu'après  avoir  reçu 
l'effusion  de  votre  grâce  par  le  nom  glorieux  de 
Jésus,  nous  nous  réjouissions  de  ce  que  nos 
noms  auront  été  écrits  dans  les  cieux  par  une 
prédestination  éternelle.  Nous  vous  le  deman- 
dons par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 


1er  P.  Excellence  du  nom  de  Jésus.  Il  vient  du  ciel. 
Dieu  seul  a  pu  le  donner,  parce  que  lui  seul  connaît 
parfaitement  son  Fils.  11  a  voulu  l'exalter  par  ce  beau 
nom  autant  qu'il  s'est  humilié  par  les  mystères  de  sa 
vie  et  de  sa  mort.  Ce  nom  adorable  est  élevé  au- 
dessus  de  tous  les  noms  :  —  Par  les  souveraines  per- 
fections qu'il  suppose  dans  celui  qui  le  porte;  —Par  les 
droits  qu'il  confère.  En  le  recevant  Jésus  est  constitué 
réparateur  de  la  gloire -de  Dieu,  arbitre  du  salut  des 
hommes.  —  En  annonçant  que  le  Messie  s'appellerait 
Admirable,  Conseiller,  Dieu  fort,  Père  du  siècle  à 
venir ,  Prince  de  paix,  Isaïe  prophétisait  les  grandeurs 
du  nom  de  Jésus. 

11e  P.  .Merveilleux  effets  du  nom  d?  Jésus.   I!   éclaire 
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quand  on  le  publie,  il  nourrit  quand  on  le  médile,  il 
guérit  quand  on  l'invoque.  C'est  la  prédication  du  nom 
de  Jésus  qui  a  répandu  si  rapidement  dans  le  monde  la 
lumière  de  la  foi.  Y  a- t-il  un  meilleur  aliment,  soit  pour 
'."esprit,  soit  pour  le  cœur?  un  remède  plus  efficace 
contre  le  découragement  et  toutes  les  maladies  de 
notre  âme? 

Ille  P.  Comment  nous  devons  honorer  le  saint  nom 
de  Jésus.  En  étudier  la  signification  et  nous  remplir  des 
sentiments  qu'il  inspire  :  reconnaissance  >  confiance, 
amour.  —  Exciter  en  soi  le  désir  de  pratiquer  les  ver- 
tus, dont  il  est  la  plus  parfaite  expression.  Quoi  que 
vous  fassiez  ,  faites-le  au  nom  du  Seigneur  Jésus ,  ren- 
dant grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.  —  Donner  des 
marques  de  respect  quand  on  prononce  ou  quand  on 
entend  prononcer  le  nom  de  Jésus. 


XV.    MEDITATION. 

Mystère  dé  la  Purification  de  Marie  et  de  la  Présentation 
de  Jésus*  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 


Premier  prélude.  «Les  jouis  étant  accom- 
plis, où  Marie  devait  se  purifier,  selon  la  loi  de 
Moïse,  ils  portèrent  l'enfant  à  Jérusalem,  afin 
de  le  présenter  au  Seigneur...  Il  y  avait  à  Jéru- 
salem un  homme  appelé  Siméon ,  homme  juste 
et  craignant  Dieu  ,  qui  attendait  la  consolation 
d'Israël,  et  le  Saint-Esprit  était  en  lui...  11  vint 
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au  temple  par  l'inspiration  qu'il  en  eut ,  et  lors- 
que le  père  et  la  mère  de  Jésus  l'y  apportaient, 
il  le  prit  dans  ses  bras,  et  bénit  Dieu  en  disant  : 
C'est  maintenant,  Seigneur,  que,  suivant  votre 
parole,  vous  laisserez  votre  serviteur  aller  en 
paix...  Anne  la  prophétesse  étant  survenue  à  la 
même  heure ,  louait  aussi  le  Seigneur,  et  parlait 
de  cet  enfant  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  ré- 
demption d'Israël.  »  (Luc.  :!.. 

Deuxième  prélude.  Demander  une  abondante 
participation  aux  grâces  de  ce  mystère  :  l'esprit 
de  sacrifice,  l'humilité ,  l'obéissance,  la  ferveur 
dans  le  service  de  Dieu. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Au  ciel , 
la  très-sainte  Trinité,  qui  attend,  qui  reçoit  la 
plus  digne  offrande  que  jamais  les  créatures 
aient  pu  lui  faire...  Les  anges,  qui  contemplent 
et  applaudissent. . .  —  A  Bethléem ,  sur  la  route , 
à  Jérusalem,  des  allants  et  des  venants  qui  pas- 
sent, sans  y  faire  attention,  à  côté  d'une  famille 
pauvre ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  la  première 
famille  de  l'univers...  0  hommes,  qu'importe 
votre  estime?  —  Jésus,  dans  les  bras  de  Marie 
ou  de  Joseph ,  ensuite  dans  les  bras  de  l'heureux 
Siméon..,  sur  l'autel.  D'un  regard  plein  de  ma- 
turité, il  envisage  sa  mère  et  ceux  qui  raccom- 
pagnent 1...  —  Marie  ,  confondue  d'abord  avec 

1  Cum  maturital  •  ei  gravitate,  tanquàm  intelligens, 
bénigne  respicil  illos.  S'.  Bonav,  ■  M"l.  c.  d. 

îv.  6. 
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les  autres  femmes  ,  et  ne  s'en  distinguant  exté- 
rieurement que  par  son  angélique  modestie  ; 
puis,  à  genoux  devant  l'autel  l,  présentant  à 
Dieu  le  trésor  qu'elle  en  a  reçu...  Remarquez 
sur  son  visage  les  impressions  qui  se  succèdent 
dans  son  âme...  Heureuse  mère,  je  vous  félicite 
d'avoir  entre  les  mains  le  Sauveur  du  monde , 
la  rançon  de  tous  les  hommes  !..  Pauvre  mère , 
je  vous  plains  d'avoir  à  pressentir  tant  de  souf- 
frances, une  mort  si  cruelle  pour  un  enfant  si 
tendrement  aimé  !..  —  Siméon  ,  au  comble  du 
bonheur  ;  la  joie  qui  déborde  de  son  cœur  sem- 
ble lui  avoir  rendu  sa  jeunesse...  —  Anne,  en- 
flammée de  charité  ;  que  ne  peut-elle  faire  con- 
naître partout  l' Enfant-Rédempteur  î1^—  De  tout 
cela  que  de  fruits  à  retirer  pour  l'àme  recueil- 
lie ! 

IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Entretiens  de 
Marie  et  de  Joseph  pendant  le  trajet  de  Rethléem 
à  Jérusalem;  quel  en  est  l'objet?  quelle  en  est 
la  forme?..  Entretiens  intérieurs  de  l'une  et  de 
l'autre  avec  Jésus,  tendre  et  adorable  victime 
qu'ils  vont  mettre  sur  l'autel.  Oh!  le  beau  mo- 
dèle pour  le  prêtre  qui  se  prépare  au  sacrifice  ! . . 
—  Ce  que  dit  Marie  en  offrant  le  véritable 
Agneau  de  Dieu  :  <  Recevez,  Père  saint,  votre 
fils  et  mon  fils;  je  vous  l'offre  selon  le  précepte 
de  votre  loi,  parce  qu'il  est  le  premier-né  de  sa 

«  S.  Bonav.  /•/""'. 


—     103     - 

mère.  En  lui  et  par  lui,  recevez  tous  les  hom- 
mages qui  vous  sont  dus  ;  qu'il  soit  mon  action 
de  grâces  et  celle  de  toute  créature  ;  en  consi- 
dération de  ses  mérites  infinis ,  prenez  pitié  des 
hommes  et  traitez  les  pécheurs  dans  votre 
grande  miséricorde...  Recevez  la  mère  et  le  fils 
dans  un  même  holocauste.  ODieu,  principe  et 
fin ,  Seigneur  universel ,  honneur  toujours  et 
soumission  à  votre  saint  et  souverain  do- 
maine *  !..  a  —  Le  cantique  de  Siméon  :  Nunc 
dimittis ;  «  laissez,  Seigneur,  laissez  aller  votre 
serviteur  en  paix  ;  fermez-vous  ,  mes  yeux , 
vous  n'avez  plus  rien  à  voir  sur  la  terre ,  puis- 
que vous  avez  vu  Celui  qui  sera  la  lumière  et 
le  salut  des  nations. ..  »  Quand  on  a.  goûté  Jésus 
et  sa  présence ,  qu'y  a-t-il  dans  ce  monde  que 
l'on  puisse  goûter  encore  ?  —  Les  paroles  du 
même  prophète  sur  la  destinée  de  Jésus  et  de 
Marie  :  «Divine  mère,  que  d'afflictions  vous 
réserve  l'impénétrable  Providence!  Je  vois  déjà 
le  glaive  qui  vous  percera  le  cœur...  Ce  fils  si 
cher,  ah  !  qu'il  vous  causera  de  tourments  ! 
Que  de  contradictions  il  essuiera!  Quoiqu'il  soit 
venu  parmi  les  hommes  pour  le  bonheur  de 
tous,  combien,  hélas!  trouveront  leur  malheur 
éternel  dans  l'abus  qu'ils  feront  de  ses  bien- 
faits?.. »  —  Les  paroles  de  la  sainte  veuve; 
éclairée  aussi  par  l'esprit  du  Seigneur,  elle  an- 

S.  Bonav.  Aféd.  c.  '.». 
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nonce  l'accomplissement  des  promesses ,  la  ve- 
nue du  Messie ,  et  publie  les  grandeurs  de  cet 
enfant  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  consola- 
tion d'Israël. 

IIIe  P.  Considérer  les  actions.  — Marie  et  Jo- 
seph quittent  leur  pauvre  habitation  de  Beth- 
léem ,  délicieuse  demeure  ,  où  ils  avaient  passé 
de  si  heureux  jours ,  manquant  de  tout  du  côté 
de  la  terre  ;  ô  Jésus ,  que  manque-t-il  à  qui  vous 
possède?.,  si  ce  n'est  de  connaître  son  bon- 
heur?.. —  Ils  se  mettent  en  route..  Suivez-les 
en  esprit,  et  regardez  le  Fils  de  Dieu  dans  les 
bras  de  sa  mère,  comme  le  flambeau  allumé 
avec  lequel  la  femme  évangélique  va  chercher 
la  drachme  perdue ,  le  salut  du  monde  ;  comme 
le  trésor  commun  qui  doit  payer  la  rançon  de 
tous  les  hommes.  —  Ils  arrivent  à  Jérusalem, 
s'avancent  vers  le  temple.  Joseph  tient  à  la  main 
l'humble  offrande  que  la  mère  doit  présenter  au 
prêtre...  Ce  sont  deux  tourterelles  ou  deux  pe- 
tits de  colombe,  suivant  l'usage  établi  par  la  loi 
en  faveur  des  pauvres...  Il  porte  aussi  les  cinq 
sicles  ,  prix  du  rachat  du  premier-né...  —  Au 
moment  où  ils  montaient  les  degrés  du  temple , 
voilà  que  le  juste  Siméon  ,  poussé  par  l'Esprit 
saint ,  et  comme  emporté  par  l'ardeur  de  ses 
désirs ,  dirige  ses  pas  chancelants  vers  la  mai- 
son de  Dieu,  pour  y  voir  le  Christ  du  Seigneur, 
suivant  la  promesse  qu'il  en  avait  reçue...  Dès 
qu'il  l'aperçoit,  une  lumière  intérieure  lui  dé- 
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re  ses  infinies  perfections...  Il  fléchit  le  ge- 
nou et  l'adore  entre  les  bras  de  sa  mère... 
brie,  comprenant  le  saint  prophète,  lui  pré- 
lente l'Enfant;  il  le  reçoit  respectueusement, 
e  relève  et  bénit  le  Seigneur,  en  disant  :  Nunc 
Mmittis...  Et  il  prédit,  avec  les  persécutions 
;ui  attendent  le  fils ,  le  martyre  de  sa  mère. 

-  Survient  la  pieuse  Anne ,  vénérable  à  tous 
ar  sa  vertu  et  son  grand  âge.  Les  deux  vieil- 
irds  représentant  le  monde  ancien,  et  unissant 
surs  transports  pour  célébrer  l'Enfant  qui  va 
enouveler  le  genre  humain.  Siméon  remet  aux 
ras  de  Marie  le  Fils  qu'elle  va  présenter  au 
jeigneur  ;  les  oiseaux  mystérieux  sont  offerts, 
h  prix  du  rachat  est  donné,  l'acte  religieux 
rescrit  par  la  loi  est  accompli ,  et  après  avoir 
s  nouveau  adoré  Dieu  dans  cet  asile  sacré,  où 
écoulèrent  pour  elle  de  si  douces  années  ,  la 
ierge  mère,  toujours  accompagnée  de  son  fi- 
ple  époux ,  descend  les  degrés  du  temple  , 
nportant  et  pressant  sur  son  cœur  la  tendre 
ctime,  qu'elle  verra  croître  sous  ses  yeux  jus- 
j'au  jour  de  son  immolation. 

>j  Colloque  avec  Jésus,  Marie,  Joseph,  Siméon... 

-  Conjurer  l'auguste  Vierge  de  suppléer  par  la 
rveur  de  ses  dispositions  à  celles  qui  me  man- 
dent, lorsque  je  remplis  à  l'autel  un  ministère 

en  supérieur  à  celui  qu'elle  remplit  si  sainle- 

ent  dans  le  temple  de  Jérusalem.  —  Demander 

M- son  intercession  l'esprit  de  pureté,  de  zèle, 
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de  sacrifice,  d'obéissance,  qui  doivent  être  pow 
moi  le  Iruit  de  ce  mystère. 

Résolution.  —  Renouveler  souvent  la  consé 
cration  de  tout  moi-même  à  la  gloire  du  Sei 
gneur,  et  dans  le  détail  de  ma  vie  m'applique  i 
à  la  pratique  de  cette  parole  :  Ecce  venio..,  n 
faciam ,  Deus ,  voluntatem  tuam.  (Hebr.  10. 7.  ;- 
Suscipe,  Domine,  etc. 


1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  Au  ciel,  la  trèsl 
sainte  Trinité  qui  attend  et  reçoit  la  plus  digne  offrandU 
q.ue  jamais  créature  ait  pu  lui  faire.  —  A  Bethléem,  sil 
la  route,  à  Jérusalem,  la  plus  grande  famille  de  l'unil 
vers,  à  qui  personne  ne  fait  attention.  —  Jésus  dard 
les  bras  de  Marie,  de  Joseph,  de  l'heureux  SiméorB 
sur  l'autel...  —  Marie  confondue  avec  les  autnl 
femmes,  puis  à  genoux,  présentant  à  Dieu  son  divH 
Fils.  Heureuse  mère!  Pauvre  mère!  Siméon  au  combl 
du  bonheur,  Anne  enflammée  de  charité... 

lie  p.  Écouter  les  paroles.  —  Entretiens  de  Marie 
de  Joseph  pendant  la  route.  —  Ce  que  dit  Marie  en  o 
frant  l'adorable  Agneau.  —  Le  cantique  de  Siméon  : 
annonce  la  gloire  de  Jésus,  prédit  les  persécutions  q 
l'attendent  et  le  martyre  de  sa  mère.  —  Les  paroles  < 
la  sainte  veuve. 

Me  p.  Considérer  les  actions.  —  Marie  et  José) 
-quittent  la  pauvre  habitation  où  ils  se  trouvaient 
bien  :  Jésus  y  était.  Ils  arrivent  à  Jérusalem  et  monte 
les  degrés  du  temple...  Siméon  transporté  de  joie  ado 
l'enfant  dans  les  bras  de  sa  mère  et  le  reçoit  dans  1 
siens...  Le  prix  du  rachat  est  donné,  l'acte  religieux  ej 
accompli...  —  Renouveler  souvent  ma  consécration  ; 
Seigneur,  et  dans  le  détail  de  ma  vie,  m'appliquer  à 
pratique  de  cette  parole  :  Ecce  venio...  Je  viens,  ô  me 
Dieu,  je  viens  faire  votre  volonté. 
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XVI.   MEDITATION. 


MEME    SUJET. 


I.  L'obéissance  glorifiée  dans  ce  mystère  et  tout  prétexte  d'indé- 

pendance confondu. 

II.  Comment  Marie  accomplit  la  loi  de  la  purification. 

I  il  -  Comment  Jésus  est  présenté  et  racheté  par  >a  mère. 


Ier  P.  Tout  prétexte  de  désobéissance  est  con- 
fondu par  les  exemples  qui  nous  sont  donnes 
dans  ce  mystère.  Une  double  loi  est  accomplie. 

La  première  concernait  l'enfant  premier-né, 
qui  devait  être  offert  au  Seigneur,  tant  pour 
reconnaître  son  souverain  domaine  ,  que  pour 
rappeler  la  mort  des  premiers-nés  des  Égyptiens, 
iont  ceux  d'Israël  avaient  été  préservés.  Cette 
loi  ne  pouvait  regarder  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  qui,  comme  Fils  de  Dieu,  avait  sur 
toute  créature  le  même  domaine  que  son  Père. 
Quant  à  la  plaie  d'Egypte,  c'était  lui-même  qui 
avait  frappé  ce  coup  de  miséricorde  et  de  justice, 
il  ne  pouvait  en  perdre  la  mémoire.  D'ailleurs, 
comment  sera-t-il  reconnu  pour  le  rédempteur 
de  son  peuple ,  si  lui-même  paraît  avoir  besoin 
d'être  racheté?  Il  nous  eût  paru  que  cette  dis- 
pense était  non-seulement  légitime,  mais  néces- 
saire ;  la  Sagesse  incarnée  en  jugea  autre- 
ment. 
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La  seconde  loi  était  relative  aux  mères,  qui 
étaient  réputées  impures,  par  là  même  qu'elle 
avaient  mis  au   monde   un   entant  ,    «    étan 
comme  excommuniées ,  »  dit  Bossuet ,   «  pa 
leur  propre  fécondité,  tant  la  naissance  de t 
hommes    était  malheureuse  et  sujette   à  un 
malédiction  inévitable.  »  Il  était  défendu  pen 
dant  quarante  ou  soixante  jours ,  selon  le  s  ex 
de  l'enfant,  de  toucher  aucune  chose  sainte,  e 
d'entrer  dans  le  temple  ;  mais    quel   rappor 
pouvait  avoir  avec  les   épouses   ordinaires  1, 
chaste  épouse  de  l'Esprit  saint ,  vierge  dans  1. 
conceptionde  son  fils,  vierge  dans  son  inefïabli 
enfantement  ;  toujours  pure ,  mais  plus  pur- 
encore  après  avoir  porté  dans  son  sein  le  Dieii 
qui  est  la .  pureté  même  ?  Cependant  elle  obéit 
et  s'y  croit  obligée  pour  l'édification  publique  l 
Loin  de  faire  valoir  ses  privilèges,  pour  s'affran 
chir  d'une  obligation ,  qui  lui  enlève  devant  leij 
hommes  la  gloire  de  cette  virginité  dont  elltj 
s'était  montrée  si  jalouse  devant  Dieu  et  le^i 
anges '  ,  elle  en  accomplit  tout  le  détail  avec  h 
dernière  exactitude. 

Après  cet  exemple,  ajouté  à  celui  de  Jésus, 
que  deviennent  nos  plus  spécieux  prétextes' 
Quand  mettrons-nous,  comme  Jésus  et  Marie, 
toute  notre  gloire  dans  celle  de  Dieu,  dam 
l'honneur  de  lui  obéir  et  la  nécessité  d'édifier 

1  Luc.)   .  34. 


a 
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son  Église  ?  Ah  !  que  notre  orgueil  est  habile  à 
nous  suggérer  des  raisons  de  dispense 1  ï  Si  nous 
regardons  Dieu  dans  le  commandement  qui 
nous  est  fait,  n'y  voyant  que  son  adorable 
volonté,  nous  respecterons,  nous  aimerons 
même  ce  qu'il  peut  avoir  d'humiliant. 

IIe  P.  Comment  Marie  accomplit  la  loi  de  I 
purification.  La  lettre  et  l'esprit,  tout  est  fidèle- 
ment observé.  Malgré  son  auguste  qualité  de 
Mère  de  Dieu  ,  Marie  s'arrête  dans  le  premier 
parvis  du  temple,  avec  les  au  très  femmes  d'Israël, 
qui  ne  pouvaient  entrer  dans  le  second  avant 
d'avoir  été  purifiées.  Elle  s'humilie  devant  le 
prêtre ,  qui  prie  pour  elle  comme  pour  les  au- 
tres; pour  elle  aussi  est  offert  non-seulement 
le  sacrifice  d'holocauste  ou  d'adoration ,  mais 
le  sacrifice  pour  le  péché  :  Unum  in  holo- 
caustum,  et  alterum  pro  peccato  :  orabîtque  pro 


1  Bossuet  donne  ici  un  exemple.  «  Le  directeur  d'un 
prêtre  qui  a  perdu  l'esprit  de  son  état,  pense,  après 
mûre  et  sérieuse  réflexion,  devoir  lui  enjoindre  de  se 
retirer  pour  quelque  temps  dans  une  maison  de  recueil- 
lement et  de  prière;  aussitôt  il  en  reçoit  cette  réponse  : 
On  croira  qu'on  me  l'a  ordonné  par  pénitence ,  l'hon- 
neur du  sacerdoce  en  souffrira...  Mais  ni  Jésus  ni  Marie 
n'ont  parlé  de  la  sorte.  Jésus  ne  dit  pas  :  On  me  croira 
pécheur  si  je  me  soumets  à  la  circoncision,  à  la  loi  du 
rachat...  Marie  ne  dit  pas  :  On  me  croira  mère  comme 
les  autres  femmes  si  je  m'assujettis  à  la  purification..; 
ce  serait  faire  tort  à  la  dignité,  à  la  sainteté  de  mon 
fils...  »  —  3me  élévation,  \Sm0  semaine. 
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eâ  sacerdos,  et.sk  mundabitur.  Lev.  12.  s.  En  la 
voyant  à  genoux  dans  l'attitude  de  la  pénitence, 
au  milieu  de  ces  femmes  pécheresses,  qui  la 
prendrait  pour  la  Reine  des  anges  et  la  Vierge 
ries  vierges?  Mais  Dieu  connaît  sa  pureté,  cela 
lui  suffit  ;  peu  lui  importe  ce  qu'en  pensent 
les  hommes.  Elle  honore  ainsi  l'infinie  sainteté 
du  Seigneur ,  en  présence  de  laquelle  toute  la 
sainteté  des  créatures  est  moins  qu'une  ombre. 
Elle  m'apprend  à  m'humilier,  à  me  purifier  de 
plus  en  plus  lorsque  je  dois  entrer  dans  le  lieu 
terrible  '  ,  y  remplir  quelques  fonctions,  et  sur- 
tout y  sacrifier  la  même  victime  qu'elle  va  déposer 
sur  Fautel.  Elle  m'apprend  à  mépriser  les  juge- 
ments humains  ;  je  suis  ce  que  je  suis  devant 
Dieu  ;  l'opinion  de  mes  semblables  ne  peut  rien 
nfôter,  rien  me  donner... 

0  Marie ,  que  vos  vertus  me  causent  d'ad- 
miration et  de  confusion  tout  ensemble  !..  Une 
mère  aime  à  se  retrouver  dans  ses  enfants  , 
quand  aurai-je  avec  vous  quelques  traits  de  res- 
semblance ?  Votre  pureté  ,  votre  humilité  con- 
viendraient à  ma  dignité  comme  à  la  vôtre  ; 
hélas  !  que  j'en  suis  éloigné  !  L'orgueil  et  la 
sensualité  ont  tant  souillé  mon  âme,  lui  ont  fait 
tant  de  blessures  !  Mais  je  vous  dirai  ce  qu'un 
lépreux  dira  plus  tard  à  votre  fils  :  «  Si  vous  le 

1  Gem  -js.  i:. 


-     411     — 

voulez,  vous  pouvez  me  guérir1  .  •>  Û  Mère  de 
Jésus,  ô  ma  Mère,  ne  le  voudrez-vous  pas  ? 

IIIe  P.  Comment  Jésus  est  présenté  et  racheté 
par  sa  mère.  Dès  que  la  loi  de  la  purification 
est  accomplie ,  la  très-sainte  Vierge  passe  du 
premier  parvis  dans  le  second.  Parvenue  à  l'au- 
tel, dit  saint  Bonaventure  2,  elle  fléchit  humble- 
ment le  genou  et  présente  à  Dieu  son  fils  bien- 
aimé.  Jésus  lui-même  s'offre  par  ses  mains, 
comme  il  s'offrira  plus  tard  par  les  mains  de  ses 
ministres.  Il  renouvelle  solennellement  à  son 
Père  la  consécration  qu'il  lui  a  faite,  dès  le 
premier  instant  de  sa  conception  :  Ingrediens 
mundum  ;  consécration  de  son  corps  et  de 
son  âme ,  de  son  être  naturel  et  de  son  être 
mystique.  En  s'offrant  comme  notre  chef,  il 
offre  tous  ceux  qui  lui  appartiendront  ;  mais 
ses  ministres  étaient  particulièrement  présents 
à  sa  pensée  ;  il  les  offrait  comme  ses  coopéra- 
teurs  et  ses  aides,  et  son  Père  en  nous  acceptant 
nous  disait  :  Eritis  mihi  sancti,  quia  sanctus 
sum  ego  Dominus,  et  separavi  vos...  ut  essetis 
mei.  (Levit.  20.  26.)  Ai-je  assez  respecté  les  droits 
que  Dieu  a  sur  moi  à  tant  de'titres? 

Jésus  ne  s'appartenait  plus  ;  il  n'était  plus  , 
pour  ainsi  dire,  ni  à  Marie  ni  aux  hommes  ;  il 
s'était  tout  dévoué  à  son  Père . . .  Marie  le  rachète, 

1  Marc.  1.  40. 
*  Médit.  H.  il. 
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et  c'est  pour  nous,  comme  pour  elle-même.  Avec- 
quelle  joie  elle  le  reçoit  des  mains  du  prêtre, 
après  avoir  donné  les  cinq  sicles,  qui  étaient 
prescrits  par  la  loi  !..  0  trésor  du  ciel  et  de  la 
terre,  est-ce  donc  là  tout  ce  que  vous  valez  ?.. 
c  Rachetez-le,  pieuse  Mère,  mais  vous  ne  le  gar- 
derez pas  longtemps  ;  vous  le  verrez  revendu 
pour  trente  deniers  et  livré  au  supplice  de  la 
croix.  Divin  premier-né ,  soit  que  vous  soyez 
racheté ,  pour  être  à  moi  dès  votre  enfance  ; 
soit  que  vous  soyez  vendu ,  pour  être  encore  plus 
à  moi  à  la  fin  de  votre  vie ,  je  veux  rne  rache- 
ter pour  vous  de  ce  siècle  malin  ;  je  veux  me 
vendre  pour  vous  et  me  livrer  aux  emplois  de 
la  charité 1  .  » 

Remerciez  Dieu  de  vous  avoir  donné  son  Fils. 
Si  vous  appartenez  à  Jésus-Christ  plus  que  les 
simples  fidèles,  par  les  obligations  de  votre  saint 
état ,  il  est  aussi  plus  à  vous  par  les  privilèges 
attachés  à  votre  caractère.  Allez  à  l'autel,  bien 
déterminé  à  faire  un  meilleur  usage  de  ce  bien 
qui  les  renferme  tous.  Si  vous  savez  vous  en 
servir ,  vous  pouvez  facilement  avec  lui  payer 
toutes  vos  dettes ,  vous  acquitter  de  tous  les 
devoirs  que  vous  imposent  les  souveraines 
perfections  et  les  infinies  libéralités  du  Seigneur. 
Priez  Marie  de  vous  purifier  en  vous  communi- 
quant une  étincelle  du  feu  sacré  qui  consumait 

1  Bossuet  :  Élévation  sur  ce  mvstère. 


—     113     - 

son  cœur,  et  de  vous  présenter  à  Dieu,  comme 
elle  lui  présenta  son  fils. 


ïe'  P.  Tout  prétexte  d'indépendance  confondu  par  les 
exemples  donnés  dans  ce  mystère.  iSi  la  loi  de  la  pré- 
sentation ne  pouvait  regarder  Jésus,  ni  celle  de  la  pu- 
rification obliger  Marie.  L'un  et  l'autre  pouvaient  se 
dispenser  ;  ils  préfèrent  l'obéissance.  Après  ce  double 
exemple,  que  deviennent  nos  prétextes  les  plus  spé- 
cieux? Comme  Jésus  et  Marie,  mettons  notre  gloire  à 
procurer  celle  dï  Dieu  et  à  édifier  le  prochain. 

Ile  P.  Comment  Marie  observe  la  loi  de  la  Purifica 
tion.  Malgré  son  incompréhensible  dignité,  elle  s'arrête 
dans  le  premier  parvis  du  temple,  comme  si  elle  était 
indigne  d'entrer  dans  le  second.  Elle  s'abaisse  devant 
le  prêtre,  qui  prie  pour  elle,  comme  pour  les  autres... 
Oh!  qu'elle  m'apprend  bien  à  m'humilier,  à  me  purifier 
de  plus  en  plus,  quand  je  deis  entrer  dans  le  lieu  saint.., 
à  mépriser  les  jugements  humains!  Je  suis  ce  que  je 
suis  devant  Dieu 

IIIe  P.  Comment  Jésus  est  présenté  et  racheté.  Le 
Sauveur  s'offre  par  les  mains  de  sa  mère,  comme  il 
s'offrira  plus  tard  parcelles  de  ses  ministres.  En  s'of- 
frant  comme  notre  chef,  il  offrait  en  même  temps  son 
corps  mystique...  J'étais  présent  à  sa  pensée.  Marie 
rachète  Jésus ,  et  pour  nous  comme  pour  elle.  0  Marie, 
purifiez-moi,  en  me  communiquant  une  étincelle  du 
feu  sacré  qui  consumait  votre  cœur,  et  puis  présentez- 
moi  à  Dieu  comme  vous  lui  avez  présenté  votre  Fils. 
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XVII.    MÉDITATION 

Le  saint  vieillard  Siméon. 


I.  Il  est  préparc  à  la  grâce  qu'il  reçoit  ; 

II.  Quelle  est  cette  grâce? 

III.  Quels  sout  les  fruits  qu'il  en  retire  S 


Ier  P.  Siméon  est  préparé  à  la  grâce  qu'il  re- 
çoit dans  le  temple,  L'Évangile  nous  dit  qu'il 
«  était  juste  et  craignant  Dieu...  qu'il  attendait 
la  consolation  d'Israël.  »  Il  croyait  aux  divines 
promesses,  et,  vivant  de  cette  foi,  il  vivait  dans 
la  justice  ;  n'ayant  point  d'autre  crainte  que  de 
déplaire  à  Dieu,  point  d'autres  désirs  que  de  voir 
dans  la  personne  du  Messie  la  consolation  et  le 
salut  de  son  peuple.  Les  siècles  s'écoulaient  ;  tant 
de  patriarches  et  de  prophètes ,  qui  avaient  es- 
péré comme  lui,  étaient  morts  sans  que  leurs 
espérances  se  fussent  réalisées  ;  cependant  il 
espérait  toujours  ;  il  attendait,  expectans,  mais 
quoi?  consolationem  Israël.  L'Esprit  saint  qui 
était  en  lui  le  détrompait  de  tous  les  faux  biens, 
et  portait  toutes  ses  affections  vers  le  Messie. 

0  mon  âme,  laisse-toi  conduire  par  le  même 
esprit  de  vérité  ;  tu  cesseras  de  poursuivre,  des 
ombres  vaines,  tu  n'auras  plus  de  désirs,  plus 
d'empressements  que  pour  Jésus.  Si  tes  conso- 
lations sont  différées ,  attends  avec  patience  : 
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après  avoir  attendu  ,  attends  encore  :  expecta , 
reexpecta.  fis.  28.  10.)  Dis  avec  le  Roi-Prophète  : 
Expectans expectavi Dominum.  [Ps.  39.  1.  Cène 
sera  peut-être  qu'à  la  fin  de  ma  vie,  et  une 
seule  fois,  et  pour  un  moment,  qu'il  me  sera 
donné  comme  à  Siméon  de  voir  Jésus-Christ  de 
cette  vue  intime  ,  qui  vaut  des  siècles  de  hon- 
neur. Ces  grâces,  uniques  en  elles-mêmes,  dont 
le  premier  trait  ne  revient  plus ,  Dieu ,  pour 
l'ordinaire,  les  fait  attendre  longtemps,  afin 
d'en  rendre  la  jouissance  plus  douce,  l'impres- 
sion plus  profonde.  Elles  passent  rapidement, 
mais  il  en  reste  un  parfum  qui  les  continue  en 
quelque  sorte  et  les  renouvelle  par  le  souve- 
nir... —  Telle  fut  la  préparation  éloignée  de 
Siméon  à  la  faveur  qui  lui  était  réservée;  voici 
la  prochaine  : 

Et  venit  in  spirilu  in  temphtm.  Il  ohéit  à  une 
inspiration  qui  le  presse  d'aller  au  temple ,  et 
d'y  aller  sur-le-champ.  Il  ne  sait  pas,  du  moins 
distinctement,  ce  qu'il  y  trouvera;  mais  il  sent 
que  Dieu  l'y  appelle...  Oui,  allons  au  temple 
in  spiritu,  si  nous  voulons  y  trouver  Jésus;  n'y 
allons  point  par  habitude  et  par  routine  ;  c  Les 
vrais  adorateurs  adorent  en  esprit  et  en  véri- 
té 1  .  »  Est-ce  la  foi  qui  me  conduit  aux  exer- 
cices religieux,  à  la  récitation  du  saint  office, 
aux  fonctions  du  ministère,  à  l'adorable  sacri- 

■  i .  i .  24. 
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fice?..  Si  je  ne  contrariais  pas  l'Esprit  saint  en 
moi,  que  de  pures  délices  je  goûterais  dans 
mes  entretiens  avec  Dieu  et  surtout  au  banquet 
eucharistique  ! 

IIe  P.  Quelle  est  la  grâce  que  Siméon  reçoit 
dans  le  temple?  —  îl  rencontre  le  Messie  ',  il  le 
voit,  il  le  connaît  et  le  prend  dans  ses  bras.  Le 
même  Esprit  qui  conduisait  au  temple  Jésus , 
Marie,  Joseph,  y  attire  le  saint  vieillard.  Il 
cherchait  le  Sauveur ,  mais  le  Sauveur  le 
cherchait  le  premier,  et  il  désirait  se  donner 
à  lui ,  encore  plus  que  Siméon  ne  désirait  le 
recevoir.  Heureuse  rencontre  d'une  âme  et  de 
Dieu,  qui,  s'étant  cherchés  mutuellement,  se 
voient,  se  reconnaissent,  et  s'unissent  étroite- 
ment! Beaucoup  virent  Jésus-Christ  pendant  les 
trente-trois  ans  de  sa  vie  mortelle;  il  ne  fut 
connu  que  de  ceux  à  qui  l'Esprit  saint  le  révéla  ; 
Siméon  eut  ce  bonheur.  0  mon  Dieu,  accordez- 
le  à  tous  vos  prêtres!  —  Et  ipseaccepit  eum  in 
ulnas  suas.  C'était  plus  qu'il  ne  lui  avait  été 
promis  :  Responsum  acceperat...  non  visurum 
se  mortem ,   nisi  priùs  viderel   Christum  Do- 

1  Cette  i'ête  est  appelée  par  les  Grecs  la  fête  de  la 
rencontre.  Le  genre  humain,  représenté  par  Siméon,  va 
par  son  attente  et  ses  désirs ,  au  devant  de  son  Sau- 
veur. C'est  dans  le  temple  qu'il  le  rencontre  ;  c'est  là 
qu'il  reçoit  la  divine  miséricorde  dans  celui  qui  en  est 
la  source  :  Suscepimus,  Deus ,  miseriœrdiam  tuam  in 
medio  templi  foi.  [ntroïl  de  la  fête. 
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mini;  il  n'était  question  que  de  le  voir.  Le  cœur 
de  Dieu  est  bien  différent  du  nôtre  :  nous  don- 
nons moins  que  nous  ne  promettons.  Il  prend 
l'Enfant  Jésus  entre  ses  bras  :  Inter  brachia 
sua  nmplexans ,  et  ad  sinum  pectusque  suum 
arôentissimè  et  suavissimè  applicans.  (Corn,  à 
Lap.  D'où  lui  vient  tant  de  confiance?  De  son 
humilité,  de  sa  pureté,  de  son  amour,  car  tout 
cela  est  exprimé  par  ces  paroles  :  Justv.s ,  ti- 
moratus ,  expectans  consolationem  Israël.  Que 
se  passe-t-il  alors  dans  son  cœur  ?  De  quel  feu 
divin  se  sent-il  embrasé,  lorsqu'il  se  voit  en 
possession  d'un  trésor,  qu'il  a-  si  vivement  dé- 
siré, si  longtemps  attendu!  Ne  dit-il  pas  avec 
l'épouse  des  Cantiques  :  Inverti  quem  diligit 
anima  mea  ;  tennieum,  née  dimittam  ?  Mais 
nous  savons  par  quelles  paroles  il  fit  éclater  les 
transports  de  sa  joie...  —  0  prêtre,  à  la  fa- 
veur insigne  qui  lui  fut  accordée  comparez 
celle  que  vous  recevez  tous  les  jours.  Xe  voyez- 
vous  pas  sous  les  apparences  du  pain  le  même 
Dieu  tout-puissant  qu'il  voyait  sous  la  faiblesse 
de  l'enfance?  Vos  mains  sont-elles  moins  ho- 
norées que  les  siennes ,  employées  à  des  mi- 
nistères moins  sacrés?  Celui  qu'il  pressa  ten- 
drement sur  sa  poitrine  ,  plus  heureux  que  lui , 
ne  le  mettez  -  vous  pas  au  milieu  de  votre 
cœur? 

IIP  P.  Quels  fruits  retire  Siméon  de  la  grâce 
qui  lui  est  accordée  ?  Détachemenl  de  la  terre, 
iv.  7. 
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saints  désirs  du  ciel ,  zèle  ardent  de  propager 
le  salut  en  propageant  l'amour  de  Jésus.  Il  n'a- 
vait souhaité  la  prolongation  de  ses  jours  que 
pour  voir  le  Christ  du  Seigneur  et  lui  rendre 
témoignage;  maintenant  que  ses  vœux  sont  ac- 
complis, il  n'y  a  plus  rien  qui  puisse  l'attacher 
à  la  vie.  Quand  on  a  vu  et  goûté  Dieu  dans 
cette  lumière  de  l'Esprit  saint,  qui  répand  dans 
l'âme  ,  avec  une  suavité  céleste  ,  je  ne  sais 
quelle  assurance  que  les  péchés  sont  remis  ,  et 
un  pressentiment  de  l'éternelle  félicité,  il  faut 
de  la  patience  pour  vivre ,  la  mort  paraît  ai- 
mable... —  Bon  prêtre,  ne  serait-elle  pas  pour 
vous  un  plus  grand  gain  que  pour  le  saint 
vieillard  ?  Elle  lui  ouvrit  les  limbes ,  elle  vous 
ouvrirait  le  ciel.  Lorsqu'une  communion  fer- 
vente a  mis  Jésus  dans  votre  cœur,  peut-il 
vous  en  coûter  de  vous  séparer  des  créatures  ? 
Quand  on  a  trouvé  la  source,  qu'irait-on  cher- 
cher dans  les  ruisseaux  ? 

Il  est  dit  de  Siméon  qu'arrivé  au  comble  du 
bonheur,  et  portant  dans  ses  bras  Celui  qui  le 
portait  lui-même,  il  le  bénit  :  Et  benedixit  eum. 
«  La  bénédiction  que  nous  donnons  à  Dieu,  * 
dit  Bossuet,  «  vient  de  celle  qu'il  nous  donne. 
Dieu  nous  bénit  en  nous  prodiguant  ses  biens  ; 
nous  le  bénissons,  lorsque,  reconnaissant  que 
tous  les  biens  que  nous  avons  viennent  de  sa 
bonté  et  que  nous  ne  pouvons  rien  lui  donner , 
nous  louons  avec  complaisance  ses  perfections 
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lûnies,  dont  nous  taisons  le  sujet  de  notre 
>ie.  »  L'Esprit  saint  qui  manifeste  au  vieillard 
s  prérogatives  cachées  de  l'adorable  Enfant, 
embrase  en  même  temps  du  désir  de  le  faire 
Dimaitre ,  et  aussitôt  il  célèbre  ses  grandeurs 
ans  un  cantique  sublime  qui  sera  répété  de 
àcle  en  siècle  :  Nunc  dimittis.  Il  l'exalte  comme 
amière  des  nations  ,  comme  gloire  d'Israël , 
omme  salut  de  tous  les  peuples. 

Un  pareil  langage  ne  pouvait  paraître  nou- 
eau  à  Marie  et  à  Joseph  ;  cependant  l'Évangé- 
liste  remarque  qu'ils  étaient  dans  l'admiration 
lin  l'entendant.  Oh!  qu'il  y  a  d'amour  dans 
|;elte  admiration  !  Qu'elle  est  une  excellente 
manière  d'honorer  les  mystères  du  Sauveur  !  Le 
iremier  effet  de  l'amour  est  de  faire  admirer  ce 
]u'on  aime.  Considérer  avec  un  saisissement 
ntérieur  les  merveilles  de  la  charité  de  Jésus- 
christ  ,  s'abîmer  dans  l'étonnement  et  la  re- 
:onnaissance ,  sans  songer  à  vouloir  produire 
aucune  parole  ni  au  dedans  ni  au  dehors ,  c'est 
une  louange  très-parfaite  :  Tibi  silentium  laus. 
0  lumière  de  lumière,  brillez  en  moi  de  toutes 
les  clartés  de  la  foi  vive  ;  gloire  d'Israël ,  gloire 
de  Dieu ,  gloire  et  ornement  de  l'univers  ,  ô 
Jésus,  vous  êtes  ma  gloire  ,  je  ne  m'élève  qu'en 
m'approchant  de  vous  ;  je  ne  veux  me  glorifier 
qu'en  vous,  si  ce  n'est  cependant  dans  votre 
croix,  qui  m'apprend  ce  que  je  vaux  ;  et  dans 
inlirmités ,  qui  en  m'humiliant  me  puri- 
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fient,  et  me  rendent  moins  indigne  de  m'unir 
vous.  0  salut  de  tous  les  peuples ,  soyez  le  mie: 
et  accordez-moi  de  concourir  efficacement  à  c 
lui  de  mes  frères  ! 


1er  p.  Siméon  est  préparé  à  la  grâce  qu'il  reçoit  da 
le  temple.  Il  était  juste  et  craignant  Dieu;  il  allendî 
la  consolation  d'Israël.  L'Esprit  saint  qui  était  en  lu 
l'avait  détrompé  ce  tous  les  faux  biens  et  tourne 
toutes  ses  affections  vers  le  Messie.  0  mon  âmt 
laisse-toi  diriger. par  le  même  esprit;  tu  n'auras  d'en 
pressement  que  pour  Jésus...  Telle  fut  la  préparatic 
éloignée  de  Siméon;  voici  la  prochaine.  —  Il  vint  si 
temple  par  un  mouvement  de  l'esprit  de  Dieu...  Allor 
au  temple,  à  la  prière,  non  par  routine,  mais  par  ne 
prit  de  foi... 

lie  P.  Quelle  est  la  grâce  que  Siméon  reçoit  dans  , 
temple?  11  y  rencontre  le  Messie,  il  le  reconnaît,  il  1 
prend  dans  ses  bras.  Heureuse  rencontre  d'une  âme  ( 
de  Dieu,  qui  s'étant  cherchés,  se  trouvent  et  s'unis 
sent  étroitement!  Combien  virent  Jésus-Christ  sans  1 
connaître?  —  Siméon  reçut  plus  qu'il  n'espérait:  Die 
donne  plus  qu'il  ne  promet.  Il  prit  l'Enfant  dans  se 
bras  :  ce  qui  lui  inspira  celte  confiance,  fut  sa  pureté 
son  humilité  et  son  amour.  Que  se  passa-t-i!  alors  dan 
son  âme?..  Celui  qu'il  pressa  si  tendrement  sur  sa  poi 
trine,  n'ai-je  pas  le  bonheur  souvent  de  le  mettre  dan 
mon  cœur? 

IIIe  P.  Quels  fruits  retire  Siméon  de  la  grâce  qu'il  i 
reçue  da7is  le  temple?  Dégagement  parfait  de  toutes  le; 
choses  d'ici-bas,  désir  du  ciel,  zèle  ardent.  Il  ne  tenai 
à  la  vie  que  par  l'espérance  d'y  voir  le  Messie  :  il  1*8 
vu  :  ô  terre,  tu  n'as  plus  rien  qui  le  retienne.  Quant 
on  aime  Dieu,  il  faut  de  la   patience   pour  vivre.  Oh 


que  l<i  mon  doit  être  douce  après  une  fervente  com- 
munion! L'Esprit  saint,  qui  découvre  ou  bon  vieillard 
toutes  les  grandeurs  de  Jésus,  l'embrase  du  désir  de 
lu  faire  connaître.  Il  l'exalte  comme  la  lumière  des  na- 
tions, comme  la  gloire  d'Israël,  comme  le  saiul  de 
tous  les  peuples.  0  Jésus,  soyez  le  mien,  et  accordez- 
moi  de  contribuer  à  celui  de  mes  frères. 


XVIII.  MÉDITATION. 

Prophétie  de  Siméon  sur  Jésus  et  Marie. 


\.     Jésus  sera  la  ruine  comme  la  résurrection  de  plusieurs  ; 

II.  Il  sera  en  butte  à  la  contradiction  ; 

III.  L'âme  de  Marie  sera  percée  d'un  glaive  de  douleur. 

Mômes  préludes  que  clans  la  méditation  XVe. 

Ier  P.  Ecce  positus  est  hic  in  ruinam ,  etc. 
Quand  le  saint  vieillard  eut  satisfait  sa  dévo- 
tion, en  publiant  les  glorieuses  destinées  de 
l'Enfant  qu'il  tenait  dans  ses  bras,  il  le  rendit 
à  ses  parents.  Ils  étaient  heureux  de  ce  qu'ils 
venaient  d'entendre  ;  mais  les  joies  les  plus 
pures  ici-bas  sont  de  courte  durée.  Quelle  af- 
fliction durent  leur  causer  les  dernières  paroles 
du  prophète  1  C'est  à  Marie  directement,  c'est 
ta  son  cœur  de  mère  qu'il  les  adresse  :  Dixit  ad 
Mariant  matrem  ejus  :  «  Ce  Fils,  qui  vous  est  si 
cher,  ce  Dieu  fait  homme  pour  sauver  tous  les 
hommes,  hélas  !  ne  les  sauvera  pas  tous  ;  il  sera 
pour  beaucoup  un  sujet  de  scandale;  oh!  de 
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combien  il  occasionnera  la  ruine  !..  »  Un  Sau- 
veur des  âmes  occasion  de  la  perte  des  âmes , 
non  de  quelques-unes ,  mais  d'un  grand  nom- 
bre :  multorurn,  triste  mystère  de  la  perversité 
humaine!  Il  avait  été  prédit  :  Erit  Dominus  in 
laqueum  et  in  ruinant  habitantibus  Jérusa- 
lem; et  o (fendent  ex  eis  plurimi,  et  caàent,  et 
conterentur.  (Is.  8.  14,  15.) 

Saint  Paul  montrait  déjà  cet  oracle  accompli 
de  son  temps,  et  de  nos  jours  il  ne  l'est  pas 
moins  :  Offenderunt  in  lapident  offensionis,  si- 
cut  scriptum  est  :  Ecce  pono  in  Sion  lapident 
offensionis  et  petrant  scandali.  (Rom.  9.  32,  33.) 
Les  Juifs  n'ont  pas  voulu  recevoir  leur  Messie  : 
Et  sui  eum  non  receperunt.  Ils  ont  refusé 
la  lumière  et  repoussé  le  salut  qui  leur  était 
offert.  Ils  sont  devenus  plus  coupables  et 
plus  malheureux  par  l'abus  qu'ils  ont  fait  des 
moyens  de  salut  qui  leur  étaient  donnés.  Il  est 
donc  vrai  que  Jésus-Christ  a  été  une  occasion 
de  ruine ,  mais  pour  qui  ?  Pour  des  aveugles 
volontaires ,  pour  des  hommes  ingrats  et  ja- 
loux, pour  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  qui 
s'obstinaient  à  être  méchants  parce  qu'il  était 
bon,  et  ne  pouvaient  lui  pardonner  ses  mira- 
cles, ses  bienfaits,  sa  vertu  et  l'affection  du 
peuple  qu'elle  lui  attirait.  Ceux  que  ne  justifie 
pas  l'infinie  miséricorde,  elle  les  condamne. 

O  Jésus,  pour  combien  de  chrétiens,  et  môme 
de  prêtres,  êtes-vous  encore  aujourd'hui  un 
ècueil  contre  Lequel  ils  se  bfîsent!  Ils  voient  la 
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vérité  et  refusent  de  la  suivre  ;  vous  les  atten- 
dez ,  vous  les  pressez  de  venir  à  vous ,  votre 
cœur  est  rempli  pour  eux  de  tendresse  ;  vous 
leur  prodiguez  les  bienfaits  ;  hélas  !  l'excès  de 
vos  bontés  lait  l'excès  de  leur  crime.  Ils  rendent 
inutiles  tous  les  sacrifices  que  vous  avez  faits 
pour  leur  bonheur.  Ils  foulent  aux  pieds  votre 
sang,  vous  obligent  malgré  vous  à  vous  éloi- 
gner d'eux  et  à  leur  réserver  autant  de  tour- 
ments que  vous  leur  aviez  préparé  de  délices  : 
Omnis  qui  ceciderit  super  illum  lapident,  con- 
quassabitur;  super  quem  autem  ceciderit,  corn- 
minuet  illum.  .Luc.  20.  18.) 

IIe  P.  Et  in  signum  oui  contradicetur.  Ces  pa- 
roles sont  l'explication  des  précédentes.  Pour- 
quoi le  Rédempteur  des  hommes  ne  sauve-t-il 
pas  tous  ceux  à  qui  il  offre  le  salut?  Pourquoi 
n'élève-t-il  pas  toutes  les  âmes  justes  au  degré 
de  perfection  et  de  bonheur  où  il  les  appelait? 
Parce  qu'il  est  en  butte  à  la  contradiction.  Il 
l'a  été  pendant  sa  vie ,  et  de  toute  manière  et  de 
la  part  de  tous;  il  l'est  encore  aujourd'hui.  Ses 
miracles,  sa  doctrine,  sa  condescendance  et  sa 
douceur..,  tout  en  lui  a  été  attaqué  et  combattu. 
Quelle  horrible  contradiction  n'a-t-il  pas  éprou- 
vée sur  le  Calvaire  de  la  part  des  pécheurs  i  ?.. 
Ceux-là  du  moins  ne  le  connaissaient  pas  :  Si 

1  Recogitate  eum,  qui  talem  sustinuit  à  peccatoribus 
adversùm  semetipsum  contradictionem.  Bebr.  i'2.  ô. 
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enim  cognovissent ,  nunquàm  Dominum  gloriœ 
crucifixissent.  (I.  Cor.  2.  8.)  Il  put  dire  à  son 
Père  :  «  Pardonnez-leur ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  »  Mais  qu'il  lui  est  pénible  de  se  voir  con- 
tredit par  ceux  qu'il  avait  éclairés  avec  tant  de 
soin  et  chargés  d'éclairer  leurs  frères!..  Aimer 
les  louanges ,  repousser  les  humiliations ,  cher- 
cher ses  commodités  et  ses  aises;  ne  vouloir  ni 
se  renoncer,  ni  porter  sa  croix ,  c'est  contredire 
Jésus-Christ ,  c'est  le  combattre...  N'est-ce  pas 
là,  Seigneur,  ce  que  je  fais  trop  souvent?  Mes 
paroles  sont  pour  vous,  ma  vie  est  contre 
vous  ;  ma  conduite  est  en  contradiction  avec  vos 
maximes  et  vos  exemples.  Non,  dit  Bossuet,  les 
Juifs  qui  portèrent  la  dérision  sacrilège  jusqu'à 
l'insulter  sur  la  croix ,  n'étaient  pas  un  peuple 
plus  contredisant  que  nous  ne  le  sommes  envers 
celui  qui  étendait  ses  bras  vers  eux  ' .  Ah  !  si  son 
cœur  pouvait  être  affligé  dans  sa  gloire,  il  le 
serait  de  ce  côté  plus  que  de  tout  autre,  et 
ce  serait  encore  la  main  de  ses  prêtres  qui  lui 
ferait  les  blessures  les  plus  profondes;  car  voici 
le  comble  de  la  contradiction  :  nous  qu'il  a  choi- 
sis pour  exécuter  les  desseins  de  son  amour, 
nous  y  mettons  obstacle  :  Qui  alium  doces,  teip- 
sum  non  doces;  qui  prœdicas  non  furandum, 
furaris..;  nomcn  Dei  per  vos  blasphcmatur  in- 
ter  génies.  (Rom.  2.  21,  24.)  On  ne  peut  croire 

'  Rom.  lf>.  21.  —  Hir  semaine.  Élévation  19e. 
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qu'une  doctrine  vienne  du  ciel ,  quand  on  la  voit 
si  mal  pratiquée  par  ceux  qui  ont  le  noble  em- 
ploi de  l'enseigner.  0  Jésus,  il  est  donc  vrai 
que  je  vous  ai  pour  adversaire ,  puisque  je  ne 
cesse  de  vous  contredire;  mais  si  je  ne  m'ac- 
corde avec  vous  pendant  que  je  suis  encore  dans 
le  chemin,  que  trouverai -je  au  terme  du 
voyage ,  sinon  un  jugement  redoutable ,  une 
sévère  condamnation  1  ?  Mon  Dieu,  je  vous  en 
conjure ,  extirpez  de  mon  cœur  tout  germe 
d'opposition  à  voire  adorable  volonté  ! 

IIIe  P.  Et  luam  îpsius  animant  pertransibit 
gladius.  Ce  qui  était  contradiction  pour  un  fils 
si  tendrement  aimé  ne  pouvait  manquer  d'être 
souffrance  pour  le  cœur  de  sa  mère.  Le  martyre 
de  Marie  était  déjà  commencé;  elle  n'avait  pas 
attendu  cette  prédiction  du  saint  vieillard  pour 
savoir  que  l'honneur  d'être  la  mère  du  Ré- 
dempteur lui  coûterait  de  grandes  tribulations  ; 
mais  c'est  aujourd'hui  principalement  qu'elle 
sent  la  pointe  douloureuse  de  ce  glaive  dont 
lui  parle  Siméon,  parce  que  c'est  aujourd'hui 
qu'elle  est  obligée  de  se  déclarer,  et  de  ratifier, 
pour  ainsi  dire,  la  condamnation  de  son  fils,  en 
le  présentant  à  Dieu  comme  victime.  La  vue  de 

1  Esto  consentiens  adversario  luo  cito  dùm  es  in  via 
cum  eo  :  ne  forte  tradat  te  adversarius  judiei ,  et  judex 
iradat  te  ministre» ,  et  in  carcerem  mittaris.  Amen,  dico 
tihi ,  non  exies  indè ,  donec  reddas  Dovissimum  qua - 
drantem.  Matth.  5.  23  ,  J'i. 
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la  mort  ne  lit  jamais  tant  d'impression  sur 
Jésus  que  dans  le  jardin  des  Oliviers ,  quoiqu'il 
l'eût  prévue  dès  le  premier  instant  de  sa  vie , 
parce  que  ce  fut  alors  qu'il  lui  fallut  donner  i 
un  consentement  plus  explicite  à  l'arrêt  porté 
par  son  Père  :  Non  mea  voluntas ,  sed  tua,  fiât; 
c'est  aussi  dans  le  temple  que  Marie  fut  le 
plus  vivement  touchée  des  douleurs  de  ce  cher 
fils,  parce  que  c'est  dans  le  temple  qu'elle  dut 
l'abandonner  solennellement  h  la  justice  de 
Dieu ,  et  à  la  cruauté  des  hommes.  Dès  lors 
elle  éprouva  dans  son  àme  un  combat  pareil , 
en  quelque  sorte,  à  l'agonie  du  Sauveur;  le 
zèle  dont  elle  brûlait  pour  notre  salut  se  ren- 
contrant dans  son  cœur  avec  cette  tendresse 
extrême  qu'elle  avait  pour  Jésus ,  elle  était 
cruellement  déchirée  par  des  mouvements  si 
contraires.  0  Marie ,  que  de  larmes  vous  avez 
versées,  quelles  angoisses  vous  avez  endurées 
pour  nous  !  Comment  osons-nous  vous  invo  • 
quer,  après  que  nous  vous  avons  causé  tant  de 
douleurs?  Ah!  vous  nous  aimez  toujours,  parce 
que  nous  sommes  toujours  aimés  de  votre  fils. 
Soyez  donc  toujours  près  de  lui  notre  puissante 
médiatrice,  soyez  notre  mère.  Obtenez  que  nous 
n'affligions  plus  son  divin  cœur  ;  mais  que , 
comme  vous  ,  nous  le  suivions  avec  fidélité  jus- 
qu'aux pieds  de  cette  croix,  qui  vous  apparaît 
aujourd'hui. 
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I  1er  p.  Jésus  sera  la  ruine  de  plusieurs.  Un  Sauveur 
|  es  hommes,  occasion  de  leur  perle,  non  de  la  perle 
|je  quelques-uns,  mais  d'un  grand  nombre!  Triste  mys- 
ire  de  la  perversité  humaine.  Ceux  que  ne  justifie  pas 
lintlnie  miséricorde,  elle  les  condamne.  0  Jésus  ,  pour 
ombien,  maintenant  encore,  êtes-vous  une  pierre  de 
•  caudale!..  L'excès  de  vos  bontés  fait  l'excès  de  leur 
r'.mo. 

!  Ile  P.  Jésus  sera  en  butte  à  In  contradiction.  Il  l'a 
té  pendant  sa  vie  et  de  toute  manière;  il  l'est  encore 
ujourd'hui.  Ses  miracles,  sa  doctrine,  sa  douceur... 
oui  en  lui  a  été  combattu.  Quelle  horrible  contradic- 
iion  sur  le  Calvaire  !  Là  du  moins  il  n'était  pas  connu... 
(limer  les  louanges,  repousser  les  humiliations,  ne 
.vouloir  ni  ^e  renoncer  ni  porter  sa  croix,  c'est  le 
:  onlredire;  et  n'est-ce  pas  ce  que  j'ai  fait  ? 

111e  p.  L'âme  de  Marie  sera  percée  d'un  glaive  de 
\iouleur.  Le  martyre  de  l'auguste  Vierge  était  déjà 
lommencé.  Elle  savait  ce  que  lui  coûterait  l'honneur 
H'avoir  pour  Fils  le  Rédempteur  du  monde.  Mais  aujour- 
d'hui quelles  nouvelles  et  tristes  lumières  lui  sont 
lonnées!  Présenter  Jésus  au  temple,  c'est  l'abandonner 
la  justice  de  Dieu  et  à  la  cruauté  des  hommes...  0 
tarie,  que  de  larmes  vous  avez  versées,  quelles  an- 
goisses vous  avez  endurées  pour  nous  ! 


§    II.    PROPRE   DES    SAINTS 


XIX.  MEDITATION. 

30   novembre.    —   Saint  André. 


I.     Son  amour  pour  la  croix  ; 
II     Les  motifs  de  cet  amour  ; 
III.   Ses  admirables  fruits. 


Ier  P.  Amour  de  saint  André  pour  la  croix 
Le  Sauveur  marchant  sur  les  bords  delà  mer  d« 
Galilée,  et  apercevant  les  deux  frères  Pierre  e 
André,  les  appela  à  le  suivre  :  Venite  post  me 
c'était  les  appeler  à  la  croix.  Tous  deux  en  effe 
y  moururent  attachés  ;  mais  si  Pierre  s'y  résign; 
avec  amour,  André  la  demanda  avec  ardeur. 

Après  les  fatigues  et  les  épreuves  de  toutgenn 
inséparables  d'un  apostolat  exercé  au  milieu  de! 
peuples  barbares  de  la  Scythie  et  de  la  Thrace 
son  désir  de  souffrir  n'était  pas  satisfait.  Il  m 
le  sera  qu'au  moment  où  il  rendra  le  derniei 
soupir  sur  la  croix.  Ce  fut  à  Patras  ,  dans  l'A- 
chaïe  ,  qu'il  fut  condamné  à  cette  mort ,  obje 
de  tous  ses  vœux.  Jamais  mondain  passionné 
ne  montra  plus  d'empressement  pour  le  plaisir 
qu'André  pour  les  tortures.  Il  est  usé  de  tra- 
vaux ,  cassé  de  vieillesse  ;  il  court  cependant 
avec  précipitation  au  lieu  de  son  supplice.  Son 


]  29 


jeur  se  dilate  en  présence  de  la  croix.  Il  la 
lue,  il  la  bénit,  il  l'embrasse...  0  bona  crux, 
jîcrie-t-il ,.  ô  croix  ,  instrument  de  bonheur 
jen  plus  que  de  souffrances,  que  vous  tardiez  à 
es  désirs!  Diù  desiderata.  —  Peut-on  vous 
Knnaitre,  et  ne  pas  vous  aimer?  Sollicité 
mata.  —  Ce  que  j'ai  cherché  sans  relâche  , 
est  vous  :  Sine  intermissione  quœsita...  — 
nfin  je  vous  possède*  tous  mes  vœux  sont 
bcomplis  :  Et  aliquatido  cupienti  animo  prœ- 
vratal  —  Il  voudrait,  dans  le  délire  de  son 
jiour,  que  la  même  joie  qui  le  fait  tressaillir, 
jt  aussi  tressaillir  la  croix,  qu'entre  elle  et  lui 
allégresse  fût  commune  :  Ita  ut  et  tu  exultans 
iscipias  me.  —  Quoi  donc ,  demande  saint 
ernard,  le  sentiment  qui  le  met  hors  de  lui- 
lême  est-il  tel  qu'il  puisse  se  communiquer  au 
ois?  Ergone  tanta  est  exultatio  ,  ut  exultet  et 
osa  CVUX  ?  (Serm.  in  vigil.  S.  And.;  Le  voilà 
jspendu  et  attaché  au  gibet  ;  il  y  demeure 
eux  jours  entiers,  et  pendant  tout  ce  temps  il 
xhorte  une  multitude  nombreuse  ,  qui  ne  se 
isse  ni  de  le  voir  ni  de  l'entendre,  tant  il  paraît 
eureux.  Du  haut  de  sa  croix,  il  prêche  la  croix 
t  fait  aimer  la  croix.  Un  instant,  il  est  vrai, 
on  visage  s'assombrit  et  prend  l'expression 
e  la  tristesse  ;  il  se  plaint,  mais  de  quoi?  C'est 
u'on  veut  le  séparer  de  sa  chère  croix  !  Le 
îge  ému  par  les  cris  de  la  foule  consent  à 
évoquer   l'arrêt  ;  le  martyr   repousse    éner- 
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snquement  une  compassion  qui  lui  paraî 
cruelle  ;  et,  si  le  peuple  se  met  en  devoir  de  1( 
délivrer,  il  aura  recours  au  Ciel  pour  détourne] 
ce  coup  fatal.  «  Mon  Dieu,  »  s'écrie-t-il ,  «  j< 
m'abandonne  à  vous  ;  mais  ne  me  refusez  pa; 
une  grâce  :  la  seule  que  je  vous  demande,  c'es 
de  mourir  sur  cette  croix.  Non,  Seigneur,  n< 
permettez  pas  qu'on  m'en  descende,  ni  qu'or 
me  rende  une  vie  que  je  vous  ai  donnée  :  Tan- 
tammodo  in  hâc  voce  exaudi  me  :  ne  me per 
mittas  ab  impio  judice  deponi.  »  Quelle  gran- 
deur d'àme,  quelle  persévérance  dans  l'amoui 
de  la  croix  !  Voilà ,  du  plus  au  moins ,  le  spec 
tacle  que  les  saints  prêtres  ont  donné  au  mond< 
dans  tous  les  temps...  Est-ce  celui  que  je  lu 
donne?  Héritier  de  leur  ministère,  le  suis-jed< 
leur  amour  pour  les  souffrances? 

IIe  P.  Quels  étaient  dans  saint  André  les  mo 
tifs  de  cet  amour?  Il  va  nous  l'apprendre.  I 
envisageait  la  croix  sous  trois  points  de  vue 
dont  chacun  le  ravissait  :  par  rapport  à  Jésus 
Christ,  qui  l'avait  aimée,  par  rapport  au  trésoi 
qu'elle  renferme,  et  au  but  où  elle  conduit. 

4  °  Les  Apôtres  avaient  sou  vent  admiré  l'amoui 
du  Sauveur  pour  les  souffrances.  Il  en  parlai) 
en  toute  rencontre,  même  au  milieu  des  délices 
du  Thabor,  et  alors  son  langage  s'animait  e! 
s'élevait  jusqu'à  l'enthousiasme  :  Desiderio  de- 
sideravi  hoc  Pascha  manducare  vobiscum .  Pour- 
quoi cette  Pàque  plus  que  les  autres  ?  Para 


qu'elle  sera  immédiatement  suivie  de  sa  Pas- 
sion :  antequàm  patiar.  Il  appelait  ses  souf- 
frances un  bain  rafraîchissant  où  il  était  impa- 
tient de  se  plonger  pour  le  salut  du  monde  : 
Baptisiiw  habeo  baptizari,  et  quomodô  coarcior 
usque  dùm  perficiatur  !  Il  avait  voulu  que  l'Es- 
prit saint  nommât  le  jour  de  sa  mort  le  jour  de 
ses  noces,  puisqu'enmourant  il  épousaitl'Eglise, 
le  jour  des  grandes  joies  de  son  cœur  :  In  die 
desponsationisillius,  etin  die  lœtitiœcordisejus. 
t.  3.  14.) 

Saint  André  prenait  son  amour  pour  la  croix 
dans  son  amour  pour  Jésus-Christ  :  «  0  croix, 
qui  avez  porté  les  membres  sanglants  de  mon 
Sauveur,  de  quel  éclat  vous  brillez  à  mes  yeux  ! 
0  bona  erux,  quœ  decorem  et  pulchritudinem 
de  membris  Domini  suscepisti  !  Par  vous  ma 
mort  aura  quelque  ressemblance  avec  la  sienne  ; 
je  viens  à  vous ,  recevez-moi  ;  voici  mon  titre  à 
cette  faveur  :  je  suis  le  disciple  de  Celui  que 
nous  avons  adoré  entre  vos  bras  :  Suscipe  dis- 
cipulum  Christi.  » 

2°  Le  prix  de  la  croix,  les  trésors  qu'elle  ren- 
ferme sont  pour  le  saint  apôtre  un  autre  motif  d'y 
attacher  son  cœur  ;  c'est  par  elle  que  la  grâce 
s'est  répandue  dans  le  monde  ;  et  quand  il  y 
sera  fixé ,  il  se  promet  de  recevoir  ces  secours 
abondants,  cette  force  invincible  qui  en  décou- 
lent. Croix  précieuse,  crux  pretiosa  !  il  n'est  rien 
que  je  n'espère  de  vous,  rien  que  je  ne  puisse 
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par  vous.  N'est-il  pas  vrai  que  vous  guérissez 
en  blessant,  que  vous  honorez  en  humiliant? 
recevoir  de  vous  la  mort,  c'est  être  vivifié... 
C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  voué  mes  affec- 
tions depuis  longtemps  ,  et  que  j'ai  tant  désiré 
de  m'unir  à  vous  :  Amator  tu  us  semper  fui  et 
desideravi  amplecti  te. 

3°  Enfin  il  voit  l'heureux  terme  où  la  croix  va 
le  conduire,  le  ciel  qu'elle  va  lui  ouvrir...  La 
croix  portée  avec  patience  est  en  effet  le  carac- 
tère qui  distingue  les  élus.  Être  méprisé,  souf- 
frir, mourir  pour  Jésus-Christ  et  comme  Jésus- 
Christ,  c'est  la  voie  la  plus  sûre  pour  passer  de 
l'exil  à  la  patrie.  Bois  sacré,  par  vous  me  rece- 
vra Celui  qui  m'a  racheté  par  vous  :  Per  te  me 
recipiat  qui  per  te  moriens  me  redemit. 

Considérée  sous  ce  triple  rapport,  lacroix  n'est 
pas  moins  aimable  pour  nous  qu'elle  ne  l'était 
pour  saint  André.  Jésus  est  notre  modèle  , 
comme  il  était  le  sien  ;  nous  avons  besoin  des 
mêmes  grâces,  et  la  croix  en  est  le  canal  ;  nous 
aspirons  au  même  bonheur,  et  la  croix  seule 
nous  y  donne  des  droits...  Cependant,  hélas! 
aimons-nous  la  croix  ?  Même  parmi  les  prêtres, 
représentants  de  Jésus  crucifié ,  combien  à  qui 
l'on  peut  appliquer  les  paroles  de  saint  Paul  : 
Multi  ambulant,  quos  sœpè  dicebam  vobis  , 
nunc  autem et  flens  dico,  inimicos  crucis  ChHsti? 
(Philip.  3.  18.) 

IIIe  P.  Fruits  merveilleux  que  retire  saint 
André  de  son  amour  pour  la  croix.  —  Pour  lui- 
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même  d'abord  :  cet  amour  ôte  à  ses  souffrances 
toute  leur  amertume  et  change  ses  douleurs  en 
joie.  Chose  étrange  !  A  la  seule  idée  de  sa  Pas- 
sion, Jésus-Christ  tremble,  et  conjure  son  Père 
d'éloigner  de  lui  ce  calice  ;  André  au  milieu  de 
ses  tourments,  voyant  qu'on  se  prépare  à  le  dé- 
livrer, s'en  afflige  et  s'écrie  :  «  Ne  le  permettez 
pas,  Seigneur  :  ne  permutas.  »  0  condescen- 
dance, ô  charité  de  notre  Dieu  Sauveur  î  Pour 
consoler  les  faibles ,  il  prend  nos  infirmités  ; 
pour  honorer  ses  martyrs,  il  leur  communique 
sa  force.  Que  de  pures  et  solides  consolations 
j'aurais  pu  me  procurer ,  si  au  lieu  de  traîner 
mes  croix,  j'avais  su  les  porter  avec  amour! 
^Oui,  Seigneur,  je  le  sais  et  il  n'a  tenu  qu'à  moi 
de  l'éprouver  plus  souvent  :  quand  on  vous 
aime,  on  n'est  jamais  seul  dans  la  tribulation  : 
Cum  ipso  sum  in  tribulatione.  C'est  de  la  croix 
que  découlent  les  suavités  célestes  :  In  cruce 
infusio  superna isuavitotis .  (Imit.  1.  2.  c.  12.)  C'est 
elle  qui  donne  la  vigueur  de  l'âme  et  la  joie  de 
l'esprit  :  In  cruce  robur  mentis ,  in  cruce  gaxr 
diiim  spirilûs.  ilbid.)  —  Mais  ce  qu'un  apôtre 
estime  plus  que  toutes  les  consolations,  c'est 
le  salut  des  âmes.  Saint  André  sur  sa  croix 
fait  des  prodiges  de  conversion.  Des  milliers 
d'infidèles  abjurent  leurs  erreurs ,  embrassent 
l'Évangile  ;  le  frère  même  du  proconsul  se  sou- 
met à  Jésus-Christ.  De  la  ville  de  Patras  où 
l'apôtre  a  souffert ,  la  lumière  se  répand  dans 
iv.  8 
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les  provinces  voisines ,  et  bientôt  ,  entre  les 
Églises  naissantes,  celle  d'Àchaïe  devient  l'une 
des  plus  nombreuses  et  des  plus  ferventes... 
Voilà  les  fruits  de  salut  que  produit  l'amour 
de  la  croix.  0  mon  Dieu  ,  donnez-le  à  tous 
vos  ministres;  et  vous,  bienheureux  André, 
demandez -le  pour  nous.  Comme  vous  nous 
marcherons  dans  la  voie  de  la  véritable  sain- 
teté, nous  y  conduirons  les  âmes,  et  par  des 
tribulations  passagères ,  adoucies  par  l'onction 
de  la  grâce  ,  nous  arriverons  avec  un  grand 
nombre  de  nos  frères  aux  joies  sans  mélange 
de  la  glorieuse  éternité. 


1er  P.  Amour  de  saint  André  pour  la  croix.  Ce  fut  à 
Patras  qull  fut  condamné  au  supplice  de  son  adorable 
Maître.  11  élait  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Son  cœur  se 
dilate  à  la  vue  de  la  croix.  11  la  salue ,  il  la  bénit ,  il  l'em- 
brasse... 11  voit  en  elle  la  source  du  bonheur.  0  bona 
Crux!  Il  y  demeure  suspendu  pendant  deux  jours,  ins- 
truisant une  nombreuse  multitude,  qui  ne  se  lasse  ni  de 
le  voir  ni  de  l'entendre,  tant  il  paraît  heureux...  Une 
seule  chose  le  trouble  et  l'inquiète  :  il  craint  qu'on  ne  le 
descende  de  sa  croix  bien-aimée  avant  d'y  avoir  con- 
sommé son  sacrifice.  Les  saints  ont  désiré  les  souf- 
frances, et  je  me  fais  une  élude  de  les  éloigner!.. 

Ile  P.  Quels  étaient  dans  saint  André  les  motifs  de 
cet  amour  pour  la  croix?  11  l'envisageait  par  rapport  à 
Jésus-Chrisl,  qui  Ta  tant  aimée,  par  rapport  au  trésor 
qu'elle  renferme,  et  au  terme  où  elle  conduit.  —  La 
croix  a  porté  les  membres  sanglants  du  Sauveur  ;  voilà 
ce  qui  la  fait  briller  de  tant  d'éclat  aux  yeux  de  son 
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discipie.  —  11  conuait  les  trésors  qu'elle  renferme;  il 
n'est  rien  qu'il  ne  s'en  promette.  —  Enfin  il  regarde  le 
ciel  que  ia  croix  va  lui  ouvrir.  Saint  Paul  n'avait-il  pas 
lieu  de  pleurer  en  pensant  que  parmi  les  disciples  de 
Jésus,  plusieurs  se  comportaient  en  ennemis  de  sa 
croix  ? 

Ule  P.  Fruits  merveilleux  que  retire  saint  André  de 
son  amour  pour  les  souffrances.  Cet  amour  change  ses 
douleurs  en  joie.  On  se  prépare  à  le  délivrer,  il  s'en 
afflige  et  s'écrie  :  Ne  le  permettez  pas,  Seigneur!  Que 
de  peines  je  me  serais  épargnées,  si,  au  lieu  de  traîner 
mes  croix,  j'avais  su  les  supporter  avec  amour  ! 


XX.    MEDITATION. 

Même  sujet.  —  Saint  André  sur  la   croix,    modèle  du 
prêtre  en  chaire  et  à  l'autel. 


Cette  méditation,  dont  la  substance  est  tirée 
du  Panégyrique  de  saint  André  par  Bourda- 
loue,  anime  et  dirige  les  prêtres  dans  l'accom- 
plissement des  deux  principales  obligations  du 
sacerdoce  :  la  prédication  et  l'offrande  du  divin 
sacrifice  :  Sacerdotem  oportet  offerte..,  prœdi- 
care.  'Pomir. 

I.    Saint  André  sur  la  croix,  modèle  du  prêtre  prédicateur  ; 
H.  Saint  An'Jré  sur  la  croix,  modèle  du  prêtre  sacrificateur. 

Ier  P.  La  croix  eut  la  chaire  où  saint  André 
a  le  mieux  rempli  la  fonction  de  prédicateur. 
Prêcher  avec  cette  autorité  qui  subjugue,  cette 
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conviction  qui  persuade,  par  là  même  prêcher 
avec  succès,  voilà  l'idée  qu'on  doit  se  former  du 
ministre  de  la  sainte  parole.  C'est  principale- 
ment sur  sa  croix  que  saint  André  a  rempli  ces 
trois  conditions  du  parfait  prédicateur. 

1°  Les  apôtres  ont  reçu  et  tous  les  prêtres  re- 
çoivent, pour  première  et  essentielle  mission  , 
celle  de  prêcher  un  Dieu  crucifié,  d'annoncer 
aux  hommes  le  mystère  de  la  croix,  comme 
l'unique  fondement  de  leurs  espérances,  Vin- 
faillible  moyen  de  leur  salut  :  Nos  autem  prœ- 
dicamus  Christum  crucifixum.  (I.  Cor.  i.  23. 
Saint  André  ne  le  fit  jamais  avec  une  autorité 
plus  irrésistible  que  lorsqu'il  fut  lui-même  cru- 
cifié :  Crucifiants  crucifixum  prœdicabat.  L'o- 
bligation déporter  sa  croix  est  comme  l'essence 
de  la  morale  évangélique  :  mais  cette  vérité  n'a 
pas  la  même  grâce  ,  la  même  efficacité  dans  la 
bouche  de  tous  ceux  qui  la  prêchent  ;  les  hom- 
mes veulent  être  instruits  de  leurs  devoirs  par 
ceux  qui  les  pratiquent  ;  ils  se  révoltent  contre 
celui  qui,  jouissant  des  douceurs  de  la  vie,  ose 
leur  parler  de  vie  pénitente  et  mortifiée...  Saint 
André  a  prêché  la  croix  étant  lui-même  sur  la 
croix.  Voilà  ce  qui  a  donné  à  sa  prédication, 
non-seulement  cette  puissance  de  conviction  qui 
persuade,  mais  cette  autorité  d'exemple  qui 
subjugue. 

2°  Si  un  prédicateur  veut,  ébranler  les  cons- 
ciences, il  faut  .  'lit  saint  Bernard,  que  sa  voix 
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faible  en  elle-même,  soit  accompagnée  d'une 
autre,  pleine  de  force;  et  cette  voix  puissante 
qui  entraine  les  esprits  ,  soumet  les  cœurs  , 
c'est  la  voix  de  l'action.  Montrez  par  vos  œuvres 
que  vous  êtes  pleinement  convaincu ,  vous  con- 
vaincrez :  Dabis  voci  tuœ  vocem  virtutis,  si, 
quod  mihi  suades ,  prias  tibi  videaris  persv.a- 
sisse.  C'est  par  là  que  saint  André  triomphe  de 
l'infidélité  des  païens  et  de  la  dureté  des  Juifs. 
Pouvaient-ils  douter  de  sa  conviction  après  le 
témoignage  qu'il  leur  en  donnait?  Etait-il  un 
seul  de  ses  nombreux  auditeurs  et  spectateurs 
qui  ne  dût  se  dire  h  lui-même  :  «  Si  cet  homme 
n'était  pas  persuadé,  non  ,  il  ne  parlerait  pas, 
il  n'agirait  pas ,  il  ne  souffrirait  pas  de  la 
sorte...  a  De  tout  ce  qu'ils  voyaient  et  enten- 
daient que  pouvaient-ils  conclure ,  sinon  qu'il 
y  avait  dans  cet  apôtre  quelque  chose  de  sur- 
humain ;  que  Dieu  seul  pouvait  inspirer  un 
amour  des  souffrances ,  si  supérieur  à  la  na- 
ture de  l'homme  ? 

3°  Aussi,  les  succès  d'une  pareille  prédica- 
tion furent  prodigieux.  De  toute  cette  multitude 
assemblée  autour  de  la  croix  de  saint  André,  à 
peine  resta-t-il  un  païen ,  qui ,  éclairé  des  lu- 
mières de  la  grâce  et  cédant  à  la  force  d'un  tel 
exemple,  ne  renonçât  au  culte  des  idoles  pour 
embrasser  la  loi  de  Jésus-Christ;  et  ces  milliers 
de  nouveaux  convertis  passaient  immédiatement 
delà  corruption  du  paganisme  à  la  perfection 

IV.  s. 
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des  vertus  chrétiennes.  Qui  opéra  cette  trans- 
formation miraculeuse  ?  La  foi  d'un  Dieu  cru- 
cifié prêchée  par  un  apôtre  crucifié.  Voilà,  dit 
saint  Jérôme ,  ce  que  peut  l'Evangile  de  la 
croix,  annoncé  par  un  homme  souffrant  lui- 
même  et  mourant  sur  la  croix.  Qu'ont  donc  à 
faire  les  prédicateurs ,  pour  que  la  divine  pa- 
role ait  dans  leur  bouche  toute  sa  puissante 
efficacité?  Porter  dans  leur  corps  la  mortifica- 
tion de  Jésus-Christ  :  Scmper  mortificationem 
Jesn  in  corpore  nostro  circumferentes .  (II.  Cor. 
4.  10.)  La  vie  du  Sauveur  se  manifestant  en  eux, 
se  communiquera  par  eux  :  Ut  et  vita  Jesn  ma- 
nifestetur  in  corporibus  nostris.  (Ibid.)  Est-ce 
ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  que  j'ai  répondu  à  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait  de  me  choisir  pour  votre 
interprète  et  votre  ambassadeur  ? 

IIe  P.  La  croix  est  l'autel  où  saint  André  a  le 
plus  dignement  exercé  l'office  de  sacrificateur. 
L'offrande  du  sacrifice  de  nos  autels  est  pour  le 
prêtre  une  gloire  et  une  ressource  incompa- 
rables ;  mais  il  faut  qu'il  joigne  au  sacrifice  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  le  sacrifice 
de  lui-même  ;  qu'il  s'immole  à  Dieu  en  même 
temps  qu'il  lui  offre  ia  victime  immolée  pour  le 
salut  du  monde.  Sur  l'autel,  comme  sur  la 
croix,  Jésus  s'offre  tout  entier  à  son  Père;  il 
lui  offre  son  corps  mystique ,  dont  les  prêtres 
sont  les  principaux  membres ,  aussi  bien  que 
son  corps  naturel.  De  là  vient  que  saint  Paul  se 
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faisait  une  obligation  indispensable  d'accomplir 

dans  sa  chair  ce  qui  manquait  aux  souffrances 
du  Sauveur,  dont  le  sacrifice  se  complète  par 
le  nôtre  :  Adimpleo  ea  quœ  désuni  passtonum 
Christi  in  came  meâ.  (Col.  I.  24.)  Offrir  Jésus- 
Christ  et  s'offrir  avec  lui ,  voilà  donc  le  parfait 
sacrificateur. 

C'est  le  double  exemple  que  nous  donne  saint 
André.  Jamais  il  ne  manqua  d'offrir  sur  L'autel 
l'agneau  immaculé,  et  il  couronna  sa  vie  sacer- 
dotale ,  en  s'immolant  lui-même  sur  la  croix. 
Quand  le  proconsul  lui  ordonna   de  sacrifier 
aux  idoles,  pour  se  délivrer  de  la  mort,  il  lui 
fit  cette  réponse  :  Ego  omnipotenti  Deo  immola 
quolidie,  non  taurorum  carnes,  sed  agnum  im- 
macula tum.  Mais  il  ne  s'arrêta  pas  à  cette  uni- 
que immolation.  Après  avoir  satisfait  à  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  essentiel  dans  son  sacerdoce,  il 
y  ajouta  ce  qui  en  devait  être  la  perfection,  en 
s'immolant  lui-même.  Il  commença  son  sacri- 
fice en  se  donnant  à  Jésus  pour  être  son  dis- 
ciple et  son  apôtre  ;  il  le  continua  en  se  dépen- 
sant pour  lui   dans  les  travaux  du   ministère 
cvangélique  ;  il  le  consomma  en  mourant  pour 
lui  sur  la  croix. 

Imitons  ce  beau  modèle,  dans  la  mesure  de 
grâce  qui  nous  est  donnée.  Offrons  Jésus - 
Christ,  et  offrons-nous  avec  Jésus-Christ.-— 
Regardons  comme  un  grand  malheur  d'être 
privé  une  seule  fois  par  notre  faute  de  monter 
au  saint  autel  où  tant  d'intérêts  nous  appellent, 
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Au  ciel ,  sur  la  terre ,  dans  le  purgatoire ,  on 
désire  avec  ardeur  que  nous  immolions  l'ado- 
rable victime  :  Dieu  pour  sa  gloire ,  les  anges 
et  les  saints  pour  leur  joie ,  l'Eglise  pour  les 
fruits  précieux  qu'elle  en  retire..,  et  quels  biens 
ne  devons-nous  pas  en  espérer  nous-mêmes  ! 
Quandô  sacerdos  célébrât,  Deum  honorât,  an- 
gelos  lœtificat ,  vivos  adjurât ,  defunctis  requiem 
prœstat,  et  sese  omnium  bonorum  participem 
efficit.  (imit.  1.  4.  c.  ù.!  -  Mais  ne  séparons  pas 
ce  qui  doit  être  uni.  Nos  souffrances ,  nos  hu- 
miliations ,  cette  mort  lente  d'un  ministère  pé- 
nible ,  mêlons  tout  cela  aux  humiliations  ,  aux 
souffrances ,  ta  la  mort  de  Jésus-Christ.  Disons 
à  ce  bon  maître  avec  saint  Paul  :  Pr opter  te 
mortificamur  totâ  die;  œslimati  sumus  sicut 
oves  occisionis.  (Rom.  8.  36.) 

Oui ,  Seigneur,  j'embrasse  votre  croix,  puis- 
que c'est  par  elle  que  je  remplis  dans  toute  son 
étendue  la  plus  noble  fonction  de  mon  sacer- 
doce. Assez  longtemps  j'ai  fait  l'office  de  sacri- 
ficateur à  vos  dépens ,  il  faut  que  je  le  fasse  aux 
dépens  de  moi-même.  Vous  êtes  ma  victime  , 
je  veux  être  la  vôtre  ,  et  puisque  vous  ne  ces- 
sez de  vous  immoler  pour  moi ,  je  ne  cesserai 
plus  de  m'immoler  pour  votre  gloire  :  Introibo 
in  domum  tuam  in  holocauslis.  —  Quid  est  ho- 
locaustum?  Totum  incensum ,  sed  igné  clivi- 
110...  Totum  meum  consumât  ignis  tuus;  rtihil 
meî  remaneàt  mihi  ;  totum  sit  tibi.    S.  Aug.  « 
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1er  P.  La  croix  est  la  chaire  où  .saint  André  a  le 
x  exercé  la  fonction  de  prédicateur.  Tout  prêtre, 
inssi  bien  que  les  apôtres,  reçoit  pour  première  mis- 
sion de  prêcher  un  Dieu  crucifié;  il  ne  le  fait  jamais 
autant  d'autorité  que  lorsqu'il  est  crucifié  Lui- 
même  :  Crucifixus  crucifixum  prœdicabat.  —  Montrons 
l'jar  nos  œuvres  que  nous  somme*  profondément  con- 
vaincus et  nous  convaincrons  :  Dabis  voci  tuœ  vocem 
virtutis ,  si,  quod  mihi  suades ,  priùs  tibi  videaris 
\oersuasisse.  —  Qu'ont  donc  à  faire  les  prédicateurs, 
pour  que  la  divine  parole  ait  dans  leur  bouche  toute 
json  efficacité?  Porter  dans  leur  corps  la  morlificalion 
de  Jésus-Christ  :  Semper  mortificationem  Jesu  in  cor- 
\oore  nostro  circumferentes. 

Ile  p.  La  croix  est  l'autel  ou  saint  André  a  le  plus 
\iignement  exercé  la  fonction  de  sacrificateur .  La  messe 
-st  pour  le  prêtre  une  gloire  incomparable,  une  res- 
source infinie,  mais  à  la  condition  qu'en  sacrifiant 
lésus-Ciirisl,  il  ^e  sacrifiera  lui-même.  De  ià  vient  que 
kaint  Paul  se  croyait  obligé  d'accomplir  dans  sa  chair 
lui  manquait  aux  souffrances  du  Sauveur.  Offrir 
Hésus-Christ  et  s'offrir  avec  lui,,  voilà  le  parfait  sacri- 
[icateur.  Je  le  trouve  dans  saint  André;  peut-on  le 
[rouver  en  moi  ? 


XXI.    MÉDITATION. 
3  décembre.  —  Saint  François  Xavier. 


Un  auteur  a  dit  de  lui  :  Totuserat  Dei ,  tolus 
kximi ,  Mus  sut.  C'est  réloge  le  plus  complet 
•  In  perfection  sacerdotale  et  pastorale. 
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I.  Il  fut  tout  ii  Dieu  et  à  sa  gloire; 

II.  11  fut  tout  au  prochain  et  a  sa  sanctification; 

III.  H  fut  tout  à  lui-même  et  à  sa  propre  perfection. 

Ier  P.  Xavier  fut  tout  à  Dieu  et  à  la  gloire  de 
Dieu.  Totus  eratDei.  On  veut  dire,  depuis  sa 
conversion,  car  il  déplora  les  années,  au  moins 
stériles,  qui  précédèrent  le  jour  où  ses  yeux 
s'ouvrirent  à  la  clarté  du  flambeau  évangéli- 
que  :  Quid  prodest,  etc.  ?  La  retraite  qu'il  fit 
alors ,  sous  la  direction  de  saint  Ignace ,  acheva 
de  dissiper  ses  illusions.  Il  a  reconnu  la  vanité 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  ;  il  n'a  plus  qu'un 
désir,  aimer  Dieu  et  lui  gagner  des  cœurs.  Avec 
quel  courage  ne  le  vit-on  pas  attaquer  aussitôt 
tout  ce  qui  s'opposait  en  lui  au  règne  parfait  de 
l'amour  divin  !  Il  mendie  de  porte  en  porte,  lui 
si  délicat  à  l'endroit  de  l'honneur  mondain; 
rend  aux  malades  dans  les  hôpitaux  les  services 
les  plus  abjects ,  lui  si  fier,  si  avide  de  consi-i 
dération.  Quel  sacrifice  il  s'impose  lorsque , 
s'éloignant  de  sa  patrie,  qu'il  ne  devait  plus 
revoir,  et  passant  assez  près  du  château  dei 
Xavier  ,  il  se  refuse  d'aller  dire  adieu  à  sa 
mère  ! 

Un  cœur  si  dégagé  des  créatures  était  tout 
disposé  au  saint  amour  ;  il  en  fut  embrasé.  Le 
visage  de  Xavier  paraissait  souvent  tout  en  feu , 
ses  yeux  baignés  de  larmes;  il  lui  échappait  de 
ces  paroles  ardentes  qui  étaient  comme  les 
étincelles  de  la  flamme  intérieure  :  «  0  très- 


sainte  Trinité!  0  mon  Jésus!  0  Jésus  l'amour 
Ide  mon  cœur  !  »  Il  eût  désiré  verser  son  sang , 
ipour  épargner  une  offense  à  la  divine  majesté. 
:  i  J'ai  la  vie  en  horreur,  »  écrivait-il  à  unami  ; 
c  j'aimerais  mieux  mourir  que  de  voir  tant  d'ou- 
tFages  faits  à  Jésus-Christ ,  sans  pouvoir  ni  les 
jempêcher,  ni  les  réparer.  »  Que  de  souffrances 
endurées  pour  porter  au  loin  ,  et  partout,  s'il 
l'avait  pu  ,  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu  ! . . 
Et  après  tant  de  fatigues,  après  s'être  immolé 
itant  de  fois  et  de  tant  de  manières  ,  il  croyait 
In'avoir  rien  fait.  On  l'entendait  pendant  ses 
braisons  pousser  des  soupirs  accompagnés  de 
ices  paroles  :  Quis  mihi  det  ut  moriar  pro  te, 
lut  cognoscant  te  omnes  fines  terrœ?  Il  déclarait 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il  avait  l'inten- 
tion, quand  il  aurait  soumis  à  Dieu  le  vaste 
iJ3mpire  de  la  Chine,  de  pénétrer  dans  la  Tar- 
arie,  puis  de  retourner  en  Europe,  combattre 
l'hérésie  et  les  mauvaises  mœurs,  ensuite  d'al- 
ler en  Afrique,  enfin  de  repasser  en  Asie,  pour 
f  chercher  et  y  conquérir  de  nouveaux  royaumes 
n  Jésus-Christ.  Voilà  le  zèle  inspiré  par  l'amour  : 
Magna  res  est  amor,  magnum  omninô  bonum..; 
id  magna  operanda  impellit ,  et  ad  desideranda 
\lemperperfectiora  excitât. . .  Amans  volât,  currit 
i  lœtatur...  Amor  modum  sœpè  nescit;  sed  su- 
ier  omnem  modum  fervescit..  .De  impossibilitate 
ion  causa tur  ,  quia  cuncta  sibi  posse  et  licere 
irhitratur.  (Imit.  1.  3.  c.  5.) 


Mais  si  c'est  là  le  véritable  amour,  que  dois- 
je  penser  du  mien?  Une  réflexion  me  parait 
accablante.  Xavier  est  mort  à  quarante-six  ans. 
Dix  années  lui  ont  suffi  pour  accomplir  d'im- 
menses projets  à  la  gloire  du  Seigneur  et  pour 
le  salut  des  âmes!  Et  moi,  je  suis  prêtre  de- 
puis longtemps,  j'avance  en  âge;  qu'ai-je  fait 
pour  Dieu  et  pour  mes  frères?..  Cependant,  ô 
mon  âme ,  il  faut  prendre  un  parti  :  ou  glori- 
fier Dieu  pendant  cette  vie ,  en  l'aimant  et  le 
faisant  aimer,  ou  dans  l'autre,  et  pour  l'éter- 
nité, être  séparé,  être  haï  de  Dieu!..  Ah!  Sei- 
gneur, je  veux  être  à  vous  et  tout  à  vous.  Qu'est- 
ce  qui  m'a  empêché  jusqu'à  présent  de  vous 
aimer?  Moi-même?  je  veux  me  vaincre  ;  le  dé- 
mon? je  veux  lui  résister  ;  le  monde  et  sa  vaine 
estime  ?  Plus  que  jamais  je  veux  les  mé- 
priser. 

IIe  P.  Xavier  fut  tout  au  prochain  et  à  la 
sanctification  du  prochain  :  Totus  erat  proximi. 
Sa  charité  s'étendait  à  tout  :  le  corps  et  l'âme , 
le  temps  et  l'éternité.  Il  semblait  n'être  né  que 
pour  le  soulagement  de  ceux  qui  étaient  dans  la 
souffrance;  les  servir,  c'est  ce  qu'il  appelait  ses j 
délices.  Mais  son  amour  pour  le  prochain  se 
signala  principalement  par  son  dévouement  au 
salut  des  âmes.  On  peut  dire  de  lui  ce  que  sainti 
Jean-Chrysostôme  a  dit  de  saint  Paul  :  que  son 
zèle  lui  donna  des  ailes  pour  courir  par  tout] 
l'univers  à  la  conquête  des  âmes...  Quasi  pen-\ 
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uat us  totum  pcrugravit  orbem.  Quand  on  entre- 
prend de  compter  ses  voyages  de  terre  et  de 
mer,  avec  des  moyens  de  communication  alors 
si  restreints,  on  s'étonne  qu'en  si  peu  de  temps 
il  ait  pu  seulement  apparaître  en  tant  de  con- 
trées diverses  ;  et  cependant  il  y  a  prêché , 
baptisé ,  administré  les  autres  sacrements  ;  il 
y  a  déraciné  l'idolâtrie ,  réformé  les  mœurs , 
établi  la  foi  et  la  piété  chrétiennes. 

Arracher  à  l'enfer,  donner  au  ciel  des  âmes 
immortelles ,  créées  à  l'image  de  Dieu  et  ra- 
chetées du  sang  de  Jésus-Christ,  c'était  là  sa 
nourriture,  son  soutien,  c'était  sa  vie.  Pour  un 
si  noble  but,  le  travail  lui  paraissait  un  repos, 
la  souffrance  un  plaisir  ;  les  périls  et  les  diffi- 
cultés ,  loin  vde  l'effrayer  ,  l'encourageaient. 
Veut-on  qu'il  renonce  au  dessein  de  convertir 
les  habitants  d'une  île  sauvage?  L'affreuse  pein- 
ture qu'on  lui  en  fait  enflamme  ses  désirs.  A 
tout  ce  qu'on  lui  oppose ,  il  se  contente  de  ré- 
pondre que  si  cette  île  abondait  en  richesses , 
plus  d'un  marchand  déjà  y  serait  entré  ;  et  il 
demande  avec  indignation  si  l'amour  des  âmes 
sera  moins  intrépide  que  l'amour  de  l'argent. 
«  Le  plus  redoutable  danger,  »  disait-il ,  «  c'est 
de  manquer  de  confiance  en  Dieu  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  »  Est-ce  ainsi  que  j'ai 
aimé  le  prochain?  Dans  l'ordre  temporel,  dans 
Tordre  éternel,  quelle  compassion  ai-je  prise  de 
ses  maux  ? 

iv.  9 
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IIIe  P.  Xavier  fut  tout  à  lui-même  et  à  sa 
propre  perfection  :  Totus  erat  sut.  Un  des  éeueils 
de  la  vie  apostolique  et  du  ministère  pastoral 
est  de  se  livrer  sans  réserve  aux  occupations 
extérieures  et  de  s'oublier  soi-même.  Jésus- 
Christ  en  fait  le  reproche  à  l'évêque  d'Ephèse  : 
Scio  opéra  tua,  et  laborem,  et  patientiam  tuam, 
et  quia  non  potes  sustinere  malos.  On  a  donc 
du  zèle ,  on  se  livre  aux  œuvres ,  on  ne  craint 
ni  la  peine,  ni  le  travail...  Mais  on  laisse  l'esprit 
se  dissiper  ,  l'âme  se  refroidir ,  le  cœur  se  des- 
sécher, parce  qu'on  ne  lui  donne  plus  suffi- 
samment le  pain  de  la  prière  et  des  saints 
exercices1...  Bientôt  la  tiédeur  remplace  la 
charité  :  Sed  habeo  adversum  te,  quàd  chari- 
tatem  tuam  primamreliquisti.  Xavier  évite  cet 
écueil.  Jamais  prêtre  ne  fut  plus  appliqué  à  sa 
propre  sanctification,  en  même  temps  qu'il 
travaillait  avec  une  ardeur  dévorante  à  sanc- 
tifier ses  frères.  Il  avait  son  temps  marqué 
pour  traiter  avec  Dieu,  et  alors  il  oubliait  le 
prochain  dans  l'intérêt  du  prochain  lui-même. 
Étant  à  Goa ,  il  se  retirait  dans  le  clocher 
de  l'église,  pour  n'être  pas  interrompu  pen- 
dant les  deux  heures  qu'il  consacrait  à  l'orai- 
son. De  même  dans  ses  voyages  de  mer  il  priait 
régulièrement  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du 

1  Aruit  cor  meuni ,  quia  oblitus  sum  comedere  panem 
meum.  Ps.  104.  5. 
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soleil.  Il  était  également  fidèle  à  ces  autres  pra- 
tiques de  piété,  qui  entrent  dans  les  habitudes 
du  bon  prêtre,  examens,  visites  du  Saint-Sa- 
crement, retraites,  etc.  Entretenant  ainsi  et 
perfectionnant  toujours  son  union  avec  Dieu, 
il  était  toujours  en  état  de  seconder  les  vues 
de  sa  miséricorde  pour  le  salut  des  âmes. 
Sainte  alliance  de  l'action  et  de  la  contempla- 
tion, je  l'admire  dans  tous  les  hommes  aposto- 
liques ;  mais  que  je  suis  loin  de  l'imiter  ! 

0  Xavier,  le  zèle  ne  s'éteint  pas  dans  le  ciel; 
puisqu'il  est  l'effet  de  l'amour  ,  il  ne  peut  être 
que  plus  ardent  là  où  la  charité  reçoit  sa  su- 
prême perfection.  C'est  donc  par  votre  zèle,  par 
votre  double  amour  pour  Dieu  et  le  prochain,  que 
nous  vous  enxonjurons  :  jetez  les  yeux  sur  les 
héritiers  de  votre  sacerdoce.  La  gloire  de  Dieu 
et  le  bonheur  du  monde  est  dans  leurs  mains  ; 
demandez  pour  eux  la  grâce  de  le  comprendre; 
et  afin  qu'ils  soient  capables  de  remplir  leurs 
grandes  destinées,  obtenez-leur  d'être  ,  comme 
vous ,  tout  à  Dieu  ,  tout  à  leurs  frères  ,  tout  à 
eux-mêmes. 


1er  P.  Xavier  fut  tout  à  Dieu.  Depuis  qu'à  la  clarté 
du  flambeau  évangélique,  Quid  prodest?  il  a  reconnu 
la  vanité  des  créatures,  il  n'a  plus  qu'un  désir  :  aimer 
Dieu  et  lui  gagner  des  cœurs.  Avec  quel  ccurage  il 
attaque  en  lui  tout  ce  qui  s'oppose  au  règne  parfait  de 
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l'amour  divin:  Q  iè  ie^ouffrances  endurées  pour  porter 
au  loin  la  connaissance  el  l'amour  de  Dieu!  Dix  années 
lui  ont  suffi  pour  accomplir  tant  de  grands  projets  à  la 
g'oiredu  Seigneur.  Et  moi,  prêtre  depuis  si  longtemps, 
qu*ai-je  fait  pour  Dieu  ? 

Ile  P.  Xavier  fut  tout  au  prochain  Sa  charité  sxten- 
dait  à  tout.  Quel  dévouement  au  salut  des  âmes-!  Quasi 
pennatus  totum  peragravit  orbïm.  Arracher  au  démon 
et  o  l'enfer,  donner  a  Dieu  et  au  bonheur  le  plus  d'âmes 
qu'il  pourra,  c'est  là  son  unique  ambition.  Rien  ne  lui 
coûte  po:  r  atteindre  ce  but  ;  les  péri's,  loin  de  l'effrayer, 
l'encouragent. 

III«  P.  Xavier  fut  tout  à  lui-même  et  à  sa  propre 
perfection.  11  évite  un  des  grands  écueiis  de  la  vie 
apostolique  ,  se  négliger  soi-même  pour  ne  penser 
qu'aux  autres.  Il  a  son  temps  marque  pour  traiter  avec- 
Dieu  ,  et  alors  il  oublie  le  prochain  dans  l'intérêt  du  pro- 
chain lui-même.  Même  dans  ses  voyages,  il  priait  régu- 
lièrement depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil.  O  mou 
Dieu,  que  je  suis  loin  d'imiter  un  si  beau  modèle! 


XXII.    MEDITATION. 

'ion  de  la  précédente  sur  ees  paroles.  Satis  est , 
Domine,  satis  est. 


L'apotre  des  Indes  et  du  Japon  s'est  peint 
tout  entier  par  ce  cri  échappé  de  son  cœur  ;  il 
exprimait  : 

I.  Son  amour  pour  Dieu  ; 

II.  Son  zèle  pour  le  salut  du  prochain; 

III.  Son  humilité  à  l'égard  de  lui-même.' 

Ier  P.  Satis  est,  Domine,  satis  est  :  son  amour 
pour  Dieu.  On  découvre  dans  ces  paroles,  l'ha- 
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bitude  et  la  force,  la  pureté  et  le  désintéresse- 
ment de  cet  amour. 

1°  Une  âme  encore  faible  dans  la  charité  se 
laisse  aisément  distraire  et  emporter  vers  mille 
objets ,  même  pendant  le  temps  qu'elle  donne  à 
l'oraison.  A  peine  sortie  de  ses  pieux  exercices, 
elle  se  replonge  dans  les  occupations  du  dehors, 
et  n'a  presque  plus  de  pensée  pour  les  choses 
célestes.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  cœur  for-* 
tement  attaché  à  Dieu  ;  il  ne  s'en  sépare  pas  si 
facilement.  Xavier  trouvait  et  goûtait  partout 
Celui  qui  avait  toutes  ses  affections.  Dans  le 
bruit  des  affaires  ,  comme  dans  le  silence  du 
repos  ;  au  milieu  df  ces  innombrables  multitu- 
des d'infidèles  ou  de  ces  nouveaux  chrétiens  qui 
le  pressaient,  comme  dans  la  solitude  ;  quelque 
part  qu'il  fût,  il  portait  son  Ciel  avec  lui,  de- 
meurant toujours  uni  à  Dieu.  C'était  quelque- 
fois lorsqu'il  paraissait  le  plus  absorbé  dans  les 
soins  du  ministère,  qu'on  l'entendait  trahir  le 
secret  de  ses  communications  avec  le  Seigneur, 
et  des  consolations  qu'il  y  goûtait  :  Satis  est, 
Domine,  satis  est.  Il  était  tellement  à  ses  em- 
plois, qu'on  eût  dit  qu'il  n'était  qu'à  cela  ;  il  s'y 
entretenait  avec  Dieu  avec  une  telle  liberté  d'es- 
prit, qu'on  eût  dit  qu'il  n'était  qu'à  Dieu. 

2°  Amour  pur  et  désintéressé.  Doits  meus  et 
omnia.  Quid  mihi  est  in  cœlo,  et  à  te  quirf  vol  ni 
super  terram  ?  Telle  est  la  charité  des  saints; 
telle  lui  celle  de  Xavier.  Il  ne  voulait  que  Dieu. 
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Les  faveurs  spirituelles  ,  dont  il  était  comblé  , 
lui  étaient  pour  ainsi  dire  à  charge.  Il  souffrait 
de  souffrir  si  peu  et  de  trouver  tant  de  bonheur 
dans  L'accomplissement  de  ses  devoirs.  Il  eût 
mieux  aimé  servir  un  si  bon  maître  par  le  seul 
motif  qu'il  l'aimait,  sans  le  moindre  regard  sur 
ses  propres  intérêts,  i  Assez  ,  Seigneur,  assez. 
Je  crains  que  vos  douceurs  n'altèrent  la  pureté 
de  mon  amour,  et  qu'en  aimant  vos  dons,  je  ne 
vienne  à  vous  aimer  moins  vous-même.  »  Hœc 
pura  et  defœcata  intentio  voluntatis,  dit  saint 
Bernard,  quœ  nihil  habet  de  proprio,  sed  totum 
diviuum  ;  sic  affîci  deificari  est.  (De  amore  Dei. 
—  Mais  qu'il  est  rare  ,  ô  mon  Dieu  ,  ce  parfait 
désintéressement  dans  votre  amour  î  Votre  apôtre 
ne  dit-il  pas  :  Omnes  quœ  sua  sunt  quœrunif 
Le  voyez-vous  au  moins  quelquefois  dans  le 
cœur  de  vos  ministres?  Mériteraient-ils  toujours 
le  reproche  que  vous  adressiez  aux  prêtres  du 
premier  Testament  :  Quisest  in  vobis ,  qui  clau- 
dat  ostia  et  incendat  al  tan"  m  eu  m  gratuité  ?  (Mal. 
i.  LO.  ,1e  sais  que  vous  leur  commandez  l'espé- 
rance aussi  bien  que  l'amour ,  et  que  vos  ser- 
viteurs les  plus  fidèles  ont  excité  et  soutenu 
leur  courage  dans  la  pratique  de  votre  loi  par 
la  pensée  des  récompenses  :  IncUnavicor  meut» 
ad  faciendas  justificatives  tuas  in  œternum 
l>ri>pter  retribut  luit, -m  ;']e\e  ferai  aussi,  Seigneur, 
puisque  ma  faiblesse  le  demande  ;  mais  si  le  pur 
amour  ne  peut  être  pour  moi  pendant  cette  vie 
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un  état  permanent,  je  veux  au  moins,  aidé 
de  votre  grâce  ,  en  produire  des  actes  plus 
fréquents. 

IIe  P.  Satis  est ,  Domine ,  satis  est  :  son  zèle 
pour  le  salut  du  prochafn.  Ces  paroles  en  ma- 
nifestent l'ardente  générosité,  accompagnée  de 
discrétion  et  de  patience. 

1°  Généreuse  activité  de  son  zèle.  Son  cœur 
est  inondé  des  plus  pures  délices  ;  il  jouit  du 
Ciel  en  quelque  sorte  étant  encore  sur  la  terre. 
Mais  il  pense  au  triste  état  de  tant  d'âmes  qui 
ne  connaissent  pas  Dieu  et  se  perdent  ;  il  brûle 
du  désir  d'aller  à  leur  secours.  Il  craint  qu'en 
s'arrêtant  trop  aux  douceurs  de  la  piété ,  il  ne 
tombe  dans  une  espèce  d'insensibilité  à  l'égard 
de  ses  frères  malheureux.  Afin  donc  de  ne  pas 
perdre  un  seul  des  instants  qu'il  peut  employer 
à  les  instruire  et  à  les  sanctifier,  il  préfère  quitter 
tout,  et  Dieu  lui-même,  pour  travailler  au  salut 
des  âmes.  Oh  !  quel  plaisir  Dieu  prend  à  £e 
noble  dévouement  !  C'est  Àaron  qui  renonce 
aux  consolations  du  Tabernacle  ,  pour  se  pré- 
cipiter, l'encensoir  à  la  main,  entre  les  morts 
et  les  vivants,  entre  la  flamme  vengeresse  et  les 
enfants  d'Israël  qu'elle  va  dévorer  '  .  Non  ,  ce 
n'est  point  là  laisser  Dieu  ,  c'est  se  laisser  soi- 
même  pour  trouver  Dieu. 

2°  Sage  discrétion,  compagne  inséparable  du 

1  Num.  16.  16. 


vrai  zèle.  Savoir  se  borner  et  s'arrêter  à  temps 
n'est  pas  l'effet  d'une  médiocre  vertu  :  Magnœ 
virtutis  est  cum  felicitate  luctari  ;  magnœ  feli- 
citatis  à  felicitate  non  vinci.  (S.  Aug.)  Si  plus 
d'un  prêtre  s'est  dégoûté  de  ses  emplois  pour 
le  salut  des  âmes  par  une  affection  démesurée 
pour  le  calme  de  la  vie  intérieure,  d'autres  aussi, 
emportés  par  l'ardeur  du  zèle,  sont  allés  plus 
loin  qu'il  ne  fallait.  Le  danger  est  égal ,  ou  de 
faire  plus  que  Dieu  ne  veut,  ou  de  ne  pas  faire 
autant  qu'il  veut.  Xavier  sentait  que,  s'il  ne 
modérait  sa  ferveur  ,  elle  l'entraînerait  à  quel- 
que excès  et  le  rendrait  incapable  d'un  plus 
grand  bien  :  «  Assez,  Seigneur,  assez  :  vous 
me  commandez  d'être  prudent  et  je  veux 
l'être;  »  mais  sa  patience  et  son  désir  de 
souffrir  se  révèlent  encore  mieux  dans  ces 
paroles. 

3°  Il  faut  aimer  les  souffrances  pour  ne  suc- 
comber jamais  sous  le  poids  des  épreuves  , 
inséparables  de  la  vie  apostolique.  Xavier  les 
aimait ,  il  paraissait  en  être  insatiable.  De  là 
cette  tendre  plainte  :  «  Assez,  Seigneur,  assez. 
Pourquoi  prodiguez-vous  des  consolations  si 
douces  à  celui  qui  ne  voudrait  que  souffrir  pour 
vous  et  pour  les  âmes?  Puisqu'elles  ne  sont 
sauvées  que  par  la  croix  et  qu'elles  vous  sont  si 
chères,  laissez-moi,  pour  leur  salut,  unir  mes 
légères  douleurs  à  celles  de  votre  Fils.  »  Il 
montra  bien  cette  sainte  passion  pour  la  croix  \ 
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lorsque,  sur  le  point  de  partir  pour  les  Indes, 
Dieu  lui  ayant  l'ait  connaître  par  combien  de 
tribulations  il  passerait  pour  concourir  au  salut 
de  ses  frères ,  il  s'écria  si  vivement  :  «  Encore 
plus,  Seigneur,  encore  plus.  »  J'accepte  avec 
joie  les  tempêtes,  les  naufrages,  les  privations, 
les  souffrances,  les  angoisses  que  vous  me  pro- 
mettez ;  ô  mon  Dieu  ,  donnez-m'en  davantage  : 
Amplius,  Domine,  amplius.  Voilà  l'héroïsme 
du  zèle  sacerdotal.  Puis-je  en  découvrir  en 
moi  quelques  traces?  S'il  e$t  question  de  boire 
au  calice  de  Jésus  ,  à  peine  l'ai-je  approché  de 
mes  lèvres,  que  je  me  plains  de  son  amertume, 
je  trouve  que  c'est  assez  ;  mais  s'il  s'agit  de 
succès  qui  me  flattent,  de  consolations  sensibles, 
je  dirais  volontiers  :  «  Encore  plus,  Seigneur, 
encore  plus.  » 

IIIe  P.  Salis  est ,  Domine,  satis  est  :  sa  pro- 
fonde humilité.  Xavier  se  défie  de  lui-même,  il 
se  méprise,  il  désire  être  méprisé  :  trois  carac- 
tères de  la  solide  humilité  qu'expriment  admi- 
rablement ces  paroles. 

1°  Les  saints  voudraient,  s'il  était  possible, 
pendre  à  Dieu  autant  qu'ils  en  reçoivent,  et  ce 
serait  justice.  Mais  connaissant  leur  faiblesse  et 
sachant  que  les  grandes  faveurs  du  ciel  exigent 
une  grande  correspondance,  ils  craignent  de 
manquer  à  la  fidélité  parfaite  ,  et  demandent 
au  Seigneur  ,  ou  qu'il  élargisse  le  vase  destiné 
â  contenir  la  liqueur  précieuse  de  sa  grâce, 
iv.  9. 
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ou  qu'il  la  verse  avec  moins  d'abondance ,  de 
peur  qu'il  ne.  s'en  perde  quelque  goutte  : 
a  Assez,  Seigneur,  assez  ;  mon  cœur  est  plein. 
Ne  permettez  pas  que  je  laisse  inutile  la  plus 
petite  portion  du  talent  que  votre  bonté  me  con- 
fie. J'aime  mieux  recevoir  vos  biens  avec  me- 
sure, que  d'être  exposé  au  malheur  de  n'en 
point  user  assez  saintement.  »  Que  cette  prière 
est  agréable  à  Dieu  !  Quel  bel  hommage  rendu  à 
sa  libéralité  et  à  l'excellence  de  ses  dons  ! 

2°  Mais  Xavier  ne  se  borne  pas  à  se  défier  de 
lui-même  ;  il  se  méprise,  et  ne  craint  rien  tant 
que  d'être  estimé.  On  le  remarqua  dans  toute 
sa  vie  depuis  sa  conversion.  En  plusieurs  de  ses 
lettres  il  s'appelle  un  très-méchant  homme,  un 
fort  grand  pécheur,  et  il  conjure  ses  frères  de 
lui  servir  d'intercesseurs  auprès  de  Dieu.  «  Il 
importe  extrêmement  pour  ma  consolation,  » 
leur  écrivait-il  un  jour  ,  «  que  vous  sachiez 
l'étrange  peine  où  je  suis.  Comme  Dieu  con- 
naît la  multitude  et  la  grièveté  de  mes  péchés , 
j'ai  une  pensée  qui  me  tourmente,  je  crains 
qu'ils  n'empêchent  nos  entreprises  de  réussir.  » 
Quant  aux  miracles  qu'il  faisait,  à  l'entendre, 
c'était  un  effet  de  l'innocence  des  enfants  dont 
il  avait  coutume  de  se  servir  pour  les  opérer, 
ou  de  la  foi  des  malades. 

3°  Le  moindre  honneur  qu'on  voulait  lui 
rendre  le  couvrait  de  confusion.  Lorsqu'il  prie 
le  Seigneur  de  modérer  à  son  égard  la  profa- 
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ion  de  ses  bienfaits  :  Satis  est,  Domine,  salis 

si  ,  il  proteste  qu'il  est  indigne  des  laveurs 
iju'ii  reçoit,  qu'il  en  est  tout  honteux,  qu'il 
Iremble  à  la  pensée  que  le  monde  pourra  s'en 
apercevoir,  et  donner  quelque  estime  à  un 
Décheur  qui  ne  mérite  que  ses  mépris. 

0  mon  Dieu ,  si  l'humilité  se  concilie  avec 
■e  qui  excite  le  plus  l'admiration  parmi  les 
içmmes,  les  grâces  extraordinaires,  la  puis- 
sance des  miracles.. ,  ne  doit-elle  pas  être  plus 
acile  à  celui  qui  ne  peut  se  dissimuler  l'abîme 
Drofond  de  ses  misères?  Inspirez-moi  le  mépris 
le  moi-même,  faites  que  je  sois  assez  juste 
pour  ne  chercher  que  le  mépris.  J'ai  mille  fois 
plus  raison  de  m'anéantir  devant  vous ,  que  le 
>aint  prêtre  dont  je  viens  de  méditer  les  vertus. 
Vous  me  donnerez  toutes  ses  vertus  si  vous  me 
donnez  son  humilité;  elle  attirera  sur  moi  votre 
miséricorde  et  me  tiendra  lieu  de  tout  bien  ;  car 
elle  est  :  Sapientiœ  solium ,  gratiœ  pallium , 
Êoriœ prœludium.  (S.  Ambr.  in  Ps.  118.  v.  50.  ) 


1er  P.  Son  amour  pour  Dieu.  «  C'est  assez,  Seigneur, 
c'est  assez!  »  Force  de  cei  amour.  Quand  un  cœur 
est  uniquement  attaché  à  Dieu,  il  le  trouve  partout  : 
!dans  le  bruit  des  affaires  comme  dans  le  silence  du 
repos.  C'était  quelquefois  au  milieu  des  plus  absor- 
bantes occupation  que  Xavier  était  le  plus  possédé  du 
divin  amour  et  s'écnait  :  Satis  est,  Domine,  satis  est. 
—  Désintéressement  de  cet  amour.  Il  ne  voulait  que 


—       J  DO      — 

Dieu.  Il  souffrait  de  trouver  tant  de  bonheur  dans 
l'accomplissement  de  ses  devoirs...  Assez,  Seigneur,! 
assez  :  je  crains  que  vos  douceurs  n'altèrent  la  pureté 
de  mon  amour,  et  qu'en  aimant  vos  dons  je  ne  vienue 
à  vous  aimer  moins  vous-même. 

IIe  P.  Son  zèle  pour  le  salut  du  prochain.  Il  jouit  du 
ciel  étant  encore  sur  la  terre;  mais  il  pense  à  tant 
d"àmes  qui  se  perdent.  Il  préfère  quitter  tout  et  Dieu 
lui-même  en  quelque  sorte,  pour  courir  à  leur  secours. 
—  Il  sent  que  s'il  ne  modère  sa  ferveur,  elle  pourra 
l'entrfiîner  à  quelque  excès,  au  préjudice  de  ce  qu'il 
doit  aux  âmes.  —  11  aime  les  souffrances,  grand  moyen 
de  contribuer  efficacement  au  salut  des  âmes;  et  de  là 
cette  plainte  :  Assez,  Seigneur,  assez  de  consolation; 
encore  plus  de  travail  et  de  tribulations  :  Ampliusj 
Domine  j  amplius. 

IIIe  P  Sa  profonde  humilité.  Xavier  se  défie  de  lui- 
même ,  il  se  méprise  et  désire  être  méprisé.  Seigneur, 
j'aime  mieux  recevoir  vos  biens  avec  mesure,  que 
d'être  exposé  au  malheur  da  ne  pas  en  user  assez 
saintement.  D'ailleurs,  plein  de  mépris  pour  lui-même, 
Xavier  ne  craint  rien  tant  que  d'être  estimé...  Que  taii- 
il  en  se  plaignant  des  prodigalités  .du  Seigneur  à  soii 
égard?  Il  proteste  qu'il  est  indigne  de  ces  faveurs, 
qu'il  tremble  à  la  pensée  que  le  monde  pourra  <ci\ 
apercevoir,  et  avoir  de  l'estime  pour  un  pécheur  à  qui 
il  ne  doit  que  ses  mépris.  0  mon  Dieu,  donnez-moi 
l'humilité  :  Elle  est  le  trône  de  la  sagesse ,  le  manteau 
de  la  grâce ,  le  prélude  de  la  gloire.  (S.  Amb.  ) 


)/ 


XXII l .    MÉDITATION. 

8    DÉCEMBRE 

considéré  r . 

bonheur  pour  elle  : 


.  _mbre.  —  Le  privilège  de  V Immaculée  Conception  . 

considéré  par  rapport  à  Marie.   —  Tout  y  est  gloire  et 
eur  pour  elle  : 


I.  Les  raisons  qui  le  demandaient; 

II.  La  manière  dont  il  lui  fut  accordé; 

III.  Les  honneurs  dont  il  fut  posr  elle  L'occasion 


Ier  P.  Gloire  et  bonheur  de  Marie  dans  les 
raisons  qui  demandaient  pour  elle  le  privilège 
de  V immaculée  Conception.  Ces  raisons  étaient 
•les  grands  desseins  que  Dieu  avait  sur  elle. 
Lorsque  les  Pères  du  Concile  de  Trente  vinrent 
à  traiter  du  péché  originel  et  de  la  loi  qui  y 
soumet  tous  les  hommes,  ils  déclarèrent  for- 
mellement qu'ils  n'entendaient  point  com- 
prendre l'incomparable  Vierge  dans  cette  triste 
et  humiliante  nécessité.  On  peut  se  représenter 
quelque  chose  de  semblable  dans  le  conseil 
éternel  de  la  très-sainte  Trinité,  lorsque  fut 
prononcé  l'arrêt  qui  condamne  tous  les  hommes 
à  naître  pécheurs.  Chacune  des  trois  personnes 
avait  ses  raisons  à  faire  valoir  pour  qu'une  ex- 
ception fût  décrétée  en  faveur  de  Marie. 

Dieu  le  Père  voyait  en  elle  une  épouse  bien- 
aimée,  qui  engendrerait  dans  le  temps  Celui 
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qu'il  engendre  lui-même  dans  l'éternité  ;  pou- 
vait-il permettre  qu'elle  fût  déshonorée  même 
un  instant,  par  la  tache  honteuse  du  péché? 

Dieu  le  Fils  voyait  en  elle  une  mère ,  qu'il 
aimait  déjà  infiniment  plus  que  ne  peut  être 
aimée  une  autre  mère;  étant  maître  de  son 
sort ,  n'aurait-il  pas  fait  pour  elle  ce  qu'il  pou- 
vait? Salomon  va  au-devant  de  Bethsabée  et 
prévient  ses  désirs  :  Pete,  mater  mea,  neque 
enim  fas  est  ut  avertam  faciem  tuam.  Un  Dieu, 
qui  prend  une  mère,  sera-t-il  moins  bon  fils 
que  Salomon!  Il  sait  ce  que  demanderait  Marie, 
si,  existant  déjà,  elle  pouvait  demander  quel- 
que chose.  11  l'entend  d'avance  lui  dire  :  «  0 
mon  fils ,  ô  mon  Dieu,  ce  que  je  préfère  à  tout, 
c'est  d'être  toujours  pure  à  vos  yeux;  c'est 
qu'aucun  instant  de  ma  vie ,  moins  encore  le 
premier,  n'appartienne  à  un  autre  qu'à  vous.  » 
Vous  serez  exaucée,  heureuse  Mère,  et  de 
siècle  en  siècle  on  répétera  :  Benedicta  sit 
sancta  et  immacutata  Conceptio  Beatissimœ 
Yirginis  Marier.  Votre  fils  le  doit  à  son  amour 
pour  vous  et  à  son  propre  honneur.  Votre 
sang  coulera  dans  ses  veines;  souffrirait- il  que 
le  sang  divin,  qui  lavera  le  monde,  eût  été 
souillé  dans  sa  source? 

L'Esprit  saint  voyait  en  elle  le  chef-d'œuvre 
de  la  grâce,  une  créature  dans  laquelle  il 
opérerait  plus  de  merveilles  que  dans  toutes 
les  mitres.  Kilo  sera  par  excellence  «  le  taher- 
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nacle  de  Dieu  avec  les  hommes  ' ,  »  et  il  est 
chargé  de  -préparer  ce  sanctuaire  vivant.  Il 
voudra  que  rien  ne  manque  à  son  ouvrage  ;  que 
la  demeure  soit  digne  de  Celui  qui  doit  l'ha- 
biter et  de  Celui  qui  en  est  l'architecte  ;  Peut- 
elle  été,  s'il  n'avait  couvert  de  son  ombre  la 
conception  de  Marie ,  pour  en  écarter  même  la 
tache  la  plus  légère  ? 

Or,  que  peut-on  imaginer  d'aussi  honorable 
pour  la  très-sainte  Vierge  que  ces  titres,  ces 
emplois,  ces  relations  ineffables  qui  l'unirent  à 
Dieu  si  étroitement  et  qui  demandaient  qu'elle 
fût  conçue  sans  péché?  Ce  piivilége  est  donc  la 
base  sur  laquelle  repose  tout  l'édifice  de  ses 
grandeurs;  il  appelle,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  autres.  Dès  que  je  sais  que  Marie  a  été 
conçue  sans  péché ,  je  ne  demande  plus  pour 
qui  sera  la  maternité  divine ,  l'incorruptibilité 
dans  le  tombeau ,  la  résurrection  anticipée ,  etc. 
Si  de  pareilles  distinctions  sont  réservées  à  une 
créature,  ce  ne  peut  être  qu'à  la  Vierge  conçue 
sans  péché. 

IIe  P.  Gloire  et  bonheur  de  Marie  dans  la 
manière  dont  lui  fut  accordé  ce  privilège.  D'a- 
bord il  n'est  accordé  qu'à  elle.  Dieu,  prodigue 
de  ses  dons,  s'est  montré  avare  de  celui-ci. 
On  connaît  des  saints  en  faveur  de  qui  il  a 
rendu  impuissante  la  rage  des  lions ,  la  fureur 

oc.  2i.  3. 
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des  flammes.. ,  il  en  est  qu'il  a  sanctifiés  dès  le 
sein  de  leur  mère  ;  mais  l'exemption  de  toute 
tache  originelle  est  un  bienfait  que  Marie  ne 
partage  avec  personne. 

Et  encore,  que  fait  Dieu  pour  l'orner  de  ce 
privilège  unique?  S'il  recommençait  la  création , 
lui  donnant  l'être  immédiatement,  comme  il  le 
donna  au  premier  homme,  je  ne  verrais  dans 
cette  conception  miraculeuse  qu'une  déroga- 
tion cà  la  loi  qu'il  avait  établie  pour  la  propa- 
gation du  genre  humain  ;  mais  non  :  de  parents 
souillés  comme  les  autres  hommes,  Marie  naîtra 
toute  pure  ;  d'une  source  corrompue,  Dieu  fera 
sortir  le  ruisseau  le  plus  limpide.  Que  de  mer- 
veilles dans  cette  grande  merveille  !  Le  démon 
tient  dans  ses  chaînes  toute  la  race  d'Adam;  un 
seul  enfant  lui  échappe  ,  et  cet  enfant  le  terras- 
sera. Un  feu  dévorant  ravage  tout,  et  au  milieu 
de  l'embrasement  général ,  une  tige  demeure 
intacte  ;  non-seulement  elle  n'est  ni  brûlée  ,  ni 
flétrie,  mais  elle  produit  la  plus  belle  des  fleurs 
et  porte  un  fruit  qui  sera  le  salut  des  nations. 
Un  tyran  furieux  désole  la  terre,  étend  partout 
sa  cruelle  domination  ;  une  seule  ville  lui  résiste, 
et  devient  elle-même  la  maîtresse  de  l'univers. . . 
Cet  enfant,  cette  tige,  cette  ville,  c'est  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie...  «  Cité  de  Dieu,  que 
de  choses  seront  dites  à  votre  gloire  '  !  » 

1  Gloriosa  dicta  sunl  de  te,  civitas  Dei.  Ps.  86.  3. 
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Enfin  que  de  précieuses  prérogatives  furent 
le  complément  ou  les  conséquences  de  ce  pri- 
vilège !  plénitude  de  grâces  et  de  dons  spiri- 
tuels, qui,  dès  ce  premier  instant,  élève  la 
sainteté  de  Marie  au-dessus  de  celle  des  plus 
grands  saints,  parfait  usage  qu'elle  a  dès  lors 
de  sa  raison  et  de  toutes  ses  facultés,  exemption 
de  la  concupiscence  et  des  autres  suites  fu- 
nestes du  péché  originel,  abondance  de  lu- 
mières surnaturelles ,  facilité  a  s'avancer  con- 
tinuellement dans  les  voies  les  plus  sublimes, 
par  une  entière  correspondance  à  toutes  les  grâ- 
ces qu'elle  reçoit ,  sans  que  la  moindre  imper- 
fection vienne  jamais  ralentir  ses  progrès. . .  Ma- 
rie est  à  peine  conçue  qu'elle  est  déjà  dans  le 
langage  des  Pères,  prœstantissimum  universi 
orbis  miraculum,  abyssus  miraciilorum  ,  tôt  a. 
miraculum.  Elle  est  déjà,  dit  saint  Jean  Damas- 
cène,  tout  un  monde  plein  de  magnificence,  la 
plus  étonnante  création  :  Quàm  mundus  iste 
magnifiais!  Quàm  stupenda  creatioJ  Serm.  2. 
m  Nativ.  B.  M.  V. 

IIIe  P.  Honneurs  et  hommages  rendus  à  Ma- 
rie à  l'occasion  du  privilège  de  son  immaculée 
Conception.  Rien  ne  montra  mieux  combien  le 
culte  de  la  très-sainte  Vierge  était  enraciné  dans 
les  âmes,  que  les  disputes  qui  s'élevèrent  à  ce 
sujet.  Ce  fut  comme  au  premier  temps  du 
christianisme ,  lorsque  l'hérésie  osa  lui  contes- 
ter sa  qualité  de  mère  de  Dieu.  On  prit  feu  de 
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toute  part.  Le  clergé  et  les  fidèles ,  les  univer- 
sités et  les  princes  rivalisèrent  d'ardeur  à  re- 
jeter une  opinion  ,  qui ,  en  blessant  l'honneur 
de  Marie ,  blessait  au  cœur  tous  ses  enfants. 
Jamais  on  ne  prononça  tant  de  discours,  on 
n'écrivit  tant  de  livres ,  on  ne  fit  autant  de  ma- 
nifestations solennelles  en  son  honneur.  Il  en 
a  été  de  même  de  nos  jours,  lorsqu'un  juge- 
ment irréformable  est  venu  consacrer  cette 
croyance ,  en  l'élevant  au  rang  des  dogmes  de 
la  foi.  Qu'a-t-on  vu?  Que  s'est-il  passé  à  Rome 
et  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  où  l'au- 
torité de  l'Église  est  respectée  ?  Quel  cœur  ca- 
tholique n'a  pas  tressailli  de  joie,  et  donné  son 
témoignage  de  dévouement  filial  au  culte  de 
Marie  ? 

Vierge  sainte,  peut-on  vous  aimer  et  ne  point 
se  réjouir  de  votre  gloire  ?  Le  bien  de  la  mère 
est  le  bien  des  enfants  :  la  pensée  de  votre  bon- 
heur nous  fait  oublier  nos  peines,  ou  nous  aide 
à  en  porter  le  poids.  Oui,  nous  remercions  le 
Seigneur  avec  vous  des  grandes  choses  qu'il  a 
faites  pour  vous.  0  Marie,  recevez  nos  félicita- 
tions, aimez-nous  toujours,  et  obtenez  de  Jésus- 
Christ  que  nous  devenions  moins  indignes  de 
son  amour  et  du  vôtre  :  Gaude,  Virgo  gloriosa, 
super  omnes  speciosa.  Vale,  ô  valdè  décora,  et 
pro  nobis  Christum  exora. 
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1er  P-  Gloire  et  bonheur  de  Marie  dans   les  raisons 
\ii  demandaient  que  sa   Conception   fût   immaculée. 
."étaient  les  grands  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Dieu   le 
!  ère  voyait  en  elle  une  épouse  bien-aimée,  qui  engen- 
drerait dans  le  temps  Celui  qu'il  engendre  de  toute  éter- 
nité; Dieu  le  Fils,  une  mère*  qu'il  aimerait  infiniment 
[lus  que  ne  peut  être  aimée  une  autre  mère;  Dieu 
»  ;  Esprit  saint,  une  créature,  chef-d'œuvre  de  la  grâce, 
jjn  qui  il  opérerait  plus  de  merveilles  que  dans  toutes 
3s  créatures   réunies.   Chacune  des  personnes  de  la 
rès-sainle  Trinité  avait  sa  raison  pour  accorder  à  Marie 
i;e  glorieux  privilège.  Que  peut-on  imaginer/'de  plus 
honorable  pour  l'auguste  Vierge,  que  ces  titres,  ces 
emplois,  ces  relations  avec  la  divinité,  qui  nécessi- 
taient son  exemption  de  la  tache  originelle? 

Ile  P.    Gloire  et  bonheur   de  Marie  dans  la  manière 
dont  lui  fut  accorde  ce  privilège.  —  11  n'est  accordé 
jqu'à  elle.  —  Afin  que  le  miracle  soit  plus  étonnant, 
'Dieu  ne  recommence  pas  pour  Marie  l'ouvrage  de  la 
'création:  d'une  source  corrompue  il  fait  sortir  le  ruis- 
seau le  plus  limpide.  Cité  de  Dieu,  que  de  choses  seront 
J dites  à  votre  gloire,  en  conséquence  de  ce  prodige!., 
et  combien  de  prérogatives  en  seront  le  complément! 
Plénitude  de  grâces  et  de  dons  spirituels  ,  parfait  usage 
de  toutes  ses  facultés  dès  ce  premier  moment,  exemp- 
tion de  la  concupiscence  ,  etc..  Marie  est  déjà  tout  un 
monde  plein  de  magnificence,  et  un  abime  de  miracles. 
Ille  p.  Honneurs  rendus  à  Marie  à  l'occasion   de  ce 
privilège.  Pour  le  défendre,  le  clergé  et  les  fidèles,  les 
universités  et  les  princes  rivalisèrent  d'ardeur;  et  ce 
qui  s'était  fait  dans  les  siècles  précédents,  s'est  renou- 
velé dans  le  nôtre.   Quel  cœur  catholique  n'a  tressailli 
de  joie,  et  n'a  voulu  donner  à  Marie  son  témoignage 
d'amour  lorsque  l'Église  a  proclamé  ce  dogme? 
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XXIV.  MEDITATION. 

Même  sujet.  —  Le  privilège  de  V Immaculée  Conception, 
considéré  par  rapport  à  nous.  —  Combien  il  nous  im- 
porte d'en  faite  l'objet  spécial  de  notre  dévotion  : 

I.  A  cause  des  instructions  qu'il  donne  à  ceux  qui  le  méditent; 

II.  A  cause  des  bénédictions  qu'il  attire  sur  ceux  qui  l'honorent. 

Ier  P.  Instructions  que  renferme  le  'privilège] 
de  V immaculée  Conception  de  Marie.  Il  en  a 
de  communes  à  tous  les  chrétiens  et  -de  parti- 
culières aux  ministres  du  Seigneur. 

1°  On  respire  un  parfum  d'innocence  quand 
on  réfléchit  sur  ce  mystère.  Dans  la  conduite 
de  Dieu,  dans  celle  de  Marie,  tout  nous  prêche 
ici  l'horreur  du  péché ,  l'estime  de  la  grâce , 
le  désir  d'une  sainteté  toujours  plus  parfaite. 

Dieu  a  une  telle  horreur  du  péché,  qu'un 
seul,  quoique  l'effet  d'une  volonté  étrangère, 
quoique  effacé  dès  le  premier  instant,  aurait 
mis  obstacle  aux  grands  desseins  qu'il  avait 
sur  Marie.  Au  contraire,  la  grâce  est  d'un  tel 
prix  à  ses  yeux,  que  voulant  privilégier  une 
créature  au-dessus  de  toutes  les  autres,  il  lui 
donne  la  grâce  avant  tout,  de  préférence  à 
tout,  pour  lui  tenir  lieu  de  tout.  -  Avani 
tout.  Il  ne  songe  à  lui  faire  aucun  bien,  avant 
de  lui  donner  la  grâce  ;  il  ne  peut  souffrir 
qu'elle  en  soit  privée  un  seul  instant.  ' —  Dé 
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cjfir/tce  à  tout.  Prodige  ineffable!  Dieu  va 
scendre  au  milieu  des  hommes;  il  lui  faut 
le  mère.  Il  déploie-en  sa  faveur  sa  puissance, 

sagesse,  toutes  ses  infinies  perfections... 
îe  fait-il  pour  elle  ?  Il  lui  donne  la  grâce  ; 
îst  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  dans  ses  tré- 
rs;  et  tout  Dieu  qu'il  est,  il  croit  en  avoir 
sez  fait  à  l'égard  de  la  plus  aimée  de  ses 
éatures.  —  Pour  lui  tenir  lieu  de  tout;  Marie 
ra  comblée  des  biens  de  la  grâce ,  mai^  elle 
en  aura  point  d'autre.  Elle  n'aura  aucune 
rt  à  ces  richesses ,  à  ces  plaisirs ,  à  ces  hon- 
urs,  pour  lesquels  tant  de  désirs  s'enflam- 
mt;  et  avec  les  seuls  biens  de  la  grâce  ,  non- 
ulement  rien  ne  lui  manquera  ,  mais  de  sa 
hiitude  elle  pourra  enrichir  tous  les  hom- 
îs...  Voilà  ce  que  Dieu  pense  de  la  grâce, 
t-ce  là  l'idée  que  j'en  ai  eue  jusqu'à  ce  jour? 
ur  moi,  pour  mes  frères,  ai-je  préféré  ce 
and  bien  à  tous  les  biens? 
Jugeons  de  l'estime  qu'en  a  faite  la  Vierge 
s-prudente  par  son  attention  à  la  conserver, 
i  zèle  à  la  faire  valoir,  et  confondons-nous 
r  le  contraste  de  notre  conduite  avec  la 
jnne.  Marie  n'a  point  eu  de  part  à  notre  dé- 
idation  morale  :  tous  ses  penchants  sont 
ir  le  bien..;  et  cependant  elle  prend  toutes 

précautions  que  notre  fragilité  nous  rend 
lécessaires  :  fuite  du  monde,  vigilance  sur 
!-même ,   pénitence  austère ,  travail  conti- 
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nuel,  prière  fervente...  Elle  est  pleine  de  grâc 
dès  le  moment  de  sa  conception  ;  et  bien  lo 
de  se  reposer  dans  l'abondance  des  dons  quel 
a  reçus,  elle  se  dispose  continuellement  à  < 
recevoir  de  nouveaux  ;  elle  passe  incessamme 
d'un  mérite  à  un  autre  mérite..  ;  chaque  insta 
de  sa  vie  voit  grossir  son  trésor.  Double  co: 
damnation  que  nous  ne  devons  pas  nous  épa 
gner  :  nos  imprudences  nous  exposent  à  perd 
la  grâce ,  et  nos  lâchetés  nous  empêchent 
L'augmenter  en  nous.  Avec  la  vigilance  de  Mari 
les  grâces  que  nous  recevons  seraient  ass 
fortes  pour  nous  garantir  du  péché  ;  avec  sa 
délité,  elles  seraient  assez  abondantes  pour  no  j 
élever  à  la  perfection  de  notre  saint  état. 

2°  Instructions  particulières  aux  ministre 
du  Seigneur.  Marie  a  dû  être  la  plus  pure  d 
créatures,  préservée  du  péché  originel,  confj 
mée  en  grâce,  ornée  de  toutes  les  magni 
cences  de   la  grâce  ;   mais   pourquoi  ?   Pai 
qu'elle  devait  avoir  les  relations  les  plus  i 
times  avec  le  Dieu  infiniment  saint.  La  destin 
du  prêtre  n'est-elle  pas  sous  ce  rapport  coi 
parable  à  celle  de  Marie  ?  Si  Gerson  a  pu  dir 
Tara  divina  est  Maria,  ut  quidquid  Scriptu 
dicit  de  Sapientiâ  œternâ ,  Ecclesia  dicat 
Maria  ;  ne  peut-on  pas  dire  du  prêtre  av 
saint  Ambroise  :  Qui  sacerdotem  dicit,  di 
num  prorsùs   insinuât  virum  f   N'est-il  p 
avec  quelque  proportion  ,  aussi  bien  que  Bj 
guste  Vierge,  l'associé  du  Père,  du  Fils  et 
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l'Esprit  saint  dans  l'œuvre  de  la  Rédemption? 
Pour  porter  dignement  le  Verbe  fait  chair  dans 
son  sein  virginal ,  il  n'a  pas  suffi  qu'elle  fût 
conçue  sans  péché  ;  il  a  fallu  que  l'Esprit  saint 
l'y  préparât  encore  et  lui  donnât  une  nouvelle 
plénitude  de  grâce  :  Ut  dignum  Filii  tui  habi- 
taculum  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  coopé- 
rante ,  prœparasti  ;  quelle  innocence  de  vie, 
quelle  sainteté  suffira  donc  à  celui  qui  devient 
tous  les  jours  à  l'autel,  comme  le  père  de*l'hu- 
manité  sacrée  de  Jésus-Christ,  qui  la  touche 
de  ses  mains,  la  reçoit  au-dedans  de  lui-même? 
Si  haberes  angelicam  puritatem  et  sancti  Joan- 
nis  Baptistœ  sanctitatem,  non  esses  dignus  hoc 
sacramentum  accipere ,  nec  tractare.  (Irait.  1.  4. 
c.  5.)  Inoffensos  et  immaculatos  decet  Dei  exis- 
tere  sacerdotes.  (Conc.  Tolet.  4.  c.  10.)  Cependant 
que  le  bon  prêtre  se  rassure  ;  son  zèle  à  hono- 
rer l'immaculée  Conception  de  Marie  lui  obtien- 
dra l'éminente  pureté  qu'exige  de  lui  sa  céleste 
vocation. 

IIe  P.  Privilège  de  V immaculée  Conception, 
source  de  bénédictions  pour  ceux  qui  l'honorent. 
Ce  qui  console  principalement  les  serviteurs  de 
Marie,  c'est  la  conviction,  solidement  appuyée, 
du  crédit  sans  bornes  dont  elle  jouit  auprès  du 
Seigneur.  Si  la  Vierge  puissante  est  pour  eux  , 
qui  sera  contre  eux  ?  Voilà  pourquoi  ils  s'ap- 
pliquent constamment  à  gagner  de  plus  en 
plus  son  affection.  Or,  comment  douter  qu'elle 
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n'accueille  avec  une  satisfaction  particulière 
les  hommages  rendus  à  sa  Conception  imma- 
culée ?  Elle  aime  que  nos  louanges  s'unissent 
aux  siennes,  pour  remercier  Dieu  d'un  bien- 
fait dont  elle  connaît  le  prix.  C'est  trop  peu 
pour  sa  reconnaissance  de  répéter  à  jamais  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum;  il  faut 
qu'elle  dise  à  toutes  les  créatures  intelli- 
gentes :  Magnificate  Dominum  mecum.  Ré- 
pondre à  cette  invitation  qu'elle  nous  fait,  c'est 
mériter  une  large  part  aux  trésors  de  grâces 
dont  elle  est  la  dispensatrice.  Saint  François 
Xavier ,  sainte  Térèse ,  le  bienheureux  Al- 
phonse Rodriguez ,  Pierre  Fourier,  le  Père 
d'Avila  et  une  foule  d'autres  saints  personna- 
ges ,  en  parlaient  par  expérience ,  quand  ils 
affirmaient  qu'on  obtient  de  Marie  tout  ce  qu'on 
veut ,  en  honorant  spécialement  ce  privilège , 
qui  est  celui  de  sa  prédilection.  Que  de  tenta- 
tions vaincues,  que  de  fléaux  écartés ,  que  de 
prodiges  opérés  par  ce  simple  acte  de  foi  : 
s  Marie  a  été  conçue  sans  péché  ;  »  ou  par  cette 
prière  si  naïve  et  si  touchante  :  «  0  Marie,  con- 
çue sans  péché ,  priez  pour  nous ,  qui  avons 
recours  à  vous  !  »  Rappelons-nous  la  médaille 
miraculeuse ,  L'archiconfrérie  de  Notre-Dame- 
des-Victoires ,  les  saintes  prodigalités  de  l'É- 
glise en  faveur  du  Scapulaire  de  l'immaculée 
Conception  '. 

1  Voira  la  fin  de  ce  volume  une  notice  sur  cette  dévotion. 
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Entrons  donc  dans  les  désirs  de  notre  au- 
guste mère,  et  voyons  ee  que  nous  pourrions 
[faire  pour  honorer  et  faire  honorer  ce  premier 
de  tous  ses  privilèges.  Plus  nous  nous  montre- 
rons ses  enfants  dévoués ,  plus  nous  éprouve- 
rons les  effets  de  sa  tendresse  maternelle.  Le 
dernier  jour  approche.  Bientôt  sonnera  l'heure 
formidable,  où  nous  rendrons  compte  de  tant 
d'obligations,  de  tant  de  moyens  de  salut,  hé- 
las î  et  de  tant  d'infidélités  !  Qui  nous  protégera 
dans  ce  moment  terrible?  Heureux  le  prêtre 
qui  pourra  dire  avec  confiance  à  la  mère  de  son 
juge  :  «  J'ai  parlé  pour  vous  ,  ô  Marie,  parlez 
pour  moi;  j'ai  défendu  votre  cause,  défendez  la 
mienne  ;  je  vous  ai  aimée ,  j'ai  voulu  vous  faire 
aimer;  sauvez-moi.  » 

Renouveler  sa  consécration  à  Marie ,  et  la 
résolution  de  pratiquer  avec  ferveur,  de  pro- 
pager avec  zèle  la  dévotion  à  la  Conception  im- 
maculée. 


If r  P.  Lumières  et  instructions  que  renferme  le  privi- 
lège de  V Immaculée  Conception.  Tout  nous  prêche  ici 
l'horreur  du  péché,  l'estime  de  la  grâce,  le  désir  de  la 
perfection.  —  Dieu  a  une  opposition  si  invincible  avec 
le  péché,  que  la  tache  la  plus  légère,  quoique  aussitôt 
elfacée,  aurait  mis  obstacle  à  ses  desseins  sur  Marie. 
—  Pour  la  privilégier  au-dessus  de  toutes  les  créa- 
tures, il  lui  donne  la  grâce  avant  tout,  de  préférence 
à  tout,  pour  lui  tenir  lieu  de  tout.  Voilà  ce  que  Dieu 
pense  de  la  grâce;  et  moi  qu'en  pensé- je?  —  Et  Marie, 
quelle  idée  m'en  donne- t-elle  par  son  attention  à  con- 
îv.  10 
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server  et  son  zèle  a  cultiver  un  talent  si  précieux:' 
Elle  n'avait  rien  à  craindre,  et  il  n'est  précaution  qu'elle 
ne  prenne.  J'ai  tout  à  craindre,  et  je  m'expose  impru- 
demment. —  Il  lui  a  fallu  tant  de  sainteté  pour  porter 
le  Verbe  incarné  dans  son  sein  ;  n'est-ce  pas  la  même 
humanité  sacrée  que  je  rends  présente  sur  l'autel,  que 
je  touche  de  mes  mains,  et  dont  je  fais  ma  nourriture? 
Ile  p  Grâces  que  nous  attire  noire  zèle  à  honorer 
l'Immaculée  Conception.  Marie  peut  tout  et  rien  ne 
nous  gagne  autant  son  affection  que  notre  zèle  à  ho- 
norer un  privilège  qui  lui  est  si  cher.  Elle  désire  vive- 
ment que  nous  l'aidions  à  payer  la  dette  de  reconnais- 
sance que  lui  a  fait  contracter  un  si  grand  bienfait... 
Aussi  que  de  tentations  vaincues,  que  de  prodiges  ob- 
tenus par  cette  invocation  :  0  Marie,  conçue  sans  pé- 
ché, priez  pour  nous  qui  avons  recours  à  vous! 


XXV.   MEDITATION. 

21  décembre.  —  Saint  Thomas.  —  Miséricorde  du 
Sauveur  envers  cet  apôtre. 


I.  Dans  la  patience  avec  laquelle  il  supporte  son  incrédulité; 

II.  Dans  la  condescendance  avec  laquelle  il  la  combat  ; 

III.  Dans  le  triomphe  qu'il  remporte  sur  elle. 


Ier  P.  Patience  de  Jésus-Christ  envers  son 
apôtre  incrédule.  Le  crime  de  Thomas  était 
énorme.  Après  tous  les  discours  et  tous  les  mi- 
racles de  son  maître,  convaincu  de  sa  divinité  , 
et  l'ayant  si  souvent  entendu  annoncer  sa  ré- 
surrection pour  le  troisième  jour,  la  nouvelle 
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qu'en  apportaient  les  saintes  femmes  ne  devait 
pas  le  surprendre ,  mais  lui  causer  la  joie  la 
plus  vive;  il  la  traite  de  rêverie.  Il  rejette  avec 
la  même  liberté  le  témoignage  des  disciples , 
qui  ont  vu  le  Sauveur  ressuscité,  qui  ont  con- 
versé et  mangé  avec  lui.  A  l'entendre,  Pierre, 
Jean,  tous  les  apôtres  ne  sont  que  des  vision- 
naires, des  esprits  faibles;  lui  seul  s'érige  en 
esprit  fort...  Quel  orgueil!  Quelle  présomption! 
Il  veut  faire  la  loi  au  souverain  Seigneur,  et  il 
lui  impose  les  conditions  auxquelles  il  devra  se 
soumettre  pour  obtenir  sa  foi  :  Nisi  videro  in 
manibus  ejus  fixuram  clavorum ,  et  mittam  di- 
gitum  meum  in  locum  clavorum,  et  mittam 
maniim  meam  in  lotus  ejus,  non  credam.  (Joan. 
JSO.  25.)  Quelle  audacieuse  et  sacrilège  préten- 
tion !  Il  déclare  nettement  que  quand  il  verrait 
et  entendrait  Jésus-Christ,  il  ne  se  rendrait  pas 
encore  ;  il  faut  qu'il  le  touche  à  loisir  :  Nisi 
ii'iltam  digitum  meum..,  nisi  mittam  manum 
meam...  Mais  si  la  vue  et  l'ouïe  peuvent  le 
tromper,  pourquoi  le  toucher,  plus  matériel , 
plus  grossier  que  les  deux  autres  sens,  ne  le 
tromperait-il  pas  aussi?  Ne  dirait-on  pas  qu'il  a 
perdu  sa  raison  avec  sa  foi,  non  credam?  S'il 
ne  croit  pas,  il  est  perdu  ;  pouvait-il  jouer  son 
salut  avec  plus  de  témérité?  Son  péché  d'ail- 
leurs ne  fut  pas ,  comme  celui  de  Pierre ,  l'er- 
reur d'un  moment;  il  y  persévéra  pendant  plu- 
sieurs jours,  malgré  toutes  les  représentations 
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qu'on  lui  fit,  toutes  les  preuves  qu'on  lui 
donna.  Il  y  avait  dans  cette  conduite  une  obs- 
tination intolérable  ,  injurieuse  pour  Jésus- 
Christ,  scandaleuse  pour  les  faibles;  combien 
d'esprits  chancelants  pouvaient  être  pervertis 
par  ce  mauvais  exemple?  Son  bon  maître  la 
supporta. 

C'était  une  grande  affliction  pour  Marie,  pour 
le  collège  apostolique  et  pour  toute  l'assemblée 
fidèle,  dont  la  joie  était  troublée  par  cette  cri- 
minelle opiniâtreté  ;  mais  puisqu'il  refusait  d'é- 
couter l'Église,  n'était-il  pas  raisonnable  de 
l'en  exclure?  Si  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tilri 
sicutethnicus.  La  ligne  de  conduite  était  tracée  ; 
Jésus  ne  permet  pas  qu'on  la  suive.  Il  inspire 
à  tous  sa  patience ,  et  il  attend...  Oh  !  qu'il  lui 
en  coûte  d'abandonner  une  âme  qu'il  a  aimée  et 
comblée  de  ses  grâces!  Que  ne  fait-il. pas  pour 
la  retirer  de  l'abîme  où  elle  est  tombée  en  s'éloi- 
gnant  de  lui  ? 

IIe  P.  Condescendance  du  Sauveur  dans  le 
combat  qu'il  livre  à  F  incrédulité  de  Thomas.  Huit 
jours  s'écoulent  dans  la  paix  et  le  bonheur  pour 
les  fidèles  disciples,  dans  l'agitation  et  le  re- 
mords pour  l'apôtre  coupable  :  Post  dies  octo. 
Jésus  apparaît  de  nouveau,  et  cette  fois,  c'est 
tout  exprès  pour  le  pécheur.  Il  condescend  à 
sa  faiblesse  et  accorde  par  un  excès  de  charité 
ce  qui  n'a  pu  être  demandé  que  pnr  un  excès 
de  témérité;  Iterùm  erant  discipuli  ejus  intùs, 


et  Thàmas  cum  eis.  Venit  Jésus  jaunis  clausis. 
et  stetit  in  medio  eorum,  el  dixit  :  Pur  vobis 


dominent  est-il  entré,  toutes  les  portes  demeu- 
rant fermées  ?  Le  voilà  ,  in  medio  eorum  , 
comme  un  pasteur  au  milieu  de  son  troupeau. 
A  la  vue  de  leur  maître  dans  cet  état  glorieux, 
quel  tressaillement  de  joie  dans  l'assemblée  \ 
Deindè  dicit  Thomœ.  Était-ce  bien  cet  apôtre 
qui  devait  le  premier  attirer  son  attention  ? 
Pierre  et  Jean  étaient  là  ;  on  croit  que  la  bien- 
heureuse Vierge  y  était  aussi.  Ce  n'est  à  aucun 
d'eux  qu'il  s'adresse.  Il  a  moins  égard  à  la  digni- 
té et  au  mérite  de  plusieurs,  qu'à  la  nécessité 
d'un  seul.  Voilà  le  cœur  de  Jésus,  tel  qu'il  s'est 
peint  dans*  les  paraboles  de  l'enfant  prodigue  et 
du  bon  pasteur  :  Dirai ttit  nonaginta  novem  in 
deserto,  et  vaditad  illam  quœperierat.  —  Fili, 
tu  semper  mecum  es..  ;  f  rater  taus  hic  mortuus 
erat  et  revixit.  (Luc  15.31,32.)  «  Approchez, 
disciple  infidèle,  vous  m'êtes  trop  cher,  pour  que 
je  consente  à  votre  perte.  Je  me  prête  à  ce  que 
vous  exigez  de  moi.  Oui ,  voilà  les  mains  qui 
ont  guéri  tant  de  malades  ,  répandu  tant  de 
bénédictions  ;  voilà  les  pieds  qui  ont  couru  après 
la  brebis  égarée  ;  voilà  ce  côté  qui  a  été  ouvert 
par  le  fer  de  la  lance..  :  regardez;  et  puisqu'il 
vous  semble  que  c'est  trop  peu  de  voir,  tou- 
chez ;  mettez  votre  doigt  dans  ces  plaies,  en- 
foncez votre  main  dans  ce  côté,  entrez  vous- 
même  dans  ce  cœur  qui  vous  aime  encore  ; 
iv.  10. 


mais  cessez  enfin  d'être  incrédule  :  In/er  digi- 
tum  tuum  hue,  a/fer  manum  tuam  et  mitte  in 
latus  meum;  et  noli  esse  incredulus,  sed  fidelis.  i 
0  sainte  compassion  !  0  douce  indulgence  !  0 
attendrissante  bonté  1  Ministre  de  Jésus,  traitez- 
vous  ainsi  les  pécheurs  ? 

IIIe  P.  Heureux  triomphe  de  la  miséricorde 
sur  l'incrédulité  de  Thomas.  Le  Sauveur  s'était 
servi  d'un  rayon  de  son  visage  pour  éclairer  .Ma- 
deleine, et,  d'après  le  chant  liturgique ,  pour 
lui  percer  le  cœur  d'une  flèche  d'amour  :  Ouv- 
rit amore  saucia;  il  s'était  servi  d'un  regard 
pour  faire  fondre  en  pleurs  l'apôtre  qui  l'avait 
renié  :  Couver  sus  Dominus  respexit  Petrum  ; 
il  se  servira  de  son  nom  pour  achever  ^heureuse 
transformation  de  Saul,  renversé  sur  le  chemin 
de  Damas  :  Ego  sum  Jésus,  quemtupersequerisi 
il  se  sert  de  ses  plaies  pour  convertir  Thomas. 

A  peine  l'apôtre  incrédule  a-t-il  touché  les 
divines  blessures,  qu'il  est  guéri  de  son  infidé- 
lité ;  il  recouvre  la  foi  et  il  s'écrie  :  Dominus 
meus  et  Deus  meus!  Sa  douleur  et  son  amour 
ne  lui  permettent  pas  d'en  dire  davantage  : 
sa  douleur ,  car  il  voit  son  crime  ;  son  amour  , 
car  il  est  vaincu  par  la  bonté  de  ce  maître  ado- 
rable qu'il  a  si  indignement  offensé  et  qui  ne 
se  venge  qu'en  l'accablant  de  ses  faveurs.  Au 
reste,  il  a  tout  dit  dans  ce  peu  de  paroles.  Il 
reconnaît  Jésus  pour  son  Seigneur  :  Dominui 
meus  :  désormais,  h  jusqu'à  son  dernier  soupir. 
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il  veut  le  servir  el  le  craindre.  11  le  reconnaît 
pour  son  Dieu  :  Deus  mens;  il  ne  vivra  plus  que 
pour  l'aimer  et  lui  gagner  des  cœurs.  Le  voilà 
donc  guéri  de  son  aveuglement  et  rétabli  parmi 
ceux  qui  seront  la  lumière  du  inonde.  On  peut 
lui  appliquer  dans  un  sens  ce  mot  de  l'Écri- 
ture :  Sicut  tenebrœ  ejus,  ita  et  lumen  ejus. 
[Ps.  138.2.;  Les  ténèbres  de  son  incrédulité  nous 
seront  aussi  utiles  que  la  lumière  de  sa  foi. 
Saint  Grégoire  va  plus  loin  :  Plus  nobis profuit 
ad  /idem  Thomœ  infidelitas ,  quàm  ficles  disci- 
pulorum  credentium.  (Homil.  20.  in  Evang.  Avec 
quel  zèle  il  ira  prêcher  cette  résurrection,  qu'il 
n'a  voulu  croire,  qu'après  y  avoir  été  contraint 
par  un  miracle  de  charité  !  11  porta  l'Évangile 
aux  Parthes,  aux  Mèdes,  aux  Perses,  aux 
Scythes ,  aux  Hircaniens  ;  et  c'est  dans  les 
Indes,  à  Calamine,  qu'il  trouva  ce  qui  mit  le 
comble  à  ses  vœux ,  la  gloire  de  couronner  par 
le  martyre  un  apostolat  qui  avait  soumis  tant 
de  peuples  à  Jésus-Christ;  un  roi  barbare  le 
fait  percer  à  coups  de  lance.  Avec  quel  amour 
il  dit  encore  en  expirant  :  Dominus  meus  et 
Deus  meus  ! 

Demandons,  par  l'intercession  de  saint  Tho- 
mas, cette  foi  vive  et  généreuse,  qui  répara  si 
bien  son  infidélité  ;  et  puisque  le  Sauveur  se 
servit  de  ses  plaies  pour  guérir  son  esprit  et  son 
cœur,  n'oublions  pas  qu'à  l'autel  nous  recevons 
celte  chair  glorifiée,  qui  a  la  vertu  de  guérir 
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toutes  les  maladies  de  rame.  Pensons  souvent 
à  ces  plaies  sacrées,  et  nourrissons-en  notre 
piété  :  Quid  tara  efficax  ad  curanda  conscientim 
uulnera,  necnon  ad  purgandam  mentis  o.ciem , 
quàm  ÇhrisUvulnerumsedula  meditatiof  s.Ber. 

m  Cent.  senn.  6 '2. 


1er  P-  Patience  de  Jésus-Christ  envers  son  apôtre 
incrédule.  Le  crime  de  Thomas  élait  énorme.  Quel 
orgueil,  quele  présomption!  11  impose  à  Jé^us-Christ 
des  conditions:  quelle  préten'ion  sacri'.ége!  Quelle 
affliction  pour  Marie  et  pour  tout  le  collège  aposto- 
Liqi  e!  Quel  scandale  pour  les  esprits  faibles  et  chance- 
lants! Son  péché  n'est  pas,  comme  celui  de  Pierre,  le 
péché  de  quelques  instants;  il  y  persévère  pendant 
huit  jours.  Jésus  ne  permet  pas  qu'on  le  cha>se  do  l'É- 
glise suivant  la  règle  que  lui-même  avait  tracée. 

Ile  P.  Condescendance  d.i  S  luveur  pour  guérir  Tho- 
mas de  son  incrédulité.  Il  apparaît  de  nouveau  à  ses 
disciples  réunis .  et  cette  fois  tout  exprès  pour  l'incré- 
dule. Dès  qu'il  a  souhaité  la  paix,  il  se  tourne  vers  lui, 
c'est  à  lui  qu'il  s'adresse  :  «  Approchez,  mon  apôtre  ; 
je  ne  puis  consentir  à  votre  perte;  j'iime  mieux  me 
prêter  à  ce  q  ie  vous  avez  tort  d'exiger...  Voyez,  tou- 
chez, contentez-vous;  mais  enfin,  croyez.  »  0  sainle 
compassion  !  ô  attendrissante  honte  ! 

1 1 le  p.  Heureux  triomphe  de  la  miséricorde  sur  l'in- 
credulite.  A  peine  le  coupable  apôtre  a-t-il  touché  les 
divines  blessures,  qu'il  recouvre  la  foi  et  s'écrit-  :  Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu!  Il  ne  peut  en  dire  davantage;  au 
fond,  il  a  tout  dit  :  il  reconnaît  Jésus  pour  son  Sei- 
gneur, il  le  reconnaît  pour  son  Dieu;  il  ne  vivra  plus 
que  pour  le  servir,  l'aimer,  et  lui  gjgner  des  cœurs. 
0  i  -us,  avec  quel  amour  il  répétera  encore,  en  mou- 
rant voire  martyr,  que  vous  êtes  son  Soigneur  et  son 
Dieu  : 
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XXVI.  MEDITATION. 
2  6    décembre.    —    Saint   Etienne. 

Steplianus  plenus  gratiâ  et  fortitudine,  facie- 
bat  prodigia  et  signa  magna  in  populo..,  et  non 
poterant  resistere sapientiœ  et  spiritui  quiloque- 

batur.  Act.  6.  8,  10.  Plénitude  de  grâce,  de  sa- 
gesse et  de  force,  fruit  d'une  entière  docilité  à 
'Esprit  saint  :  telle  est  la  louange  que  l'Écri- 
ture donne  à  saint  Etienne,  et  voilà  ce  qui  en 
fit  un  parfait  ministre  du  Seigneur. 

I.  Plénitude  de   grâce  el  de  fidélité  dan?    sa  conduite,  pour  le 

préserver  des  dangers  de  son  ministère; 

II.  Plénitude  de  sagesse  dans  si  prédication,  pour  convaincre  ses 

auditeurs  ; 

III.  Plénitude  de  force   dans    son   martyre,   pour  triompher  de  la 

fureur  de  ses  ennemis. 

Ier  P.  Saint  Etienne  fut  plein  de  grâce  et  de 
îdélité  à  la  grâce,  pour  se  préserver  des  dan- 
fers  de  son  ministère.  Il  était  le  premier  des 
liacres  ,  primicerius  diaconorum  ,  dit  saint 
\ugustin.  En  cette  qualité  il  avait  la  charge 
l'administrer  les  biens  de  l'Église ,  et  de  gou- 
verner les  veuves,  qui,  renonçant  au  monde, 
;e  consacraient  au  Seigneur.  Par  ces  deux  em- 
)lois  il  était  responsable  de  sa  conduite  à  Pieu 
•t  aux  hommes  :  n  Dieu ,  pour  sa  conscience  ; 
rox  hommes,  pour  sa  réputation.  Dans  l'un  et 
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dans  l'autre  il  y  avait  de  grands  dangers;  mais 
il  s'en  préserva  par  cette  grâce  dont  il  était 
rempli  et  à  laquelle  il  correspondit  fidèlement. 

1°  Comme  dispensateur  des  biens  de  l'Église, 
il  avait  à  se  défendre  d'une  tentation,  qui  déjà 
avait  brisé  une  des  colonnes  de  l'Église,  et  plus 
tard  devait  en  briser  d'autres.  Dans  la  prévi- 
sion des  funestes  conséquences  qu'entraînerait 
pour  le  clergé  l'attachement  aux  biens  de  la 
terre  :  Radix  omnium  malorum  cupiditas,  il 
était  nécessaire,  dit  saint  Jean-Chrysostôme, 
qu'à  ce  scandale  dont  un  apôtre  réprouvé  était 
l'auteur,  Dieu  opposât  un  exemple,  qui  en  fût 
le  remède  ;  saint  Etienne  fut  d'une  intégrité  et 
d'un  désintéressement  irréprochables.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  cette  fonction  délicate,  on  n'en- 
tendit plus  ni  plainte  ni  murmure.  Son  éloge 
est  dans  la  bouche  de  tous  les  pauvres  égale- 
ment secourus.  Sa  charité  le  fait  compatir  à 
toutes  les  misères  ;  il  ne  reçoit  que  pour  don- 
ner, et  dans  le  zèle  avec  lequel  il  pourvoit  aux 
besoins  de  tous ,  il  n'oublie  que  lui-même. 
Quand  un  cœur  s'est  livré  tout  entier  àla  grâce, 
oh  !  qu'il  s'élève  facilement  au-dessus  des 
vaines  richesses ,  et  quelle  paix  il  goûte  dans  ce 
dégagement  !  Stcphanus  plenus  gratiâ. 

2°  Comme  chargé  de  gouverner  les  veuves, 
il  devait  les  instruire,  les  diriger,  les  consoler, 
traiter  souvent  avec  elles  :  autre  écueil  plus 
redoutable  encore  pour  la  vertu  et  pour  riion- 
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peur  des  ministres  sacrés.  11  sut  s'en  garantir; 
la  pureté  de  ses  mœurs  parut  avec  éclat.  Sa  ré- 
putation est  si  bien  établie  que  la  plus  rigide 
censure  est  forcée  de  se  taire.  Mais  comment,  par- 
vient-il à  se  faire  canoniser  par  la  voix  publique , 
dans  un  ministère  où  il  est  si  difficile  d'échapper 
à  la  calomnie?  Fidèle  à  la  grâce  dont  il  reçut  la 
plénitude,  il  use  de  toute  la  vigilance,  il  prend 
toutes  les  précautions  que  lui  inspire  l'Esprit 
saint.  Grave  sans  affectation ,  prudent  sans 
dissimulation,  mortifié  et  austère  sans  dureté, 
doux  sans  faiblesse ,  il  est  cet  ouvrier  évangé- 
lique  ,  qui  n'a  jamais  à  rougir ,  ni  de  ce  qu'il 
dit,  ni  de  ce  qu'il  fait,  operarium  inconfusibi- 
lem .  Il  se  comporte  en  toute  circonstance  avec 
tant  de  mesure  et  de  modestie,  qu'en  le  voyant, 
on  croit  voir  un  ange ,  comme  saint  Luc  le 
remarque  dans  une  occasion  particulière  : 
Yiderunt  faciem  ejus  tanquàm  faciem  angeli. 
Or,  cette  grâce  puissante  avec  laquelle  il  se 
préserva,  nous  l'avons  nous-mêmes.  Soyons 
comme  lui  vigilants  ,  réservés,  hommes  de 
mortification  et  de  prière,  elle  nous  préservera 
comme  lui. 

IIe  P.  Saint  Etienne  fut  plein  de  sagesse  dans 
sa  prédication  ,  pour  convaincre  ses  audit 
Retenu  à  Jérusalem  par  ses  emplois,  il  ne  peut, 
avec  les  apôtres ,  porter  l'Évangile  à  des  peuples 
éloignés  ;  mais  son  zèle  ,  comme  la  flamme , 
pair  être  resserre  dans  l'enceinte  d'une  ville. 
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n'en  est  que  plus  ardent.  U  prêche  au  centre  uu 
judaïsme;  quelles  ténèbres  n'a-t-il  pas  à  dissiper, 
quels  préjugés  à  vaincre  ?  On  se  fait  une  idée 
de  sa  prédication  par  son  discours  dans  la 
synagogue  l  .  Il  presse  les  Juifs,  en  leur  rap- 
pelant et  les  crimes  de  leurs  pères  et  les  mal- 
heurs qui  en  ont  été  la  suite,  crimes  qu'ils  ont 
eux-mêmes  surpassés,  puisqu'ils  n'ont  pas  seu- 
lement fait  mourir  les  prophètes ,  mais  crucifié 
le  Dieu  des  prophètes...  Étant  plus  coupables , 
comment  ne  craignent-ils  pas  de  plus  terribles 
châtiments?..  S'il  eût  dit  ces  vérités  d'un  ton 
lier  et  d'une  manière  impérieuse,  il  aurait  aigri 
les  esprits,  mais  étant  rempli  de  sagesse,  il  tem- 
père la  dignité  par  la  modestie ,  la  véhémence 
par  la  douceur  :  <<  Viri  fratres  et  patres ,  audili 
me  :  mes  frères  ,  écoutez-moi ,  c'est  pour  votre 
salut  que  Dieu  m'a  inspiré  le  zèle  qui  m'anime. 
Je  ne  suis  point  un  étranger;  je  suis  comme 
vous  de  la  race  d'Abraham ,  et  je  vous  honore 
comme  mes  pères...  Mais  ne  méprisez  pas  ma 
parole,  qui  est  celle  de  Dieu,  et  ne  rejetez  pas 
la  grâce  qu'il  vous  offre.  » 

Sans  faire  le  détail  de  ses  saintes  conquêtes , 
le  texte  sacré,  dans  un  mot ,  nous  laisse  beau- 
coup entendre  :  Et  non  poterant  resistere  sal 
pientiœ  et  spiritui  qui  loquebatur.  Ce  n'était 
pas  l'homme ,  c'était  l'Esprit  de  Dieu  qui  parlait 

1  Act.  7. 
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j.ar  sa  bouche.  Cependant,  si  tous  étaient  con- 
vaincus ,  tous  n'étaient  pas  convertis.  Etienne 
en  voit  qui  s'obstinent,  et,  pour  les  sau- 
ver, son  zèle  s'enflamme;  il  en  vient  aux 
reproches  et  aux  menaces  :  «  Cœurs  indo- 
ciles et  rebelles,  vouiez -vous  donc  toujours 
résister  à  l'Esprit  saint?  Voulez-vous  marcher 
jusqu'au  bout  sur  la  trace  de  vos  pères,  com- 
bler la  mesure  de  leurs  crimes,  épuiser  la  coupe 
de  leurs  malheurs?  Si  les  paroles  que  vous  en- 
tendez ne  servent  pas  à  vous  gagner,  elles  ser- 
viront à  vous  confondre  :  Dura  cervice  et  incir- 
cumcisis  cordibus  et  auribus,  vossemper  Spiri- 
tui  sancto  resistitis  ;  sicut  patres  vestri,  ita  et 
vos.  »  Parler  ainsi  en  présence  de  furieux,  que 
la  vérité  irrite  '  ,  c'est  s'exposer  à  tout  ;  mais  le 
saint  lévite  est  prêt  à  se  sacrifier  lui-même , 
plutôt  que  de  trahir  la  cause  qu'il  s'est  chargé 
de  défendre.  On  peut  tuer  l'homme  de  Dieu, 
mais  non  le  vaincre. 

IIIe  P.  Saint  Etienne  fut  plein  de  force  dans 
son  martyre,  pour  triompher  de  la  fureur  de 
ses  ennemis.  Il  montra  sa  grandeur  d'àme  en 
souffrant  la  mort  et  en  la  pardonnant.  Deux 
miracles  :  l'un  de  patience ,  l'autre  de  charité. 

1°  Miracle  de  patience.  Lapidabant  Stepha- 
n u no,  invocantem  et  dicentem.  —  Veut-on 
savoir  ce  qu'il  souffre?  Lapidabant.  C'était  un 

1  Stridebant  dentibus  in  eum.  Aet.  6.  54. 
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cruel  supplice,  réservé  à  punir  le  plus  grand 
des  crimes,  le  blasphème  contre  la  loi.  — 
Veut- on  connaître  comment  il  souffre ,  son 
calme,  sa  divine  intrépidité?  Invocantem  et 
dicentem  :  Domine  Jesu...  Pendant  que  le  sang 
coule  de  toutes  les  parties  de  son  corps,  que 
fait-il?  à  quoi  pense-t-il?  Ilinvoque  le  Seigneur 
Jésus  ;  il  ne  songe  qu'à  remettre  son  àme 
entre  ses  mains  :  Accipe  spiritum  meum.  Il 
n'y  a  que  l'exemple  et  la  grâce  d'un  Dieu  souf- 
frant, qui  puissent  nous  former  à  souffrir  de  la 
sorte.  Entendons  le  premier  martyr  :  Video 
coilos  apertos  etFîlium  hominis  stantem  à  dex- 
tris  Dei...  Nous  manquons  de  force,  la  moindre 
peine  nous  abat;  animons  notre  courage  par 
celui  de  ce  grand  saint.  Que  notre  foi  nous 
montre  le  ciel  ouvert  :  un  seul  acte  de  patience 
peut  nous  y  faire  entrer.  Voyons  Jésus  à  la 
droite  de  son  Père  ;  il  nous  regarde  et  il  s'ap- 
prête à  couronner  notre  constance. 

2°  Miracle  de  charité.  Pendant  que  ses  en- 
nemis l'accablent  sous  une  grêle  de  coups, 
Etienne  demande  grâce  pour  eux.  Il  oublie  ce 
qu'il  souffre  et  n'est  préoccupé  que  de  leur 
aveuglement  déplorable.  Il  semble  les  aimer 
plus  que  lui-même.  Quand  il  prie  pour  lui, 
c'est  debout  et  d'une  voix  ordinaire;  quand  il 
recommande  à  Dieu  ses  bourreaux ,  il  se  met 
à  genoux  et  pousse  un  grand  cri  :  Positis  ge- 
rtibus  clamavit  voce  magna  dicens  :  Domù 
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ne  statuas  Mis  hoc  peccatum.  Combien  d'âmes 
seront  sauvées  en  conséquence  de  celte  hé- 
roïque charité ,  à  laquelle  semblait  attachée  la 
conversion  de  saint  Paul!  Nam  si  martyr  Ste- 
phanus  non  oràsset,  EcclesiaPaulum  non  habe- 
ret;  sed  ideà  de  terra  ereclus  est  Paulus,  quia 
in  terra  inclinatus  exauditus  est  Stephanus. 
(S.  Aug.  Serm.  382.)  Heureuse  prière;  de  quelle 
douce  mort  elle  sera  suivie  !  Et  cùm  hocdixisset, 
obdormivit  in  Domino. 

Mourir  après  avoir  rendu  à  Jésus-Christ  le 
triple  témoignage  de  ses  mœurs  par  une  con- 
duite au-dessus  de  tout  soupçon ,  de  sa  parole 
par  une  prédication  pleine  de  sagesse,  de  son 
sang  par  une  constance  pleine  de  force,  que 
peut  désirer  de  plus  un  saint  ministre  du  Sei- 
gneur? 0  mon  Dieu,  donnez-moi  part  aux  ver- 
tus de  saint  Etienne,  remplissez-moi  de  son 
esprit,  et  accordez -moi,  comme  à  lui,  de 
mourir  dans  l'exercice  de  la  charité  parfaite. 


1er  p.  Saint  Elimine  fut  plein  de  grâce  dans  sa  con- 
duite pour  se  préserver  des  dangers  de  son  ministère. 
1°  Comme  dispensateur  des  biens  de  l'Église,  il  devait 
se  prémunir  contre  la  tentation  qui  avait  perdu  Judas, 
et  réparer  le  scandale  de  sa  chute  par  un  désintéres- 
sement exemplaire.  Saint  Etienne  ne  reçoit  que  pour 
donner.  Un  cœur  qui  se  livre  à  la  grâce  s'élève  faci- 
lement au-dessus  des  vaines  richesses.  2°  Comme 
chargé  de  gouverner  les  veuves,  il  conserve  dans  toute 
son  intégrité  sa  vertu  et  sa  réputation. 
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Ile  P.  Saint  Etienne  fut  plein  de  sagesse -dans,  sa  pré- 
dication, pour  convaincre  ceux  qui  V écoutaient.  Son 
zèle  renfermé  dans  l'enceinte  d'une  seule  ville,  n'en 
est  que  plus  ardent.  I!  prêche  avec  force;  mais  i!  tem- 
père la  dignité  par  la  mode: lie.  la  véhémence  par  la 
douceur  :  Firi  fratres  et  patres ,  audite  me.  Ce  n'était 
pas  l'homme,  c'éiait  l'Esprit  de  Dieu  qui  parlait  par  sa 
bouche. 

Ille  P.  Saint  Etienne  fut  plein  de  force  dans  son 
martyre  pour  triompher  de  la  fureur  de  ses  ennemis. 
Il  meurt  et  il  pardonne  —  Miracle  de  patience  :  Lapi- 
dabant  Stephanum.  Miracle  de  charité  :  invocantem 
et  dicentem.  Que  la  foi  nous  montre  îe  ciel  ouvert 
sur  nos  têtes,  nous  serons  capables  de  la  même  patience 
et  du  même  dévouement  au  salut  de  nos  frères. 


XXVII.  MÉDITATION. 

-JT  décembre.  —  Saint  Jean  l'évangéliste.  Discipulus 
quem  diligebat  Jésus. 

I.  Cet  apôtre  fut  l'ami  et  le  favori  de  Jésus; 

II.  Comment  se  prépara-t-il  à  cette  faveur? 

Ier  P.  Saint  Jean  fut  le  disciple  que  Jésus 
aimait.  C'est  là  le  caractère  qui  le  distingue  et 
qui  lui  assigne  un  si  haut  rang  entre  les  sainls 
de  la  loi  nouvelle.  La  prédilection  de  Jésus- 
Christ  pour  cet  apôtre  se  manifesta  principale- 
ment dans  la  dernière  cène,  lorsqu'il  lui  per- 
mit de  se  reposer  sur  son  sein  :  Qui  et  recubuit 
in  cœnâ  super  pectus  ejus ,  et  sur  le  Calvaire , 
lorsqu'il  lui  donna  ce  qu'il  avait  de  plus  cher 
au  monde,  sa  divine  mère  :  Ecce  mater  tua. 
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1°  Pour  apprécier  la  première  de  ces  deux  fa- 
veurs, il  faut  se  reporter  aux  circonstances. 
Le  moment  était  plein  de  mystères.  C'était  la 
veille  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu;  tout  se  dis- 
posait pour  son  immolation  sanglante ,  et  il  y 
préludait  par  son  immolation  mystique,  en 
instituant  le  sacrifice  et  le  sacrement  de  nos 
autels;  son  amour  pour  les  hommes  ne  con- 
naissait plus  de  bornes  :  In  finem  dilexit  eos. 
D'une  autre  part,  les  apôtres  étaient  conster- 
nés :  il  venait  de  leur  dire  que  l'un  d'eux  le 
trahirait...  Dans  ce  mélange  de  tristesse  et  de 
crainte,  quel  dut  être  leur  étonnement  de  voir 
Jean  appuyer  sa  tête  sur  la  poitrine  de  Jésus,  et 
pendant  que  tous  étaient  saisis  de  trouble  , 
chercher  son  repos  avec  assurance  sur  le  cœur 
de  son  bon  maître  !  Pouvait-il  se  permettre  une 
pareille  familiarité,  dans  un  pareil  moment,  sans 
être  sûr  delà  tendre  affection  de  Jésfis  pour  lui  ? 
C'était  Jésus  lui-même,  ditBossuet,  quil'altiraitet 
lui  inspirait  cette  confiance  :  «  II  le  prend  entre 
ses  bras,  il  l'approche  de  sa  poitrine...  Il  le 
met  en  possession  de  la  source  même  de  toutes 
ses  libéralités ,  c'est-à-dire ,  de  son  propre 
cœur,  sur  lequel  il  lui  ordonne  de  se  reposer , 
comme  sur  une  place  qui  lui  est  acquise.  Viens, 
dit-il,  ô  mon  cher  disciple,  je  t'ai  choisi  avant 
tous.les  temps  pour  être  le  docteur  de  la  cha- 
rité; viens  la  boire  jusque  dans  sa  source; 
vions  v  prendre  ces  paroles  pleines  d'onction, 
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par  lesquelles  tu  attendriras  mes  fidèles.  Ap- 
proche de  ce  cœur ,  qui  ne  respire  que  l'amour 
des  hommes,  et,  pour  mieux  parler  de  mon 
amour,  viens  sentir  de  près  les  ardeurs  de 
mon  amour.  » 

0  prêtre,  vous  avez  l'Eucharistie,  vous  avez 
le  cœur  de  Jésus.  Faites-en,  comme  saint  Jean, 
votre  lit  de  repos  au  milieu  de  vos  fatigues  et  de 
vos  peines  ;  jetez  dans  ce  cœur,  qui  est  à  vous , 
toutes  vos  sollicitudes.  Allez  y  puiser  la  seule 
science  désirable ,  celle  qui  nous  apprend  à 
connaître  Dieu  et  à  l'aimer.  Saint  Jean  n'avait 
été  jusque-là,  dit  saint  Hilaire,  qu'un  pêcheur 
ignorant,  occupé  à  manier  des  filets  :  Manibus 
lino  occupatis ,  veste  humidâ ,  pedibus  limo 
oblitis ,  lotus  è  navi,  un  homme  de  barque. 
Après  le  sommeil  mystérieux  qu'il  a  pris  sur 
le  cœur  de  Jésus,  il  s'élève  au-dessus  des  temps 
et  des  siècles ,  pour  aller  découvrir  le  principe 
de  toutes  choses ,  et  prononcer  ce  mot  su- 
blime :  In  prirtcipio  erat  Yerbum.  C'est  dans 
le  cœur  de  Jésus  qu'il  contemple  la  lumière 
incréée  :  Ipse  Joawnes  sublimium  prœdicator, 
et  lucis  internée  atque  œternœ  fiais  oculis  con- 
te m-plator.  (  S.  Aug.  )  C'est  sur  le  cœur  de  Jésus 
que  lui  est  révélée  cette  définition  de  Dieu  :  Dcus 
raritas  est.  C'est  là  qu'il  est  formé  au  grand 
art  de  pénétrer  et  de  changer  les  cœurs.  La 
parole  du  prêtre  n'a  de  puissance  pour  éclairer 
et  toucher  qu'autant  qu'elle  s'inspire  d'une  sin- 
cère  dévotion  au  cœur  sacré  de  Jésus-Christ. 
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2°  Saint  Jean  reçoit  sur  le  Calvaire  la  dernière 
faveur  avec  le  dernier  soupir  du  Fils  de  Dieu. 
Étant  sur  le  point  d'expirer,  cet  ami  généreux 
I  dispose  de  tout  ce  qu'il  a.  Il  donne  son  sang  aux 
hommes,  son  paradis  au  bon  larron,  l'immen- 
!  site  de  ses  mérites  à  son  Église...  Sa  sainte 
i  mère  lui  reste  ;   il  la  donne  au  plus  aimé  de 
I  ses  disciples,  en  même  temps  qu'il  le  donne 
I  lui-même  à  Marie   :    Ecce  filius  tuus..;  ecœ 
'.  mater  tua.  Par  la  vertu  de  cette  parole,  il  im- 
prime dans  le  cœur  de  Marie  toute  la  tendresse 
I  de  l'amour  maternel  envers  celui  qui  désormais 
[sera  son  fils,  et  dans  le  cœur  du  disciple  la 
I piété  filiale  la  plus  parfaite,  à  l'égard  de  celle 
[qui  lui  est  donnée  pour  mère.  De  quels  dons 
1  n'orne-t-il  pas  son  apôtre ,  pour  le  rendre  digne 
Ide  tenir  sa  place?  Quel  devait  être  un  saint 
^destiné,  pour  ainsi  dire,  à  tromper  l'amour  de 
j Marie  pour  Jésus,  à  lui  en  mettre  sous  les 
ijyeux  la  vive  et  naturelle  image?  Mais  de  plus, 
[quelle  abondance   de    nouvelles   bénédictions 
attira  sur  saint  Jean  le  désir  qu'avait  l'auguste 
Vierge  de  former  en  lui  Jésus-Christ  avec  toute 
lia  perfection  possible!  La  charité  du  fils  adop- 
Itif  ne  devait-elle  pas  s'entlammer   continuel- 


ment  par  la  communication  de  celle  qui  brù- 


ait  le  cœur  de  Marie? 


La  mère  de  Dieu  est  devenue  sur  le  Calvaire 
la  mère  de  tous  les  chrétiens,  et  plus  particu- 
lièrement celle  de  tous  les  prêtres.  Si  saint  Jean 
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représentait  le  corps  des  fidèles ,  en  sa  qualité 
de  disciple,  il  représentait  la  tribu  sacerdotale 
en  sa  qualité  d'apôtre.  Oui,  tout  bon  prêtre 
peut  se  dire  :  Le  cœur  du  Verbe  incarné  m'ap- 
partient; Marie  est  ma  mère  ;  je  suis  l'ami  et  le 
favori  de  Jésus.  —  Mais  que  faire  pour  se 
rendre  moins  indigne  d'une   si  grande  faveur? 

IIe  P.  Comment  saint  Jean  s'est-il  préparé 
à-devenir  l'ami  de  Jésus?  Sa  pureté  et  sa  fidé- 
lité expliquent,  au  jugement  des  saints  Pères, 
îa  divine  prédilection  dont  il  fut  l'objet.  Parce 
qu'il  fut  vierge,  il  eut  le  privilège  de  se  reposer 
sur  le  sein  de  Jésus;  parce  qu'il  fut  inébran- 
lable dans  sa-  fidélité,  Marie  lui  fut  donnée  pour 
Mère. 

1°  De  tous  les  disciples  du  Sauveur,  saint  Jean 
étant  le  seul  vierge  par  état,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  eu  ,  de  préférence  aux  autres  ,  la 
qualité  de  disciple  bien-aimé  ;  Qui  diligit  cordis 
munditiam,  habebit  amieum  regem.  Nul  n'avait 
plus  de  droits  à  la  tendresse  de  Jésus,  fils, 
docteur,  modèle  de  la  virginité,  qu'un  apôtre, 
qui,  en  demeurant  vierge,  s'était  rendu  plus 
semblable  à  lui.  A  qui  convenait  l'honneur  de 
se  reposer  sur  le  sein  du  roi  des  anges,  autant 
qu'à  celui  qui  s'approchait  davantage  des  esprit! 
bienheureux?  Et  si  quelqu'un  devait  être  admis 
à  la  confidence  du  Dieu  trois  fois  saint  et  à  la 
connaissance  de  ses  secrets,  n'était-ce  pas  le 
disciple  qui ,  par  la  pureté  de  son  cœur,  mé- 
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rita.it  déjà  de  voir  Dieu?  Beati  mundo  corde, 
quoniam  ipsi  Deum   videbunt.  Ce  fut   là  sod 

premier  titre  à  la  prédilection  du  Sauveur  :  Di- 
ligebat  eum  Jésus,  quoniam  specialis  prœroga- 
iiva  castitatis   ampliori  dilectione  fecerat  di- 

.  S.  Greg.  Nyss.  Sa  fidélité  fut  le  second. 

2°  On  consent  à  partager  la  bonne  fortune 
de  ses  amis,  rarement  la  mauvaise.  Assez  de 
disciples  suivent  Jésus  jusqu'à  la  cène,  très-peu 
jusqu'à  la  croix.  Nous  sommes  avec  lui,  tant 
qu'il  nous  aplanit  la  voie  et  qu'il  nous  porte 
sur  les  ailes  de  sa  grâce;  mais  l'heure  du  sacri- 
fice est-elle  venue?  faut-il  faire  un  effort  sur 
soi,  supporter  un  ennui,  le  courage  manque, 
on  se  relâche,  on  recule  à  la  vue  du  calice.., 
et  c'était  là  que  Jésus-Christ  nous  attendait  ;  à 
notre  constance  était  attachée  sa  faveur  ;  celle 
de  saint  Jean  fut  magnifiquement  récompen- 
sée !  Tous  les  autres  ont  abandonné  leur  maître, 
seul  il  l'accompagne  jusqu'au  pied  de  la  croix , 
et  il  y  demeure  avec  une  invincible  persévé- 
rance. Jésus  mourant  a  un  trésor  dont  il  veut 
disposer;  pour  qui  sera-t-il,  sinon  pour  le  plus 
iidèle?  Cùm  vidisset  ergo  Jésus  mat  rem  et  dis- 
çipulum  stantem  quem  diligebat,  dicit  matri 
suœ  :  Millier ,  eeee  [Mus  tuus. 

Prenons  notre  parti.  Nous  savons  comment 

saint  Jean  est  parvenu  à  la  faveur  du  Fils  de 

Dieu ,  et  comment  nous  pouvons  y   parvenir 

fcous-mêmes.  0  sainte  pureté,  candeur  réleste, 

iv.  1 1 . 


—     190    - 

courageuse  fidélité  dans  les  épreuves ,  vous  ai- 
merons-nous jamais  assez?  C'est  vous  qui  nous 
donnez  Marie  pour  Mère,  et  Jésus  pour  ami. 

Allons  à  l'autel ,  et  célébrons  les  saints  mys- 
tères avec  plus  de  ferveur  que  de  coutume. 
Bientôt  nous  recevrons  ce  cœur  divin  sur  lequel 
l'heureux  apôtre  s'est  reposé  ;  livrons-nous  à 
lui  avec  confiance  ;  et ,  après  la  communion , 
osons  prier  Notre  Seigneur  de  dire  à  Marie  pour 
chacun  de  nous,  en  nous  désignant  nommé- 
ment à  sa  tendresse,  ce  quil  daigna  lui  dire 
pour  saint  Jean  :  Millier  ,  ecce  filins  tu  us. 
Sainte  Gertrude  affirme  que  cette  prière  lui  est 
agréable  et  qu'il  se  plaît  à  l'exaucer. 


1er  P.  Saint  Jean  fut  le  disciple  que  Jésus  aimait. 
La  prédilection  du  Sauveur  pour  cet  apôtre  se  manifesta 
principalement  dans  la  Cène  et  sur  le  Calvaire.  —  Au 
moment  de  la  Cène  les  apôtres  étaient  saisis  d'anxiété,  à 
cause  de  la  triste  parole  que  venait  de  prononcer  le  Sau- 
veur ;  L'un  de  vous  me  trahira;  ce  fut  alors  que  Jean 
appuya  sa  'élu  sur  la  poitrine  de  sou  Maître.  Pour  se 
permettre  une  pareille  familiarité  il  devait  ètrebien  sur 
de  la  tendre  affection  de  Jésus  pour  !ui.  Jésus  lui-même 
l'attirait  et  le  mettait  en  possession  de  son  adorable 
cœur.  Que  puisa-t-il  à  celte  source  de  loute  lumière 
et  de  tout  bien  ?  0  prêtre,  le  même  cœur  esl  a  vous  : 
l'Eucharistie  vous  le  donne.  —  Sur  le  Calvaire  Jean 
reçoit  la  dernière  faveur  de  son  ami.  Jésus  mourant 
lui  donne  sa  mère,  et  le  donne  lui-même  à  Marie.  Si 
comme  disciple  il  représentait  tous  les  chrétiens, 
comme  apôtre  il  représentait  tous  les  prêtres. 

11'-    P.   Comment  tain'   Jean    s'est-il  préparé  à 
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venir  le  disciple  que  Jésus  aimait?  par  sa  pureté  et  sa 
Ûdélité.  —  La  tendresse  de  Jésus,  fils,  docteur,  mo- 
dèle de  la  virginité,  était  acquise  à  un  apôtre  qui,  en 
demeurant  vierge ,  s'était  rendu  plus  semblable  à  kii. 
—  Sa  fidélité  fut  son  second  titre  à  la  prédilection  du 
Sauveur.  Tous  ont  abandonné  leur  bon  Mailre,  Jean 
seul  Ta  suivi  jusqu'au  pied  de  la  croix.  Pureté  sans 
tache,  fidélité  courageuse  dans  les  épreuves,  voilà 
aussi  ce  qui  me  prépare  à  posséder  le  cœur  de  Jésus, 
ce  qui  me  donne  Marie  pour  mère. 


XXV11I.   MEDITATION. 
la  janvier.  —  Conversion  de  saint  Paul.  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles, 
lit.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  Saul  était  sur  le  point 
d'entrer  à  Damas ,  pour  y  persécuter  les  disci- 
ples du  Sauveur  avec  la  même  cruauté  qu'il 
avait  exercée  contre  eux  dans  la  Judée,  lorsqu'il 
est  subitement  environné  d'une  lumière  écla- 
tante ;  il  tombe ,  comme  foudroyé ,  et  entend 
une  voix  qui  lui  dit  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persécutes-tu?  »  —  «  Qui  êtes-vous,  Sei- 
gneur? »  La  voix  répond  :  «  Je  suis  Jésus  que 
tu  persécutes.  »  Saul  réplique  en  tremblant  : 
«  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  » 
Sur  l'ordre  qui  lui  en  est  donné  ,  il  se  relève , 
et,  conduit  par  i  i  main  ,  —  car  il  vient  de  per- 
dre l'usage  de  ses  veux,  —  il  entre  dans  la 
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ville,  pour  apprendre  d'Ananie  ce  qu'il  doit 
faire.  Ce  disciple  lui  rend  la  vue,  le  baptise,  et  j 
Saul  est  devenu  apôtre  de  Jésus-Christ. 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  à  quelque  I 
distance  de  Damas ,  une  plaine  que  traverse  I 
Saul.,  entouré  d'hommes  destinés  à  le  servir! 
dans  ses  projets  de  sang. 

Troisième  prélude.  Demander  à  Dieu  la 
connaissance  et  le  sentiment  profond  de  cette 
infinie  miséricorde,  qui  a  opéré,  et  qui  opère 
encore  tous  les  jours  tant  de  prodiges  de  con- 
version. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  — Au  ciel, 
.lésus-Christ  qui  jette  un  regard  de  compassion 
sur  son  persécuteur  acharné  et  se  prépare  à  en 
faire  un  vase  d'élection,  pour  l'établissement 
de  son  Église,  et  la  sanctification  de  ses  élus  : 
Vas  electionis  est  mihi  iste,  ut  portet  nomen 
meumcoram  gentibus  et  regibus,  etfiliis  Israël. 

—  Sur  la  terre  :  à  Damas ,  les  fidèles  effrayes , 
en  apprenant  l'arrivée  prochaine,  dans  leur 
ville,  du  plus  grand  ennemi  de  leur  foi,  et  les 
desseins  qui  l'y  amènent.  —  A  Jérusalem,  les 
princes  des  prêtres  qui  manifestent  leur  joie  en 
entendant  l'offre  que  leur  fait,  les  pouvoirs 
que  leur  demande ,  un  homme  si  capable  de 
seconder  leur  haine  contre  les  disciples  de  Jésus. 

—  Dans  le  chemin,  ceux  qui  accompagnant 
Saul  et  qui  paraissent  partager  sa  fureur.  — 
Mais  surtout  Saul  lui-même,  le  chef,  l'àmc 
de  toute  la  persécution. 
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Étudiez  à  fond  son  caractère  violent,  son 
cœur  de  pharisien1,  son  attachement  passionné 
pour  les  anciennes  traditions 2 .  Il  s'irrite  lors- 
qu'on parle  en  sa  présence  de  la  religion  de  Jé- 
sus ;  ses  veux,  son  visage ,  tout  son  extérieur 
respire  la  menace,  tout  annonce  en  lui  un  hom- 
me altéré  de  sang,  et  qui,  en  ayant  déjà  beau- 
coup versé,  a  besoin  d'en  verser  encore  :  Adhuc 
spirans  minarum  et  cœdis.  Remarquez  son 
air  triomphant  lorsqu'il  aperçoit  les  murs  de 
Damas,  où  il  sera  bientôt...  Et  puis,  voyez- 
le  tout-à-coup  renversé  ,  pâle  ,  tremblant  : 
Stupens ac  tremens . . .  Autour  de  lui  ces  hommes 
stupéfaits  :  Viri  autem  Mi ,  qui  comitabantur 
cum  eo,  stabant  stupefacti . . .  Et,  après  quelques 
jours,  contemplez-le,  recevant  humblement  le 
baptême,  prêchant  l'Évangile,  confondant  les 
Juifs...  Admirez  la  puissance  et  la  bonté  du 
Fils  de  Dieu.  Associez-vous  à  la  joie  des  fidèles, 
lorsqu'ils  considèrent  au  milieu  d'eux  comme 
leur  intrépide  défenseur,  comme  leur  ami  et 
leur  frère,  comme  l'ardent  apôtre  de  Jésus, 
celui  qui  en  sortant  de  Damas  ne  devait  pas 
y  laisser  un  seul  de  ses  disciples.  Avec  eux  pu- 
bliez que  le  Seigneur  est  bon  et  que  sa  misé- 
ricorde est  éternelle  :  ConfUemini  Domino  quo- 


1  Ego  phariseeiis  sum  ,  6Iius pharisaeorum.  Act.  23.  6. 

2  Abundantiùs  aemulator  existens  paternarum  mearum 
traditionum.  Galat.  I .  i  i. 
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niant  bonus,  quoniam  in  œtemum  misericordia 
ejus. 

IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Celles  des  prin- 
ces des  prêtres ,  félicitant  Saul  de  son  zèle  pour 
la  loi ,  l'assurant  de  leur  appui  dans  tout  ce 
qu'il  entreprendra  pour  exterminer  une  reli- 
gion qui  leur  est  odieuse.  —  Celles  de  Saul, 
qui  les  remercie ,  et  leur  promet  d'amener  bien- 
tôt à  Jérusalem ,  chargés  de  chaînes ,  tous  les 
partisans  de  cette  secte  qu'il  pourra  découvrir  : 
Ut  si  quos  invenisset  hujus  vice,  viros  ac  mulie- 
res ,  vinctos  perduceret  in  Jérusalem.  —  Prêtez 
une  oreille  plus  attentive  à  la  voix  de  Jésus- 
Christ  :  «  Saule,  Saule...  »  Il  l'appelle  par  son 
nom,  qu'il  prononce  deux  fois.  Il  l'interroge 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  et  lui  donner 
lieu  de  réfléchir  sur  l'indignité  de  sa  conduite  : 
«  Quid  me  persequeris  ?  Quelle  raison  t'ai-je  don- 
née de  l'armer  contre  moi?..  Car  je  vis  en  ceux 
que  tu  persécutes,  et  c'est  moi  qui  endure  ce 
que  tu  leur  fais  souffrir.  Que  t'ai-je  fait?  De  quoi 
te  plains-tu?  Tu  me  demandes  qui  je  suis?  Ap- 
prends-le :  Je  suis  Jésus ,  le  Dieu  fait  homme 
pour  sauver  les  hommes...  Je  suis  ce  rédemp- 
teur annoncé  par  les  prophètes ,  tant  désiré  par 
tes  ancêtres...  Ah!   que  ton  salut  m'a  coûté 
cher!..  Vois  mes  plaies,  et  décide  si  ce  sont  tes 
outrages  que  je  mérite ,  ou  ton  amour  :  Ego 
sum  Jésus  quem  tu  persequeris.  »  Quelle  douce 
parole  :  Ego  sum  Jésus!  Quel  touchant  et  dé- 
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chirant  reproche  :  Quem  tu  jjersequeris  !  C'est 
encore  un  Dieu  qui  fait  des  avances  de  récon- 
ciliation, et  auprès  de  qui?  Ego...  tu,  quelle 
comparaison!  Quelle  opposition!..  Ego!  quelle 
condescendance!..  Tu!  quelle  ingratitude!.. 
i  Cependant ,  je  ne  viens  pas  punir  tes  crimes  , 
je  viens  t'en  offrir  le  pardon.  » 

Que  répond  Saul?  ((Domine,  ô  Seigneur, 
trop  longtemps  méconnu  !  0  Messie!  0  Rédemp- 
teur !  C'est  donc  contre  vous  que  j'ai  vomi  tant 
de  blasphèmes!..  Quoi!  Et  vous  me  pardon- 
nez!.. Et  c'est  ainsi  que  vous  vous  vengez  de 
votre  impie  persécuteur!  0  mon  maître,  ô  mon 
Dieu,  je  ne  veux  plus  que  vous  servir  et  vous 
aimer.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ,  que  je 
souffre,  que  je  devienne?  Je  n'ai  plus  d'autre 
volonté  que  la  vôtre  :  Domine,  quid  me  vis  fa- 
cere  ?  »  Cette  parole  est  courte  ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  mais  qu'elle  est  pleine ,  vive  et  efficace  ! 
O  verbum  brève,  sed  plénum,  sed  vivum,  sed 
èfficax!  Elle  est  pleine  d'humilité ,  d'espérance , 
d'amour  ;  elle  est  vive ,  puisqu'elle  est  le  prin- 
cipe d'une  vie  si  nouvelle,  si  généreuse  et  si 
féconde;  elle  est  efficace,  puisqu'elle  est  suivie 
du  changement  le  plus  complet.  En  se  livrant 
ainsi  tout  entier  à  la  volonté  divine ,  un  grand 
pécheur  devient  promptement  un  grand  saint, 
et  s'assure  de  magnifiques  destinées. 

IIIe  P.  Considérer  les  actions,  vous  hornanl 
à  celles  de  Saul  et  à  celles  du  Fils  de  Dieu. 
!  'ennemi  déclaré  de  Jésus  l'a  déjà  persécuté 
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dans  son  premier  martyr ,  qu'il  lapidait ,  dit 
saint  Augustin ,  par  les  mains  de  tous  ses  bour- 
reaux :  Ut  esset  in  omnium  lapidantium  mani- 
bus,  ipse  omnium  vesîimenta  servabat.  (Serm. 
ii.  de  Scmctis.)  Il  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  de  trêve 
dans  la  guerre  qu'il  lui  fait.  Décrier,  calomnier 
sa  personne  et  sa  doctrine ,  exciter  contre  lui 
toutes  les  haines ,  ravager  son  Église ,  n'est  pas 
dans  cet  homme  une  chose  passagère  et  de  cir- 
constance, c'est  un  état  permanent,  et,  pour 
ainsi  dire,  sa  profession.  On  sait  dans  quelles 
vues  il  allait  à  Damas. 

Mais  le  Sauveur,  que  fait-il?  Il  pouvait  le 
convertir  par  une  inspiration  ,  par  la  prédica- 
tion de  ses  apôtres  ,  par  les  miracles,  dont  ils 
remplissaient  la  Judée...  Il  avait  envoyé  un 
Moïse  à  Pharaon,  un  Jonas  aux  Ninivites...  Il 
vient  en  personne  sauver  Saul...  Il  est  vrai  que 
par  lui  il  sauvera  d'innombrables  multitudes. 
Avec  quelle  patience  il  a  supporté  ses  attentats  ! 
Avec  quelle  bonté,  après  l'avoir  renversé,  il  le 
relève  1  Avec  quelle  douceur  il  lui  parle!..  La 
lumière  extérieure  dont  il  l'environne  n'est  que 
le  symbole  de  celle  dont  il  l'éclairé  intérieure- 
ment. Quelles  sublimes  connaissances  il  lui 
communique  en  un  instant!  Que  de  mystères 
touchants  et  profonds  lui  découvre  l'adorable 
nom  dont  il  reçoit  l'intelligence?  Il  ne  dira  plus 
à  Jésus  :  «  Qui  êtes-vous,  Seigneur?  »  Il  le  con- 
naît, il  l'aime...  Oh  !  qu'il  est  impatient  de  don- 
ner sa  vie  pour  Le  faire  connaître  et  aimer! 
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Dans  un  colloque  plein  d'abandon,  épanchez 
votre  cœur  dans  le  cœur  de  Jésus ,  qui  se  mon- 
tre si  riche  en  trésors  de  grâce  et  de  miséri- 
corde. De  tous  les  hommages  qu'il  attend  de 
nous,  nul  ne  lui  plaît  comme  celui  de  notre 
confiance.  Puisez  pour  vous  et  pour  vos  frères 
dans  ces  trésors  qui  vous  sont  ouverts,  et  re- 
merciez Dieu  d'une  conversion ,  qui  est  pour 
toute  l'Église  un  immense  et  perpétuel  bienfait; 
c'est  pour  toujours  que  ce  miraculeux  événe- 
ment a  révélé  au  monde  l'ineffable  bonté  du 
cœur  de  Jésus-Christ. 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Au  ciel,  Jésus- 
Christ  qui  jette  un  regard  de  compassion  sur  son  per- 
sécuteur et  se  dispose  à  en  faire  son  apôtre.  —  Sur  la 
terre,  à  Damas,  les  fidèles  effrayés  en  apprenant  l'ar- 
rivée de  Saul;  à  Jérusalem,  les  princes  d«-s  prêtres 
remplis  de  joie  en  entendant  l'offre  qu'il  leur  fait; 
dans  le  chemin,  Saul  le  provocateur  et  l'âme  de  la 
persécution.  Étudiez  son  caractère  violent.  Tout  en  lui 
respire  la  menace  et  annonce  un  homme  altéré  de 
sang.  Yoyez-le  subitement  renversé,  pâle,  tremblant... 
et  bientôt  prêchant  l'Évangile,  confondant  les  Juifs.  — 
Admirez  la  puissance  et  la  bonté  du  Sauveur...  Asso- 
ciez-vous à  la  joie  des  fidèles. 

Ile  p.  Écouter  les  paroles.  —  Cellc>  des  piètres  féli- 
citant Saul  de  son  zèle.  —  Soyez  surtout  bien  attentif  a 
la  voix  de  lésus-Christ  :  Saule,  Saule.  Pourquoi  cette 
répétition?  Quid  me  persequeris?  Quelle  raison  l'ai-je 
donnée  de  t'armer  contre  moi?..  Tu  me  demandes  qui 
je  suis?  Apprends-le  :  Je  suis  Jésus...  Vois  mes  plaies 
et  décide  :>i  ce  sont  des  outrages  ou  ton  amour  que  je 
mérite?  —  Pesez  chaciuie  des  paroles  du  persécuteur 
couver!;  :  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse? 
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Ille  p.  Considérer  les  actions.  —  Ce  que  fail  Saul  dans 
la  Judée,  ce  qu'il  veut  faire  à  Damas...  Ravager  l'Église 
de  Jésus-Christ,  voilà  sa  profession.  —  Et  le  Sauveur, 
que  fait-il?  Il  descend  du  ciel  pour  convertir  ce  grand 
pécheur.  Avec  quelle  bonté,  après  l'avoir  renversé,  il 
le  relève!  Que  de  mystères  il  lui  découvre,  en  lui 
donnant  Tintelligence  de  son  adorable  nom!  Saul  ne 
dira  plus  :  Qui  êtes-vous,  Seigneur?  Oh  !  qu'il  est  im- 
patient de  le  faire  connaître  et  aimer! 


XXIX.     MEDITATION. 

29  janvier.  —  Saint  François  de  Sales.  —  La  force } 
et  f énergie  de  sa  douceur. 

Madeleine  n'est  pas  plus  connue  par  ses 
larmes,  Térèse  par  ses  extases,  François  d'As- 
sise par  son  amour  pour  la  pauvreté,  que 
François  de  Sales  par  sa  douceur  ;  mais  cette 
douceur  elle-même ,  s'en  fait-on  toujours  une 
idée  bien  juste?  Saint  Jean  Glimaque  demande 
quelle  est  cette  douceur  propre  aux  ministres 
de  Jésus-Christ,  cette  douceur  victorieuse  du 
monde  et  de  ses  erreurs,  à  qui  est  accordé 
pour  première  récompense  l'empire  de  la  terre, 
c'est-à-dire  le  maniement  des  esprits,  la  con- 
quête des  cœurs?  Il  répond  que  c'est  une  dou- 
ceur plus  qu'humaine ,  plus  qu'angélique ,  et 
qu'elle  est  toute  divine,  n'ayant  pu  être  en- 
seignée aux  hommes  que  par  les  leçons  et  les 
exemples  d'un  Homme-Dieu.  Elle  vient  de  la 
force,  comme  la  force  elle-même  vient  de  la 
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i  et  de  l'amour  :  De  forti  egressa  est  dul- 
do.  Judic.  14.  14.  Saint  Jean-Chrysostôme  va 
isqu'àdire  :  Nihil  hâc  pastorali  mansuetudine 
-nhntius.  (Hom.  58.  in  Gen.j  Telle  fut  celle  de 
lint  François  de  Sales  : 

I.  Inébranlable  dans  l'entreprise  et  capable- de  tout  sacrifier; 

II.  Inaltérable  dans  l'exécution  e't  capable  de  tout  souffrir, 

Ier  P.  La  douceur  de  François  de  Sales  fut 
nébranlable  dans  l'entreprise  et  capable  de  tout 
acrifier  :  La  nature ,  la  fortune ,  les  considé- 
rions humaines. 

1°  Sentant  de  bonne  heure  qu'il  est  appelé  à 
'état  ecclésiastique,  il  s'applique  énergique- 
nent  à  se  sanctifier  pour  être  en  état  de  sanc- 
ifier  les  autres.  Il  descend  au  fond  de  son 
;œur,  en  étudie  tous  les  movements,  et,  met- 
;ant  la  grâce  à  la  place  de  la  nature  ,  il  détruit 
Lout  ce  qui  est  de  l'homme,  aiin  qu'en  lui  tout 
soit  de  Dieu.  —  Quels  obstacles  n'eut-il  pas  à 
vaincre  en  particulier  pour  acquérir  la  douceur  ! 
Ce  caractère  ardent,  plein  de  feu,  cet  éclat  de 
la  naissance,  tous  ces  avantages  extérieurs  qui 
attirent  des  applaudissements  et  nourrissent 
l'orgueil  ;  cette  délicatesse  même  de  sentiments, 
cette  bonté  d'un  cœur  plus  aisé  à  blesser  parce 
qu'il  est  plus  sensible  et  plus  tendre...  —Quels 
assauts  n'eut-il  pas  a  soutenir,  quand  il  voulut 
embrasser  l'état  ecclésiastique  et  déclarer  le 
choix  qu'il  en  avait  fait?..  Ce  n'est  pas  assez 
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alors  d'être  courageux;  il  faut  devenir  quelque; 
fois  pieusement  cruel  :  Per  calcatum  perce  pa 
trem,  per  ccdcatam  perge  matrem.  (S.  Hier.)  C< 
fut  bien  autre  chose  encore ,  quand  il  reçut  s; 
mission  pour  le  Chablais.  La  première  fois  qui 
son  évèque   osa  parler  de  cette  périlleuse  eu 
treprise,  ses  paroles  n'-excitèrent  que  la  frayeur 
toute  l'assemblée  demeura  interdite  ;  Françoi; 
seul  ne  craint  pas  de  s'offrir.  Quelle  consterna 
tion  dans  sa  famille  quand  elle  l'apprit?  Que  d( 
vives  représentations  !  Que  d'oppositions  vio- 
lentes !..  Plaintes,  cris,  larmes,  tout  fut  em- 
ployé à  le  fléchir,  et  tout  fut  inutile.  Il  écoute 
la  voix  d'un  père  tendrement  aimé,  qui  s'efforce 
de  combattre  sa  résolution  ;  mais  il  écoute  en- 
core plus  la  voix  de  Dieu  qui  lui  dit  :  Egredere 
de  terra,  et  de  cognatione  tua ,  et  de  domo  patris 
tut,  et  reni  in  terram  quam  monstrabo  tibi. 
(Gen.  12.  i.)  Il   entend  les  soupirs  d'une  mère 
qui  se  plaint;  mais  il  entend  aussi  les  désirs 
de  l'Église ,  qui  lui  dit ,  comme  la  mère  des 
Machahées  :  «  Mon  fils,   ayez  pijtié  de  moi; 
voyez  dans  quel  état  je  suis  réduite.   Souve- 
nez-vous que  je  vous  ai  porté  dans  mon  sein..; 
rendez  à  vos  frères  séparés  les  soins  que  j'ai  pris 
de  vous  :  Fili  mi,  miserere  met,  quœ  te  in  utero 
portavi..,  etinœtatem  istamperduxi.  »  (II.  MachJ 
7.  27.)  A  peine  a-t-il  fait  ce  grand  effort  sur  lui- 
même,  que  son  âme  est  embrasée  d'un  nouveau 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  pro- 
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[liain.  Jl  a  sacrifié  la  nature,  il  lui  en  coûtera 
pu  de  sacrifier  la  fortune. 
I  2°  L'esprit  d'intérêt  n'est  point  assez  rare  dans 
i  sanctuaire.  Depuis  qu'il  s'est  glissé  dans  le 
Heur  d'un  apôtre,  tout  ecclésiastique  doit  s'en 
pfier  :  si  on  n'est  pas  attaché  à  l'argent ,  on 
lest  peut-être  à  l'honneur.  Dans  le  monde  on 
jbut  s'enrichir,  dans  le  ministère  de  l'apostolat 
la  veut  primer.  Le  désintéressement  de  Fran- 
cis fut  à  l'épreuve  de  toutes  les  tentations.  S'il 
jccepte  l'évêché  de  Genève,  c'est  par  obéissance. 
i  on  lui  offre  l'archevêché  de  Paris,  il  répond  : 
J'ai  épousé  une  Église  pauvre  et  désolée  ;  je 
erais  doublement  infidèle,  si  je  la  quittais  pour 
n  prendre  une  plus  florissante  et  plus  riche.  » 
|)n  veut  le  nommer  cardinal,  il  refuse  sans  ba- 
kncer.  Il  n'accepte  rien  pour  lui-même  ;  mai-s 
I  sollicite  pour  son  malheureux  troupeau.  C'est 
insi  que  les  saints  usent  de  leur  faveur  auprès 
les  grands. 

3°  Cette  faveur  ne  fut  jamais  pour  François 
le  Sales  le  prix  d'un  ménagement,  désavoué 
)ar  la  conscience.  Il  ne  pouvait  souffrir  cette 
âche  complaisance,  qui  ne  sait  être  que  gra- 
veuse et  n'ose  être  utile.  Serviteur  de  Jésus- 
hrist,  jamais  il  ne  désira  de  plaire  aux  hom- 
mes :  Si  homintbus  placèrent,  Christi  servus 
non  essem.  Henri  IV  disait  de  lui  :  <k  Je  le  révère 
parce  que  mes  gi\àces  ne  l'ont  jamais  tenté ,  et 
je  l'aime  parce  que  ses  avis  ne  m'ont  jamais 
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ilatté.  i  Craignit-ii  d'otfenser  les  magistrats 
Thonon,  lorsque,  nonobstant  leurs  remontra 
ces,  il  fit  l'ouverture  de  la  première  église,  e 
rétablit  le  culte  catholique  ?  Entra-t-il  dans 
vues  timides  du  conseil  de  Savoie,  quand,  mal| 
ses  oppositions ,  il  engagea  le  souverain  à  p 
blier  l'interdit  de  l'hérésie  et  le  bannissement! 
ses  ministres  ?  Sa  douceur  n'eut  donc  aucun  cl 
défauts  de  la  faiblesse  ;   elle  fut  au  contrai 
pour  beaucoup  dans  son  invincible  fermeté.  1 
homme,  qui  se  possède,  peut  appliquer  à 
lutte,  quand  elle  est  nécessaire,  toute  l'énerç 
qu'il  a  reçue  de  la  nature  et  de  la  grâce.  Yo: 
ce  qui  rend  un  bon  prêtre  inébranlable  da 
les  saintes  entreprises  de  son  zèle. 

IIe  P.  La  douceur  de  François  de  Sales  f 
inaltérable  dans  l'exécution  de  ses  desseins  et 
rendit  capable  de  tout  souffrir.  Travaux,  rési 
tances ,  persécutions ,  rien  ne  put  ralentir  l'a 
deur  de  son  dévouement  apostolique. 

1°  Travaux.  Fut-il  jamais  mission  plus  lab< 
rieuse  que  celle  du  Chablais?  Il  montra  bif 
en  lui  le  bon  pasteur,  tel  qu'il  est  peint  dans  FI 
vangile,  courant  après  la  brebis  égarée  et  la  ra] 
portant  sur  ses  épaules.  Aucun  lieu  n'est  ass* 
sauvage  pour  effrayer  sa  charité,  dès  qu'il  e 
père  y  trouver  un  malheureux  à  consoler,  un 
âme  à  sauver.  On  le  voit  s'ouvrir  un  passage 
travers  les  neiges  et  les  glaces ,  traverser  le 
torrents,  gravir  les  montagnes...  Dans  les  ruine 
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les  églises  démolies,  on  l'entend  exhorter  le 
betit  troupeau  qu'il  est  parvenu  à  y  rassembler. 
m  ,  après  d'incroyables  fatigues ,  on  l'invite  à 
uénager  sa  santé,  il  répond  que  l'œuvre  de 
Dieu  est  sa  vie  ;  qu'il  en  est  de  lui  comme  du 
moissonneur,  jamais  plus  content  que  quand 
il  est  plus  chargé.  Confessions,  prédications 
sans  nombre,  voyages  continuels...  Il  suffit  à 
tout;  mais  il  ne  se  donne  pas  un  instant  de 
relâche. 

2°  Résistances.  Il  en  rencontra  qui  auraient 
lassé  toute  autre  constance  que  la  sienne.  L'hé- 
résie se  rend-elle  sans  combat?  l'opiniâtreté 
est  son  caractère.  Pierre  de  Blois  disait  :  «  Rap- 
peler un  homme  du  péché  à  la  grâce ,  c'est 
beaucoup;  d'un  idolâtre  faire  un  chrétien,  c'est 
quelque  chose  de  plus  ;  mais  ramener  un  héré- 
tique obstiné,  c'est  une  espèce  de  miracle.  » 
De  quelle  fermeté  persévérante  n'eut  pas  besoin 
François  de  Sales,  surtout  dans  les  commence- 
ments de  sa  mission?  Que  de  courses  infruc- 
tueuses !  Que  de  tentatives  sans  succès  !  Il  vient 
de  relever  une  église  :  le  peuple  se  soulève  et 
la  renverse.  Il  a  ébranlé,  convaincu  un  minis- 
tre célèbre  l  :  il  le  voit  mourir  dans  l'hérésie. 
Si,  après  une  année  de  travaux  stériles,  il  s'était 
découragé  comme  font  tant  de  prêtres  ,  se  bor- 
nant à  dire,  comme  eux,  qu'il  n'y  a  rien  à 

1  Théodore  de  Bèzr. 
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faire..,  que  serait  devenue  cette  contrée  mal-; 
heureuse?  . 

3°  Persécutions.  On  attente  à  sa  vie,  on  atta- 
que son  honneur...  La  plus  horrible  calomn 
pèse  sur  lui  pendant  trois  ans.  Il  est  vrai  que 
Dieu  prit  sa  défense  ;  mais  en  attendant,  que 
n'eut-il  pas  à  souffrir  ?  Au  milieu  de  toutes  ces 
épreuves ,  le  saint  évêque  est  toujours  calme , 
toujours  semblable  à  lui-même.  Il  voit  tout  s'a- 
giter, se  bouleverser  autour  de  lui,  sans  que 
rien  trouble  la  sérénité  de  son  àme. . .  Il  désarme 
ses  persécuteurs  par  sa  charité,  rendant  le  bien- 
fait pour  l'outrage,  l'amour  pour  la  haine... 
Voilà  sa  vengeance.  N'est-ce  pas  le  chef-d'œuvre 
de  la  douceur  et  de  la  force  ? 

Rentrez  en  vous-même.  Votre  zèle  est-il  en- 
treprenant ?  Est-il  assez  fort  pour  sacrifier  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  la  nature, 
la  fortune  et  les  complaisances  humaines?  Dans 
l'exécution,  est-il  actif,  persévérant,  patient? 
Ne  séparez-vous  point  ce  qui  doit  être  uni ,  la 
douceur  et  la  force  ?  A  l'autel,  vous  mangez  la 
chair  de  l'agneau  divin  ;  quelle  douceur  dans  son 
immolation  !  Mais  surtout  quelle  force  et  quel 
amour  !  Demandez-lui  une  abondante  participa- 
tion à  ce  double  esprit  de  François  de  Sales. 


1er  P.  La  douceur  de  François  de  Sales  fut  inébran- 
lable dans  l'entreprise  et  capable  de  tout  sacrifier. 
La  nature,  la  fortune,  les  considérations  humaines.  — 
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La  nature;  que  de  combats  il  eut  ù  lui  livrer  pour  la 
soumettre  à  la  grâce,  particulièrement  pour  acquérir 
lu  douceur..,  pour  suivre  sa  vocation  malgré  toutes  les 
opposition^  de  la  chair  et  du  sang!  —  L'intérêt;  si  on 
ne  tient  pas  à  l'argent,  on  tient  à  l'honneur;  François 
de  Sales  ne  voulut  être  attaché  qu'à  Dieu.  —  Les  con- 
sidérations humaines;  Henri  IV  disait  :  Je  le  révère 
parce  que  mes  grâces  ne  l*ont  jamais  tenté,  je  l'aime 
parce  que  ses  avis  ne  m'ont  jamais  flatté.  • 

Ile  P.  La  douceur  de  François  de  Sales  fut  inaltérable 
dans  l'exécution  de  ses  desseins.  Il  sut  tout  souffrir, 
travaux,  résistances  et  persécutions.  —  Fut-il  jamais 
mission  plus  laborieuse  que  celle  du  Chablais?— Quelles 
résistances  de  la  part  des  hérétiques?  Que  de  tenta- 
tives sans  succès?  Rien  ne  l'abat,  rien  ne  le  décou- 
rage. —  Que  dire  des  persécutions  qu'il  souffre?  On 
attente  à  sa  vie.  on  attaque  son  honneur.  La  plus  hor- 
rible calomnie  pèse  sur  lui  pendant  trois  ans.  Rendre 
le  bienfait  pour  l'outrage,  l'amour  pour  la  haine... 
n'est-ce.  pas  le  chef-d'œuvre  de  la  douceur  et  de  la 
force  ? 
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XXX.    MÉDITATION. 

Saint  François  de  Saks.  —  Les  fruits  de  sa  douceur 


I.  Pour  lui-même. 

II.  Pour  l'Église. 


Ier  P.  Fruits  de  la  douceur  de  François  de 
Sales  par  rapport  à  lui-même  ?  Une  éminente 
sainteté  et  les  plus  douces  consolations  que 
puisse  désirer  un  cœur  de  prêtre. 

1°  Comme  la  charité  seule  fait  les  apôtres, 
elle  seule  aussi  fait  les  saints.  Si  je  n'ai  la 
charité,  je  n'ai  rien,  je  ne  suis  rien;  mais  si 
je  possède  cette  reine  des  vertus,  toute  la  loi 
est  accomplie ,  je  suis  un  saint  :  Plenitudo  le- 
gis  dilectio.  Or ,  «  qu'est-ce  que  la  douceur ,  » 
demande  Bossuet,  «  sinon  la  fleur  de  la  cha- 
rité ,  qui ,  ayant  rempli  le  dedans ,  répand  en- 
suite sur  le  dehors  une  grâce  simple  et  sans  fard 
et  un  air  de  cordialité  tempéré ,  qui  ne  respire 
qu'une  affection  toute  simple  ?  »  C'est  la  pre- 
mière vertu  que  nous  devons  apprendre  à  l'école 
de  Jésus-Christ  :  Disrite  à  me  quia  mitis  sum. 
Elle  nous  mérite  d'être  appelés  enfants  de  Dieu  : 
Beati  pacifici,  quoniam  filii  Dei  vocabunlur , 
faisant  de  nous  ses  images ,  et  nous  donnant 
avec  lui  une   ressemblance  de  famille  :  Niliil 
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i  h  uni  Deo  conforme mquc  facit  quàm  ista 
\virtus.  S.  Chrys.  La  douceur  parfaite  est  le  re- 
noncement à  tous  les  désirs  de  la  cupidité,  à 
loutes  les  passions,  atout  soi-même,  puisque 
ont  cela  doit  lui  être  sacrifié.  Elle  est  donc  le 
ombeau  de  tous  les  vices  ;  elle  est  aussi  le 
j)erceau  de  toutes  les  vertus. 

Elle  nous  en  donne  particulièrement  trois, 
lit  encore  Bossuet,  et  ces  trois  vertus  forment 
omme  l'essence  de  la  bonté  pastorale  :  la  pa- 
ience,  la  compassion  ,  la  condescendance  ;  la 
>atience,  pour  supporter  les  défauts  du  pro- 
hain  ;  la  compassion ,  pour  nous  rendre  sen- 
ibles  à  ses  maux;  la  condescendance,  pour  y 
>orter  remède. 

Elle  est  encore  une  abondante  source  de  grà- 
es,  parce  que  l'àme  douce  et  tranquille  est 
ans  une  excellente  disposition  pour  bien  prier, 
t  parce  que  sa  prière  est  toujours  agréable  au 
eigneur  :  Mansuetorum  semper  tibi  placuit  de- 
vecatio.  Point  de  vertu  d'ailleurs  qui  soit,  d'un 
isage  plus  étendu  :  l'occasion  de  la  pratiquer 
st  de  tous  les  instants  ;  car  elle  exige  une  vi- 
ilance  et  une  mortification  continuelles ,  pour 
percevoir  et  réprimer  à  temps  tout  mouve- 
ment qui  lui  serait  contraire.  De  là  un  riche 
résor  de  mérites  et  des  droits  multipliés  aux 
élestes  récompenses. 
La  douceur,  c'est  l'amour  sacré  porté  jusqu'à 
héroïsme,  l'amour  qui  s'enflamme  par  les  in- 
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jures  que  l'on  reçoit,  par  les  mépris,  par  les 
persécutions  et  les  accidents  les  plus  fâcheux. 
Notre  saint  disait  :  «  Il  faut  consentir  que  notre 
tête  soit  entre  les  épines  des  répugnances,  que 
notre  cœur  soit  transpercé  par  la  lance  des  con- 
tradictions..; il  faut  boire  le  fiel,  avaler  le  vi- 
naigre... parce  que  Dieu  le  veut,  et  parmi  tout 
cela  conserver  une  douceur ,  qui  passe  du  cœur 
dans  les  paroles  et  sur  le  visage.  » 

Qu'est-ce  donc  enfin  qu'une  douceur  parfaite? 
C'est  la  nature  parfaitement  assujettie  à  la  grâce; 
c'est  la  vie  de  la  foi,  la  vie  de  Dieu  en  nous,  une 
sainteté  consommée  :  In  fide  et  lenitate  ipsius 
sanctum  fecit  iUum.  Eccli.  të.  i.  Voilà  le  pro- 
duit d'une  vertu  que  tous  s'accordent  à  trouver 
aimable,  mais  dont  peu  connaissent  toute  la 
valeur  et  l'inappréciable  fécondité. 

c2°  Dès  la  vie  présente  ,  Dieu  récompensa  te 
douceur  de  François  de  Sales  par  des  conso- 
lations proportionnées  aux  efforts  qu'elle  lu 
coûta.    Un  cœur  comme  le  sien  ne  connaii 
point  de  plus  grand  bonheur  que  de  faire  de! 
heureux  ;  et  pour  un  pàstcur  zélé,   nulle  joid 
n'est  comparable  à  celle  de   sauver  son   trou 
peau.  Plus  ses  chères  brebis  ont  été  près  di] 
l'enfer,  plus  il  se  réjouit  quand  il  les  voit  renl 
trées  dans  la  bonne  voie  et  marcher  vers  le  Ciel 
Autant  l'avaient  affligé  les  outrages  faits  à  1.1 
majesté  du  Seigneur,  autant  le  consolent  \o 
hommages  qui  lui  ><»nt  rendus.  Avec  quelle  re 
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connaissance  le  saint  missionnaire  admirait  les 
bénédictions  que  Dieu  répandait  sur  ses  tra- 
vaux et  les  prodiges  de  grâce  qu'il  opérait  par 
son  ministère  !  Combien  de  fois  mêla-t-il  ses 
larmes  à  celles  des  pécheurs  émus  et  conver- 
tis ?..  Qu'il  fut  beau  pour  son  cœur,  le  jour  où 
Jésus-Christ  caché  sous  les  voiles  du  sacrement , 
rentra  triomphant  dans  la  capitale  d'une  pro- 
vince, d'où  il  était  banni  depuis  soixante-dix 
uns!..  0  prêtre,  ô  pasteur,  de  quels  saints 
plaisirs  vous  vous  privez ,  lorsque  vous  man- 
quez de  zèle ,  ou  quand  voire  zèle  est  dépourvu 
de  cette  douceur  qui  lui  donne  son  efficacité  ! 

IIe  P.  Fruits  de  la  douceur  de  François  de 
Sales  par  rapport  à  l'Église.  Cette  douceur  l'a 
honorée,  elle  a  étendu  son  empire ,  et  augmenté 
les  biens  spirituels  dont  elle  est  dépositaire  pour 
la  sanctification  de  ses  enfants. 

lg  La  douceur  de  François  de  Sales  a  honoré 
l'Église;  mais  devant  qui?  Devant  ceux  de  qui 
il  lui  importait  le  plus  d'être  bien  connue  : 
Ces  hommes  du  monde,  qui  cherchent  à  se  per- 
suader que  la  vertu  chrétienne  est  incompa- 
tible avec  les  devoirs  et  les  bienséances  de  la 
vie'civile;  ces  hérétiques,  qui  ne  voulaient  plus 
reconnaître  en  elle  l'esprit  et  la  morale  de  Jé- 
sus-Christ. Aux  premiers ,  il  montrait  dans  sa 
personne  une  c  induite  presque  entièrement 
conforme  aux  ii  i:îs  permis  du  siècle  et  une 
ferveur  digne  dos  plus  beaux  âges  du  Christia- 
iv.  12. 
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nisme  ;  une  complaisance  sans  bornes  jointe  à  I 
une  extrême  délicatesse  de  conscience ,  les  ver- 1 
tus  que  l'Évangile  demande  avec  les  qualités  I 
que  le  monde  admire...  Aux  seconds,  il  mettait  I 
sous  leurs  yeux  une  vie  qui  était  la  réfutation  i 
des  calomnies  répandues  contre  l'Eglise.  Lesl 
hérétiques  reprochaient  au  clergé  catholique  i 
l'intérêt,  l'ambition,  le  faste;  et  ils  voyaient 
un  homme,  qui,  pour  faire  partie  de  ce  clergé, 
avait  sacrifié  une  grande  fortune,  de  grandes 
espérances,  de  grandes  dignités;   un  homme I 
qui  n'avait  accepté  que  par  obéissance  le  pou-l 
voir  de  commander;  qui  depuis    son   entrée 
dans  le  ministère  se   dépouillait  de  tout,   se 
faisant  pauvre  pour  soulager  les  pauvres  ;  un 
prélat  qui  ne  fuyait  que  la  splendeur  et  l'éclat, 
parcourant  à  pied  les  bourgades  de  son  dio- 
cèse, instruisant  le  simple  peuple,  catéchisant 
les  enfants...  Cette  modestie,  cette  humble  et 
charitable  mansuétude  faisait  tomber  les  pré- 
jugés. 

2°  En  honorant  l'Église,  la  douceur  de  Fran- 
çois de  Sales  étendait  son  empire.  On  évalue  à 
72,000  le  nombre  des  hérétiques  qu'il  fit  ren- 
trer dans  son  sein  ;  il  remit  sous  son  obéissance 
tout  le  Ghablais  et  une  grande  partie  du  diocèse 
de  Genève.  Qui  ne  sait  que  ces  conquêtes  fu- 
rent dues  à  l'entraînement  irrésistible  de  sa 
douceur?  On  convertit  les  hérétiques,  dit  saint 
Augustin,  beaucoup  plus  par  des  témoignages 
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de  charité  que  par  des  disputes  où  Ton  s' échauffe . 
Un  homme  peut  s'aigrir  contre  vous,  quand 
vous  choquez  ses  pensées  ;  il  ne  peut  que  vous 
savoir  gré  du  désir  que  vous  avez  de  son  salut. 
Le  douxévêque  de  Genève  persuadait  sans  peine 
à  ces  âmes  égarées,  qu'il  les  aimait  et  qu'il  dé- 
plorait vivement  leur  malheur...  Le  cœur  était 
touché,  on  se  rendait. 

3°  Enfin  ses  écrits  et  le  saint  ordre  dont  il  a 
été  le  fondateur  ont  enrichi  l'Eglise  de  nouveaux 
moyens  de  sanctification  qu'elle  offre  à  ses  en- 
fants. François  de  Sales  est  toujours  vivant 
dans  ces  précieux  ouvrages  où  tout  respire  la 
paix,  la  confiance,  la  céleste  charité.  Quelle 
solidité  tout  à  la  fois,  et  quelle  onction!  La 
piété,  la  perfection  même,  y  est  réduite  aux 
devoirs  les  plus  communs  de  la  vie  chrétienne  ; 
elle  y  est  établie  sur  les  motifs  les  plus  enga- 
geants, l'amour  de  Dieu  et  l'amour  de  Jésus- 
Christ. 

C'est  aussi  sa  douceur  qui  lui  a  inspiré  la 
pensée  de  fonder  la  Visitation,  asile  ouvert  à 
tant  de  vierges  chrétiennes,  qui  seraient  res- 
tées dans  le  monde  par  l'impossibilité  d'en  sor- 
tir, la  force  du  corps  ne  répondant  point  à  la 
ferveur  de  l'esprit.  Ainsi  ce' grand  sajnt,  par 
les  charmes  de  sa  douceur ,  continue  tou- 
jours sa  mission  apostolique  ;  il  éclaire ,  il  con- 
sole, il  édifie. 

Dans  le  désir  que  vous  avez  d'orner  votre 
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âme  d'une  vertu  qui  nous  fait  aimer  de  Dieu 
et  des  hommes ,  voyez  quel  est  celui  de  vos  pen- 
chants qui  lui  est  le  plus  opposé ,  et  dans  quelle 
occasion  il  vous  arrive  plus  souvent  d'y  man- 
quer. Combattez  courageusement  ce  penchant, 
prévoyez  cette  occasion ,  et  par-dessus  tout 
priez. 

0  Domine,  qui  ipsa  boniias  es  et  mqnsue- 
tudo  !  ostende  mihi  faciem  tuam;  videam  cle- 
mentiam  frontis  tuœ  ,  dulcedinem  oculorum 
tuorum,  suavitatem  labiorum  tuorum,  béni- 
gnitatem  manuum  tiiarum,  pulchritudincm 
gressuum  tuorum;  et  super  hœc,  eminentem 
caritatem  corclis  tui.  Habeam  teprœ  oculis  sem~ 
per ,  ut  infinité  amabilitate  tua  captus ,  man- 
suetudinem  tuam  induere  studeam  et  imitari. 
(Mémorial,  vit.  sacerd.  c.  46.)- 


îer  P.  Fruits  précieux  de  la  douceur  de  François  de 
Sales  pour  lui-même.  Une  éminente  sainteté,  les  plus 
précieuses  consolations  que  puisse  désirer  un  cœur  de 
prêtre.  —  La  douceur  est  la  fleur  de  la  charité,  et  si 
j'ai  la  charité,  j'accomplis  toute  la  loi,  je  suis  un  saint. 
La  douceur  est  le  tombeau  de  tous  les  vices,  le  ber- 
ceau de  toutes  les  vertus.  Elle  nous  en  donne  particu- 
lièrement trois,  qui  forment  comme  l'essence  de  la 
bonté  pastorale  :  la  patience,  la  condescendance,  la 
compassion.  Elle  est  une  excellente  disposition  pour 
bien  prier,  et  la  bonne  prière  nous  attire  toutes  les 
grâces.  Une  douceur  parfaite,  c'est  la  nature  parfaite- 
ment assujettie  à  la  grâce,  c'est  la.vie  de  Dieu  en  nous, 
nue  sainteté  consommée.  —  Dieu  la  récompense,  même 
sur  la  terre,  par  des  consolations  proportionnées  aux 


efforts  qu'elle  a  coulés.   On   le  vit  dans  François  de 
Sales. 

Ile  P.  Fruits  dt  .'a  douceur  de  François  de  Sales  pour 
l'Eglise  universelle.  Cette  douceur  a  honoré  l'Église 
en  la  faisant  connaître  de  ceux  dont  il  lui  importait  le 
plus  d'ëlre  bien  connue  :  les  chrétiens  livrés  à  l'esprit 
du  monde,  et  les  hérétiques.  —  En  honorant  l'Église, 
la  douceur  de  François  de  Sales  a  étendu  son  empire 
par  ia  conversion  de  tant  d'hérétiques,  par  la  compo- 
sition d'excellents  ouvrages  et  la  fondation  d'un  ordre 
religieux  si  édifiant...  Ce  grand  saint,  par  les  charmes 
de  cette  douceur  que  Ton  retrouve  dans  ses  écrits  et 
dans  lésâmes  formées  à  son  écoie,  continue  dans  l'E- 
glise sa  mission  apostolique.  Tins  ses  chères  brehis  ont 
été  près  de  l'abîme,  plus  il  se  réjouit  de  les  voir  rentrer 
dans  la  bonne  voie  et  marcher  vers  le  ciel. 


SECTION    Ile. 


CARÊME   ET  TEMPS  PASCAL. 


PROPRE  DU  TEMPS. 


La  grande  fête  de  Pâques  a  pour  préparation 
quarantejours.de  recueillement  et  de  pénitence. 
«  Cette  sainte  carrière  est  le  plus  puissant 
moyen  qu'emploie  l'Eglise  pour  raviver  dans  le 
cœur  des  fidèles  le  sentiment  de  leur  vocation. 
Il  importe  qu'ils  ne  laissent  pas  s'écouler  cette  I 
période  de  grâces,  sans  en  avoir  abondamment 
profité,  pour  le  renouvellement  de  leur  vie 
tout  entière.  Il  était  donc  convenable  de  les 
préparer  à  ce  temps  de  salut,  qui  est  lui-même 
une  préparation,  afin  que  les  bruits  du  monde 
s'éteignant  peu  à  peu  dans  leur  âme ,  ils  fus- 
sent plus  attentifs  à  l'avertissement  solennel  que 
l'Église  leur  doit  faire,  en  imposant  la  cendre 
sur  leur  front  à  l'ouverture  de  la  sainte  quaran- 
taine. »  (D.  Gué  ranger.  Année  liturg.) 

Les  trois  dimanches  qui  précèdent  le  Carême 
portent  le  nom  de  Septuagésime,  Sexagésime  et 
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Quinquagésime ,  parce  qu'ils  sont  le  septième , 
le  sixième  et  le  cinquième  avant  celui  de  la 
Passion.  «  Le  premier  dimanche  de  Carême 
étant  appelé  Quadragésime ,  parce  qu'il  est  le 
premier  de  la  quarantaine,  ceux  qui  commen- 
çaient à  jeûner  huit  jours  plus  tôt  appelèrent 
quinquagésime,  ou  cinquantaine,  le  dimanche 
auquel  le  jeûne  commençait  ;  par  la  même  rai- 
son, ceux  qui  commençaient  à  l'un  des  deux 
dimanches  précédents,  nommèrent  l'un  sexagé- 
sime  et  l'autre  sèptuagésimé ,  en  rétrogradant 
toujours.  »  (Bergier.  Dict.  théol.)  Ces  trois  semai- 
nes sont  comme  le  prélude  aux  saintes  tris- 
tesses et  aux  larmes  du  repentir,  qui,  en  nous 
purifiant,  nous  disposent  à  célébrer  dignement 
notre  Pàque ,  c'est-à-dire ,  notre  passage  à  une 
vie  plus  sainte  et  plus  heureuse.  Nous  nous 
essayons  à  la  pénitence ,  afin  de  l'entreprendre 
avec  courage,  lorsque  l'Église  en  donnera  le 
si  anal. 
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XXXI.    MEDITATION. 

•Dimanche  de  la  Septuagésime.  —  Parabole  des  ouvriers  I 

envoyés  à  la  vigne. 


S  imite  est  regnum  cœlorum  homini  patrifa- 
milias,  qui  exiit  primo  mane  conducere  operarios 
in  vineam  suam.  (Malth,  20.  1.) 


I.      Tous  les  hommes  sont  appelés  à  cultiver  !a  vigne  de  leur 

âme; 
U.    A  cette  première  culture  les  prêtres  doivent  ajouter  celle 

de  l'Église; 
III.  Quand  et  comment  sera  récompensé  le  travail  des  ouvriers. 


Ier  P.  Tous  les  hommes  sont  appelés  à  cultiver 
la  vigne  de  leur  âme.  Dieu  est  ce  père  de  famille 
qui  sort  dès  le  matin  et  va  chercher  des  ouvriers 
sur  la  place  publique,  au  milieu  des  dissipations, 
des  affaires  et  des  plaisirs  du  monde .  Quelque  part 
que  nous  soyons,  il  nous  presse  par  sa  grâce  de 
travailler  à  notre  sanctification,  en  employant  à 
le  servir  toutes  les  facultés  que  nous  avons  re- 
çues de  lui  :  Vinea  est  anima  cuique  excolenda. 
Quœ  facit  vinitor  invineâ,  hœc  faciat  fidelis  in 
anima.  (Comel.  in  Matth.  c.  20.)  Si  j'applique  mon 
intelligence  à  connaître  Dieu,  ma  mémoire  à 
rne  rappeler  ses  bienfaits ,  mon  cœur  à  l'aimer  ; 
si  je  suis  fidèle  à  rechercher,  à  combattre  mes 
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défauts,  à  pleurer  mes  chutes..,  je  cultive  la  vi- 
gne de  mon  àme  et  je  la  rends  féconde  en  fruits 
«le  sainteté  :  Revirescit  anima  tanquàm  vinea 
per  flores  et  folia ,  ici  est  f  per  sancta  desideria 
et  sermonem  œdificantem.  Producit  lacrymas 
compunctionis,  emittit  odorem  virtutis,juxta  il- 
lad  Canticorum .-Vineae  ilorentes  dederunt  odo- 
rem suum  ;  edit  maturas  aras  bonorum  opé- 
rant. (Ibid.)  —  Cette  viffne  est  au  Seigneur  : 
In  vineam  suam.  Il  l'a  plantée,  il  l'entretient  ; 
sa  gloire  accidentelle  est  le  revenu  qu'il  en 
exige  ;  mais  sa  gloire  essentielle  ne  dépend  pas 
de  nous,  et  dans  la  réalité,  il  nous  prend  à  ses 
gages  pour  un  travail  dont  tout  le  profit  est 
pour  nous.  Le  prix  de  notre  journée  sera  le 
riche  denier  du  céleste  bonheur  :  Conventione 
factâ  cum  operariis  ex  denario  diurno.  Cette 
journée,  c'est  la  vie;  nous  la  devons  tout  entière 
à  celui  que  nous  devons  toujours  servir.  Qu'est- 
ce  qu'un  jour  de  travail  pour  une  éternité  de 
repos  ?  —  Le  maître  envoie  les  ouvriers  à  dif- 
férentes heures,  pour  signifier  les  différents 
âges  auxquels  les  hommes  se  donnent  à  Dieu. 
0  prêtre ,  est-il  une  vigne  choisie ,  protégée , 
entourée  de  soins  autant  que  votre  àme?  A-t-elle 
produit  tout  ce  que  le  bon  maître  avait  droit 
d'en  attendre?  N'est-ce  point  à  vous  qu'il  dit  : 
Ego  plantavi  te  vineam  electam  ,  omne  semen 
verum  ;  quomodô  ergo  conversa  es  mihi  in  pra- 
vum,  vinea  aliéna  ?  Jer.  2.  21.)  —  Qaid  est  quod 
iv  13 
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début  ultra  facere  vineœmeœ,  et  nonfeci  ei?  An 

quod  expectavi  ut  faceret  uvas  ,  et  fecit  lafa  ><■- 
cas?  Is.  5.  L)  IL  a  daigné  vous  appeler  à  lui 
dès  votre  enfance.  Qu'a-t-il  manqué  à  votre 
éducation  cléricale?  Tout  le  temps  de  votre 
préparation  au  sacerdoce  n'a-t-il  pas  été  une 
continuelle  et  pressante  invitation  à  vous  dé- 
pouiller de  vous-même  pour  vous  unir  à  Dieu? 
Et  depuis  que  vous  êtes  prêtre,  combien  de 
fois  vous  a-t-il  inspiré  la  pensée  de  vous  donner 
à  lui  plus  parfaitement?  En  ce  moment  même 
cette  pensée  ne  se  présente-t-elle  point  encore 
à  votre  esprit?  N'agit-elle  point  sur  votre  cœur? 
Quel  parti  allez-vous  prendre  ?  Quelle  heure 
est-il  pour  vous  ?  Ne  touchez-vous  point  à  la 
dernière  ? 

IIe  P.  A  la  culture  de  leur  âme  les  prêtres 
doivent  ajouter  celle  de  l'Église.  Si  une  seule 
àme  est  d'un  tel  prix  aux  yeux  de  Jésus-Christ, 
qu'il  soit  prêt  à  donner  pour  elle  ses  sueurs, 
.ses  larmes  et  son  sang,  quelle  sollicitude  n'aura- 
t-il  pas  pour  l'Église,  réunion  de  toutes  les  âmes 
qui  lui  appartiennent  parla  foi?  Son  affection 
pour  cette  vigne  mystique  est  exprimée  dans 
les  mêmes  termes  par  les  prophètes  et  les  évan- 
gélistes  :  Yinea  facta  est  dilecto  meo..;  etsepivit 
eam . . ,  et plantavileamelectam ,  et  œdificavit  tur- 
rim  in  medio  ejus,  et  torcular  extruxit  in 
(Is.  5.  i,  2.)  Homo  erat  paterfamilias ,  qui  plan* 
tattii  vineam  ,  ei  sepem  cm  umdedit  et,  et  fodit 
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in  eâ  torcular ,  et  œdificqvit  lurriin.  [Matth.  21. 33.) 
—  Par  son  Incarnation  et  les  mystères  qui  s'y  rat- 
tachent, le  Fils  de  Dieu  est  venu  lui-même  plan- 
ter cette  vigne,  sans  s'épargner  les  plus  rudes  la- 
beurs. Il  l'a  entourée  de  sa  loi  ;  ses  anges  et  ses 
ministres  sont  préposés  à  sa  défense  ;  la  tour 
qu'il  y  a  élevée  est  son  assistance  perpétuelle 
qui  la  met  à  couvert  de  toute  erreur.  C'est  aussi 
la  protection  de  Marie  :  Tunis  David..,  quœ 
œdificata  est  cum  propugnaculis  :  mille  clypei 
pendent  ex  eâ.  (Cant.  4.  4.) 

Félicitez-vous ,  ô  prêtre ,  d'avoir  été  envoyé 
à  cette  vigne ,  à  la  suite  de  tant  d'ouvriers  infa- 
tigables, qui  lui  ont  fait  porter  de  si  beaux 
fruits  :  lteet  vos  in  vineam  meam.  Mais  en  ac- 
ceptant l'honneur  de  cette  vocation  ,  acceptez- 
en  la  peine  et  le  travail.  Ne  soyez  pas  de  ces 
hommes  d'Église,  qui  ont  trouvé  le  secret,  dit 
saint  Bernard ,  de  séparer  ce  qu'il  y  a  de  péni- 
ble dans  leur  condition,  de  ce  qu'il  y  a  d'agréa- 
ble et  de  commode  :  Advertere  est  prudentiam 
aliquomm,  et  mirari  quemadmodùm  novo  inter 
hœc  artificio  discernentes . . ,  totum  quod  délec- 
tât eligunt  et  amplectuntur ,  quod  molestum  est 
fugiunt  atque  déclinant.  Sudant  agricolœ,  pu- 
tant  et  fodiunt  vinitores,  et  clerici  inter  hœc 
torpent  otio ,  vivant  tritico,  bibunt  uvœ  sangui- 
nem  meracissimum  :  parumest,  impinguantur 
et  dilatantur  adipe  frumenti..,  madent  deliciis 
Otiosi.  (Tract,  de  morib.  cleric.  c.  4.) 
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Quand  des  pasteurs  sont  entrés  dans  cette 
voie ,  bientôt  ce  n'est  plus  seulement  leur  incu- 
rie qui  laisse  sans  culture  la  vigne  aimée  de 
Dieu,  ce  sont  leurs  mauvais  exemples  qui  la 
ravagent.  Alors  est  venue  l'universelle  désola- 
tion :  Pastoresmulli demoliti suntvineammeam; 
conculcaverunt  partent  meam  :  dederunt  por- 
tionem  meam  desiderabilem  in  desertum  solitu- 
dinis.  Posuerunt  eam  in  dissipationem...  Deso- 
latione  desolata  est  omnis  terra  :  quia  nullus 
est  qui  recogitet  corde.  (Jerem.  12.)  Pour  écarter 
tant  de  crimes  et  de  malheurs  que  faudrait-il  ? 
Penser  souvent  à  la  fin  de  la  journée. 

IIIe  P.  Quand  et  comment  sera  récompensé 
le  travail  des  ouvriers  ?  C'est  à  quoi  répond  la 
dernière  partie  de  la  parabole  :  Cùm  sera  fac- 
tum  esset ;  le  soir  venu,  c'est  la  fin  de  la  vie  ; 
ah  !  qu'elle  arrive  rapidement  !  Encore  une 
heure  peut-être ,  et  tout  sera  terminé  pour  le 
travail  ;  il  ne  s'agira  plus  que  d'en  recevoir  la 
récompense.  Elle  sera  si  grande  pour  les  apô- 
tres et  les  ouvriers  évangéliques ,  que  les  autres 
élus  en  seraient  jaloux ,  dit  saint  Jean-Chrysos- 
tôme,  si  la  jalousie  pouvait  entrer  dans  le  cœur 
des  bienheureux  :  Per  murmur  significatur 
mercedis  et  gloriœ  magnitudo,  quœ  tanta  est  in 
apostolis ,  ut  cœteri  electi  et  beati  eis  inviderent 
et  murmurarent,  si  invidîa  et  murmur  in  beatos 
cadere  posset.  (Cornel.  Ibid.) 

Mais  sur  quoi  sera  mesurée  cette  récompense, 
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magnifique  pour  tous ,  et  cependant  aussi  gra- 
duée que  les  mérites?  Ce  ne  sera  point  précisé- 
ment sur  la  durée  du  travail,  puisque  les  ouvriers 
de  la  onzième  heure  seront  égalés  pour  le  salaire 
a  ceux  qui  auront  travaillé  pendant  tout  le  jour  ; 
ce  sera  sur  la  grâce  et  sur  la  coopération  à  la 
grâce  :  Majus  meritum  facit  major t  non  labor, 
sed  gratia,  et  gratiœ  cooperatio 1  .  Ibid.)  Je  mé- 
rite plus  en  faisant  des  œuvres  moins  considé- 
rables en  elles-mêmes,  si  je  les  fais  avec  plus 
de  charité.  Disce  hic  praxim  facilem  augendi 
mérita  et  gloriam,  esse,  si  quis  crebro  exercent 
actus  charitatis ,  eosque  ardentes  et  intensos. 
(Ibid.) 

De  là  cette  conclusion  de  la  parabole  :  «  Les 
derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers  se- 
ront les  derniers.  »  Puissant  aiguillon  pour  ani- 
mer ceux  qui  ont  du  temps  perdu  à  réparer  : 
un  instant  de  ferveur  peut  effacer  les  taches  et 
compenser  les  pertes  d'une  tiédeur  invétérée  : 
Subitus  calor  longum  vincit  teporem.  ?.  Hier. 
Epht.  34.  ad  JuUan:)  Motif  pressant  de  nous  tenir 
toujours  dans  l'humilité  et  de  ne  mépriser  per- 
sonne :  ce  nouveau  pénitent  est  peut-être  plus 
fervent  que  moi  ;  ce  grand  pécheur  peut  se  con- 


1  Le  même  auteur  dit  un  peu  plus  loin  :  Merce*  rcs- 
pondet  ■prœcisè  non  labori,  sed  merito;  meritum  autem 
facit  gratia .  et  liherum  arbitrium  gratta  excitatum .  ipsi- 
ijin;  graticp  per  gratiam  coopérant. 
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vertir  et  devenir  un  grand  saint,  comme  je  puis 
me  pervertir  e  t  devenir  un  insigne  réprouvé  ; 
<(  car  il  y  a  beaucoup  d'appelés ,  mais  peu  d'é- 
lus. »  Beaucoup  d'appelés  à  un  état  de  perfection, 
mais  peu  qui  répondent  sérieusement  à  cet  ap- 
pel ;  beaucoup  d'appelés  à  la  pénitence ,  mais 
peu  qui  l'embrassent ,  du  moins  avec  persévé- 
rance ;  beaucoup  d'appelés  à  l'oraison  et  à  la  vie 
intérieure ,  mais  peu  qui  se  mettent  en  peine 
d'entrer  et  d'avancer  dans  ces  saintes  voies  ; 
beaucoup  d'appelés  au  Ciel ,  mais  peu  qui  y  par- 
viennent, parce  qu'on  refuse  ou  qu'on  néglige 
d'en  prendre  les  moyens. 

0  mon  Dieu ,  je  découvre  en  moi  des  résolu- 
tions, de  saints  désirs,  des  sollicitations  que  me 
fait  votre  grâce  ;  mais  où  sont  ces  œuvres  vrai- 
ment bonnes  qui  doivent  assurer  mon  élection1  ? 
— Soyez  béni  de  la  miséricorde  avec  laquelle  vous 
daignez  encore  m'appeler,  lorsque  le  jour  va 
finir  !  Ah  !  du  moins,  je  ne  perdrai  plus  un  seul 
instant.  Bientôt,  au  saint  autel,  tenant  Jésu6 
entre  mes  mains,  je  vous  dirai,  et  je  vous 
dis  dès  maintenant  :  Per  Ipsum,  cum  ipso  et  in 
ipso  :  par  ce  Fils  bien-aimé,  avec  lui,  en  lui,  re- 
cevez votre  indigne  serviteur.  Faites  que  ma  vie 
soit  désormais  tout  absorbée  en  vous ,  et  que 
j'honore  le  sacrifice  de  Jésus,  en  consommant 

1  Satagite  ut  per  bona  opéra  certam  vestram  vocatio- 
nem  et  electionem  faciatis.  //.  Pclr.  i.  10. 
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le  mien  dans  les  travaux  du  ministère,  dans  les 
larmes  du  repentir ,  de  la  reconnaissance  et  de 
l'amour. 


1er  P.  Tous  les  hommes  sont  appelés  à  cultiver  la 
vigne  de  leur  âme.  Dieu  est  ce  père  de  famille;  quel- 
que part  que  nous  soyons ,  il  nous  appelle  à  cultiver 
notre  âme,  en  appliquant  notre  intelligence,  notre  mé- 
moire et  notre  volonté  au  service  du  Seigneur.  Celte 
âme  est  la  vigne  de  Dieu  :  il  l'a  plantée ,  il  l'entretient... 
La  journée  c'est  la  vie;  le  salaire  de  cette  journée  sera 
1a  vie  éternelle.  0  mon  Dieu!  quels  soins  jusqu'à  pré- 
sent vous  avez  prodigués  à  mon  âme  !  A-t-elle  produit 
les  fruits  de  sainteté  que  vous  aviez  droit  d'en  attendre? 

IIe  P.  A  la  culture  de  leur  âme  les  prêtres  doivent 
ajouter  celle  de  l'Église.  Ils  savent  combien  Dieu  aime 
cette  vigne  mystique.  L'incarnation  et  tous  les  mys- 
tères qui  s'y  rattachent  en  sont  la  preuve  incontes- 
table. Qu'il  m'est  glorieux  d'être  employé  à  la  sancti- 
fication de  l'Église!  En  acceptant  l'honneur  d'une  si 
admirable  vocation,  je  dois  en  accepter  le  travail;  pour 
m'en  adoucir  la  peine,  je  penserai  souvent  à  la  fin  de 
la  journée. 

111*  P.  Quand  et  comment  sera  récompensé  le  travail? 
Le  soir  venu,  c'est  la  fin  de  la  vie.  Encore  une  heure 
peut-  être ,  et  mon  salaire  me  sera  donné.  Il  sera  si  ma- 
gnifique pour  les  prêtres,  que  les  autres  élus  en  se- 
raient jaloux  s'ils  pouvaient  l'être.  11  sera  mesuré  sur 
la  perfection  de  la  charité  plus  que  sur  la  durée  du 
travail.  Puissant  aiguillon  pour  animer  ceux  qui  ont  du 
temps  perdu  à  réparer  !  Motif  pressant  de  ne  se  pré- 
férer à  personne  :  ce  nouveau  pénitent,  ce  juste  qui 
vient  de  commencer  est  peut-être  déjà  plus  avancé  que 
moi  ! 
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XXXII.    MÉDITATION. 

Dimanche  de  la  Sexagésime.  —  Semen  est  verbum  Dei. 


I       La  bonne  pensée  est  une  semence  que  Jésus-Christ  jette  dans 
notre  âme  ; 

II.  La  parole  de  Dieu  est  une  semence  qu'il  jette   par  nous  dans 

l'âme  de  nos  frères  ; 

III.  Comment   cette   double   semence,    si    féconde   en   elle-même, 

devient-elle  stérile? 


Ier  P.  La  bonne  pensée  est  une  semence  que 
le  Sauveur  jette  dans  nos  âmes.  Dieu  parle 
aux  hommes  en  autant  de  manières  qu'il  en  a 
de  se  manifester  à  eux.  L'inspiration  ,  ou  la 
bonne  pensée ,  en  est  une  des  plus  ordinaires. 
Tous  les  desseins  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
réduire  à  trois  :  faire  des  saints  ici-bas ,  des 
bienheureux  dans  le  Ciel ,  procurer  la  gloire  de 
Dieu  par  la  vertu  des  uns  et  la  félicité  des  au- 
tres. Pour  exécuter  un  plan  si  digne  de  lui,  il 
se  sert  principalement  de  la  bonne  pensée , 
parole  intérieure,  divine  semence,  qui  contient 
en  germe  tous  les  biens  que  son  amour  nous 
destine  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

Le  premier  but  du  Fils  de  Dieu  ,  en  descen- 
dant parmi  nous,  a  été  de  réparer  la  gloire  de 
Dieu,  et  de  lui  former  de  vrais  adorateurs; 
c'est  pour  cela  qu'il  jette  dans  les  âmes  deq 
rayons  de  lumière  ,  qu'il  inspire  de  bonnes  pen- 
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ées.  Voilà  ce  qui  nous  fait  connaître,  aimer  et 

ervirDieu,  ce  qui  établit  en  nous  le  règne  de 

)ieu.  Je  ne  puis  en  eiîet  ni  le  connaître,   ni 

aimer,  s'il  ne  se  révèle  à  mon  intelligence  et 

i  mon  cœur.  Veut-il  que  je  glorifie  son  infinie 

agesse?  Il  découvre  à  mon  esprit  les  secrets 

e  sa  Providence ,   les  grands  desseins  qu'il  a 

ur  moi,  les   moyens  admirables  par  lesquels 

lme  gouverne.  Veut-il  que  je  craigne  sa  jus- 

ice?  Il  me  montre  le  désordre  et  la  malice  du 

)éché,  il  me  remet  sous  les  yeux,  comme  à  la  Sa- 

naritaine,  les  crimes  que  j'ai  commis,  et,  à 

cette  vue ,  je  confesse  que  je  mérite  ses  ven- 


II  en  est  de  même  des  deux  autres  fins  de  son 
Incarnation ,  faire  des  saints  sur  la  terre  et  des 
heureux  dans  le  Ciel  ;  il  y  emploie  surtout  les 
bonnes  pensées.  On  doit  dire  de  cette  parole, 
qui  se  fait  entendre  dans  le  sanctuaire  de  l\àme , 
ce  que  saint  Ambroise  a  dit  de  la  parole  de  Dieu 
en  général  :  Mundat,  illuminât,  accendit  au- 
dientes.  Elle  convertit  et  purifie  les  pécheurs  en 
eur  inspirant  la  haine  du  péché  :  Lex  Domini 
immaculata,  convertens  intimas;  elle  éclaire 
es  justes  et  les  dirige  dans  la  voie  des  pré- 
ceptes et  des  conseils  :  Lucerna  pedibus  meis 
verbum  tuum;  elle  enflamme  les  parfaits  de 
tous  les  feux  de  la  charité  et  les  unit  étroite- 
ment à  Dieu  :  Fgnitum  eloquium  tuum  vehe- 
menlcr.  Voilà  toute  la  sanctification  de  l'homme , 
iv.  !:;. 
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tout  le  secret  de  sa  prédestination.  D'où  vient 
la  persévérance  finale,  qui  consomme  l'œuvre 
du  salut?  De  la  grâce ,  qui  couronne  la  bonne 
vie  par  la  bonne  mort  ;  mais  d'où  vient  la 
bonne  vie,  sinon  des  bonnes  œuvres?  comme 
les  bonnes  œuvres  viennent  des  bons  désirs , 
qui  sont  eux-mêmes  le  fruit  des  bonnes  pen- 
sées. La  bonne  pensée  est  donc  le  premier  res- 
sort de  tous  les  mérites,  la  racine  de  toutes  les 
vertus  qui  nous  rendent  amis  de  Dieu ,  le  prin- 
cipe de  toute  notre  sainteté.  Crois-tu  bien,  ô 
mon  âme,  que  sans  elle  il  n'y  aurait  ni  foi  par- 
mi les  fidèles ,  ni  pureté  parmi  les  vierges ,  ni 
charité  parmi  les  justes  ?..  que  c'est  elle  qui  a 
rempli  les  déserts  de  pénitents,  les  prisons 
de  martyrs,  l'Église  de  saints ,  le  Ciel  d'élus  ? 
Si  tu  le  crois ,  comment  la  reçois-tu  si  froide- 
ment, lorsque  Jésus-Christ  te  la  présente? 
Comment  crains-tu  si  peu  de  la  retenir  captive, 
ou  même  de  l'étouffer  au  milieu  de  tant  de  pen- 
sées vaines  et  inutiles?  Ignores-tu  que  d'une 
bonne  pensée,  suivant  l'usage  ou  l'abus  que  tu 
en  fais ,  peut  dépendre  pour  toi  une  éternité  de 
délices  ou  de  désespoir? 

IIe  P.  La  parole  de  Dieu  est  une  semence  que 
Jésus-Christ  jette  par  nous  dans  l'âme  de  nos 
frères.  Quelque  soit  le  genre  d'instruction,  ou 
d'exhortation  qu'adresse  un  ouvrier  évangé- 
lique,  en  public  ou  en  particulier..,  c'est  tou- 
jours le  Sauveur  qui  ensemence  le  champ  de 
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in  Eglise  :  Exiit  qui  seminat ,  seminare  semen 
hum.  Chaque  mot  est  ici  à  méditer.  —  Exiit. 
Iîsus  est  sorti  du  sein  de  son  Père  ;  il  est  venu 
fejms  le  monde1,  pour  rendre  témoignage  à  la 
l:rité2.  Sa  mission  est  de  prêcher  :  Evangeli- 
ïire  pauperibus  misit  me.  (Luc  4.  18.)  Il  est  le 
limeur  par  excellence  :  Satorem  istum  nullum 
leliùs  quàm  Filium  Dei  intelliqere  possumus , 
lit  de  sinu  Palris.. .  egrediens ,  ad  hoc  venit,  ut 
\stimonium  perhiberet  veritati.  (Bed.  Comment. 
\  Luc.)  Mais  s'il  semble  sortir  de  son  Père ,  pour 
approcher  de  nous3,  il  ne  dit  point  d'autres 
arules  que  celles  qu'il  a  entendues  de  lui4.  Il 
st  toujours  dans  le  Père ,  et  le  Père  toujours 
«lui3.  Importante  leçon  pour  les  orateurs  sa- 
rés !  Ils  doivent  sortir  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
ton-seulement  être  envoyés  par  lui ,  mais  ne 
>arler  aux  hommes  qu'après  s'être  entretenus 
ivec  Dieu  ;  ils  doivent  vivre  dans  une  intime  et 
instante  union  avec  lui.  —  Qui  seminat,  et 
ion,  qui  seminavit  ou  seminant.  Ce  qu'il  a  fait 


1  Exivi  à  Pâtre,  et  veni  in  mundum.  Joan.  16.  28. 
'    i  Ad  hoc  veni  in  mundum,  ut  testimonium  perhi- 
beam  veritati.  Joan.  18.  37. 

3  Exiit  non  loco ,  sed  incarnatione ,  propinquior  factus- 
nobis  per  habitum  carnis.  S.  Chrys.  [Homil.  45.  in 
MaUh.  ) 

4  Quapcumque  r.mlivi  à  Pâtre  meo,  nota  feci  vobis. 
Joan.  15.  l'i. 

Ego  in  Pâtre,  et  Pater  in  me  est.  Joan.  11.  II. 
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par  lui-même  pendant  trois  ans,  il  le  fait  main  ; 
tenant  par  ses  ministres.  C'est  lui  qui  prêche  I 
comme  c'est  lui  qui  baptise  :  In  discipulo  magù 
terauditur.  (Bed.  ////(/..Votre  gloire,  ô prêtre,  en 
de  lui  servir  d'organe,  votre  devoir  est  de  voul 
montrer  digne  d'un  si  grand  honneur.  Le  temp] 
approche  où  vous  allez  remplir  avec  plus  d'an 
siduité  le  beau  ministère  de  la  sainte  parole 
disposez-vous  à  seconder  fidèlement  le  zèle  dil 
Sauveur.  —  Seminare  semen  .suum.  C'est  s. 
propre  parole  que  Jésus  sème  ;  il  ne  l'emprunt  j 
à  personne,  étant  lui-même  la  parole  du  Dieu 
vivant  :  Non  accipit  verbum  quasi  mutuatim 
cùm  ipse  naturaliler  sit  Verbum  Dei.  (Caten.  aur. 
C'est  de  lui  que  nous  devons  la  recevoir,  en  lu 
que  nous  devons  la  prendre  par  l'étude  de 
saints  livres  et  l'oraison.  Ne  montons  jamais  ei 
chaire,  sans  l'avoir  prié  de  bénir  sa  parohj 
dans  notre  bouche,  et  désavouons  toute  vml 
humaine  dans  une  œuvre  si  divine. 

Le  Sauveur  prémunit  les  prêtres  dans  cetti 
parabole  contre  deux  funestes  tentations  :  dé- 
couragement, s'ils  ne  réussissent  pas;  vanité 
s'ils  obtiennent  quelques  succès.  —  Dans  h 
stérilité  apparente  de  notre  ministère,  nom 
sommes  tentés  de  dire  :  «  Je  perds  mon  temps 
on  profite  si  peu  de  mes  exhortations!..  »  Est- 
ce  perdre  son  temps  que  de  préparer  à  Dieu 
une  éclatante  justification  pour  le. juin-  de  son 
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jugement1,  et  réduire  le  pécheur  à  se  trouver 
sans  excuse  ?  Jésus-Christ  cesse-t-il  de  jeter  la 
semence  de  la  sainte  parole  ,  quoiqu'il  prévoie 
que  plus  delà  moitié  ne  rapportera  rien  par  le 
défaut  du  terrain  qui  la  reçoit?  Discipulos  eru- 
dit ,  ut,  ctsi  plures  audientium  fuerint,  qui 
pereant,  non  propter  hoc  Dominus,  qui  omnia 
prœvidit,  destitit  à  seminando.  (S.  Chrys.  Hom. 
45.  in  Matth.)  —  Si  au  contraire  nos  prédica- 
tions produisent  des  fruits  abondants ,  pour- 
quoi nous  en  glorifier?  Remercions  celui  qui  a 
disposé  les  cœurs,  et  y  a  fait  germer  la  divine 
semence. 

IIP  P.  Comment  une  semence,  si  féconde  en 
elle-même,  devient-elle  stérile  dans  notre  âme 
et  dans  celle  de  nos  frères  ?  La  parole  de  Dieu , 
soit  qu'elle  retentisse  aux  oreilles,  soit  qu'elle 
soit  tout  intérieure,  n'a  pas  moins  de  puissance 
pour  notre  sanctification,  qu'elle  n'en  eut  quand 
elle  fit  sortir  le  monde  du  néant  ;  mais  elle  de- 
mande, dans  ceux  qui  l'entendent  et  dans  ceux 
qui  l'annoncent,  des  dispositions  qu'elle  y  ren- 
contre trop  rarement. 

1°  Trois  choses,  dit  saint  Thomas,  sont  néces- 
saires à  celui  qui  enlend  la  parole  de  Dieu. 
Il  faut  qu'il  la  conserve  dans  son  esprit ,  qu'il 
la  fasse  pénétrer  dans  son  cœur,  et  qu'il 
y  applique  sa  volonté  pour  suivre  le  mouve- 

1  Ps.  50.  6. 
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meut  qu'elle  lui  donne  :  Tria  hœc  requirun- 
tur  :  memoria ,  amor,  sollicitudo.  Or,  voilà  ce 
qui  nous  manque  :  Hœc  tria  per  tria  tolluntur  : 
memoria  per  vanitatem,  amor  per  duritiam,  sol- 
licitudo per  germinationem  vitiorum.  (S.  Thom. 
Expos.  inMatth.  13.)  Notre  âme  est  comme  un  grand 
chemin  ouvert  à  tous  les  passants  ;  la  vérité  en 
est  chassée  par  la  vanité,  les  bonnes  pensées  par 
les  pensées  frivoles.  La  sainte  semence  y  est  à 
peine  tombée,  que  le  démon  l'enlève  par  la  dis- 
sipation continuelle  qu'il  entretient  en  nous.  Ou 
bien  elle  ressemble ,  cette  âme ,  à  un  terrain 
pierreux  ;  la  vertu  ne  peut  y  prendre  racine  ; 
malgré  quelques  sentiments  passagers  de  dévo- 
tion, qui  ne  sont  qu'à  la  surface,  le  cœur  est  dur 
et  insensible  aux  choses  de  Dieu.  Ou  enfin  c'est 
une  terre  épuisée  par  les  épines  qu'elle  produit  ; 
les  vices  y  étouffent  les  vertus;  les  préoccupations 
temporelles  font  oublier  l'unique  nécessaire  ; 
une  inquiète  sollicitude  remplace  celle  que  le 
Sauveur  nous  a  recommandée  :  Quœrite primùm 
regnum  Dei.  0  Jésus,  donnez-moi  cet  esprit 
calme  et  recueilli  qui  retienne  votre  parole ,  ce 
cœur  sensible  qui  la  goûte,  ce  dégagement  de 
toute  passion  qui  me  permette  de  la  suivre. 

2°  Quant  à  la  parole  que  nous  annonçons, 
nous  savons  quelle  force  lui  communique  la 
sainteté  reconnue  de  celui  qui  la  prêche.  Nous 
lisons  dans  l'épître  du  jour  à  quel  prix  saint 
Paul  a  dû  acheter  les  succès  de  son  apostolat  : 
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In  laboribus  plarimis ,  in  carceribus  abundan- 
tius,  in  plagis  supra  modum  ,  in  mortibus  fré- 
quenter. A  Judceis  quinquies  quadragenas,  una 
minus,  accepi.  —  Ter  virgis  ccesus  sum,  semel 
lapidatus  sum,  ter  naufragium  feci...  In  labore 
et  œrumnâ ,  invigiliis  multis ,  in  famé  et  siU, 
in  jejuniis  multis ,  in  frigore  et  nuditate.  0 
mon  Dieu,  ayez  compassion  de  vos  ministres, 
par  la  compassion  que  vous  inspirent  tant 
d'âmes  infortunées,  qui  n'attendent  que  de 
saints  prêtres  pour  sortir  de  leur  égarement, 
revenir  à  vous  et  se  sauver. 


1er  p.  La  bonne  pensée  est  une  semence  que  le  Sau- 
veur jette  dans  nos  âmes.  Tous  les  desseins  dn  Jésus- 
Christ  se  réduisent  à  trois  :  glorifier  Dieu,  faire  des 
saints  sur  la  terre,  préparer  au  ciel  des  bienheureux. 
Pour  les  accomplir  il  se  sert  principalement  de  la  bonne 
pensée.  —  Je  ne  puis  glorifier  Dieu,  en  le  connaissant 
et  en  l'aimant,  s'il  ne  se  révèle  à  mon  intelligence  et 
à  mon  cœur.  Il  le  fait  par  la  bonne  pensée,  qui  me 
manifeste  sa  grandeur,  sa  puissance,  sa  sainteté,  toutes 
ses  infinies  perfections...  —  Il  en  est  de  même  des 
deux  autres  fins  de  l'Incarnation,  faire  des  saints  et  des 
heureux.  La  bonne  pensée  convertit  les  pécheurs , 
éclaire  et  dirige  les  justes,  enflamme  les  parfaits...  Elle 
est  le  premier  ressort  de  tous  les  mérites,  la  racine 
de  toutes  les  vertus,  le  principe  de  toute  notre  sainte- 
té... D'une  seule  bonne  pensée  ,  suivant  l'usage  ou  l'a- 
bus que  j'en  fais,  peut  dépendre  mon  sort  éternel.  En 
vain  Jésus  te  parie,  pauvre  Samaritaine,  si  tu  n'écoutes 
ce  qu'il  te  dit,  si  tu  ne  suis  la  lumière  qu'il  te  donne. 

Il*  P.  La  parole  de  J'ieu  est  une  s&mcnce  que  le  San- 


veur  jette  par  nous  dans  l'âme  de  nos  frères.  C'est 
toujours  Jésus-Christ  qui  ensemence  le  champ  de  son 
Eglise  :  Exiit  qui  seminat  stminare  semen  suum. 
Chajue  mot  est  ici  à  méditer.  Jésus  est  sorti  du  sein 
de  son  Père;  sa  mission  a  été  de  prêcher.  Il  est  cepen- 
dant toujours  dans  le  sein  de  son  Père.  Le  prédicateur 
doit  venir  de  Dieu,  et  cependant  demeurer  en  Dieu. 
C'est  sa  parole  que  nous  annonçons  et  qu'il  annonce 
par  dous;  jamais  donc  do  découragement  si  la  divine 
semence  parait  stérile:  jamais  de  vanité  si  elle  porte 
des  fruits  abondants. 

Me  p.  Comment  une  semence  si  féconde  en  elle-même, 
devient-elle  stérile  dans  nos  âmes  et  dans  celles  de  nos 
frères  ?  Trois  choses  sont  nécessaires  à  celui  qui  re- 
çoit cette  divine  semence  :  la  conserver  dans  son  es- 
prit, la  faire  pénétrer  dans  son  cœur,  lui  soumettre  sa 
volonté.  Nous  ne  savons  pas  garder  nos  bonnes  pen- 
sées :  la  dissipation  les  chasse.  La  vérité  ne  prend 
point  racine  dans  nos  cœurs  trop  durs  ;  si  elle  y  pro- 
duit quelque  impression  légère,  notre  faible  volonté 
recule  devant  les  déterminations  énergiques.  —  La 
^inte  parole  rencontre  les  mêmes  obstacles  dans  ceux 
qui  l'entendent  ;  mais  n'oublions  pas  la  force  que  lui 
donne  la  sainte  re  :ommée  du  prédicateur. 
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XXXIII.    MEDITATION. 

Dimanche  de  la  Quinquagésime  l.  —  Conduite  du  bon 
prêtre  dans  les  jours  de  détordre  qui  précèdent  l'ouver- 
ture du  Carême. 


I.  Il  en  fait  pour  lui-même  des  jours  de  recueillement ,  de  pénitence 

et  de  prière  ; 

II.  Il  en  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  des  jours 

d'un  plus  grand  dévouement. 

Ier  P.  Jours  pour  lui  de  recueillement ,  de  'pé- 
nitence et  derrière.  Que  sont-ils  pour  les  en- 
fants du  siècle?  Des  jours  de  dissipation,  de 
folle  joie  et  de  révolte  contre  le  Ciel.  Qui  recon- 
naîtrait alors  la  face  du  Christianisme  ?  On  dirait 
que  toutes  les  puissances  de  l'abîme  sont  dé- 
chaînées, et  que  toute  chair,  comme  au  temps  du 

1  L'Évangile  de  ce  dimanche  renferme  deux  parties 
bien  distinctes,  admirablement  adaptées  aux  circons- 
tances du  temps.  C'est  la  Passion  du  Sauveur  recom- 
mandée par  le  Sauveur  lui-même  à  la  méditation  de 
ses  disciples.  L'Église  oppose  ce  souvenir,  comme  une 
barrière,  à  l'entraînement  de  ses  enfants  vers  le  dé- 
sordre dans  ces  jours  de  vertige.  S'ils  pensaient  aux 
souffrances  de  son  adorable  époux  ,  se  laisseraient-ils 
corrompre  par  l'amour  du  plaisir  ?  C'est  ensuite  la  gué- 
rison  d'un  aveugle,  accordée  à  sa  prière.  Il  est  l'image 
de  ces  pécheurs ,  aveugles  malheureux,  que  Jésus  gué- 
rirait si  eux  aussi  savaient  et  voulaient  le  demander.  — 
Nous  prendrons  là  notre  sujet  d'oraison  demain  et 
après  demain. 
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déluge,  a  corrompu  sa  voie.  La  raison  semble 
avoir  disparu  aussi  bien  que  la  foi.  Quelle  fas- 
cination !  Quel  aveuglement  universel  !..  Jésus, 
dans  l'Évangile  du  jour,  parle  des  opprobres  et 
des  souffrances  qu'il  va  bientôt  endurer  à  Jéru- 
salem :  Ecceascendimus  Jerosolymam.  Il  y  sera 
livré  aux  Gentils,  moqué,  flagellé,  conspué, 
mis  à  mort...  Voilà  ce  qu'un  si  bon  maître  an- 
nonce à  ses  disciples. . .  Loin  de  lui  répondre  par 
ieurs  gémissements  et  par  leurs  larmes  ,  ils  ne 
font  entendre  que  chants  dissolus,  qu'excitations 
à  la  débauche.,.  L'amour  du  plaisir  échauffe 
toutes  les  têtes,  exalte  toutes  les  imaginations... 
Ceux  mêmes  qui  sont  chrétiens  en  d'autres 
temps  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  ne  le  sont 
plus.  Maître  aimable,  est-ce  ainsi  qu'on  vous 
est  fidèle  ?  Est-ce  en  vous  crucifiant  de  nouveau 
dans  son  propre  cœur,  qu'on  se  prépare  à  hono- 
rer le  mystère  de  votre  mort?  Est-ce  par  l'in- 
tempérance qu'on  se  dispose  au  jeune?  Vit-on 
jamais  préluder  à  la  demande  du  pardon  par 
des  -outrages  plus  sanglants  ? 

Le  bon  prêtre  évite  dan?  cps  malheureux 
jours  tout  ce  qui  parait  se  rapprocher  des 
usages  de  la  vie  mondaine.  Quel  scandale ,  si 
son  exemple  autorisait  en  quelque  chose  ce  que 
la  religion  condamne  !  Non-seulement  il  s'abs- 
tient des  grossières  voluptés  de  la  table ,  et 
de  ces  divertissements,  d'autant  plus  nuisibles 
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Brame  qu'ils  charment  davantage  les  sens  '  ; 
i lis  il  vit  retiré  autant  qu'il  lui  est  possible, 
■  ur  faire  plus  assidûment  sa  cour  au  divin 
■i  qu'on  abandonne,  et  pour  n'être  pas  té- 
moin des  désordres  qu'il  ne  peut  empêcher  : 
Ëoce  elongavi  fugiens  et  mansi  in  solitudine.. , 
moniarn  vidi  iniquitatem  et  contradictionem 
il.  civitate.  T.  54.  8,  10.  -.  Il  partage  les  sen- 
jments  de  saint  Augustin ,  quand  il  disait  : 
lifanif  aliimortiferas  voluptates  ;  portio  calicis 
\\ei  Dominas  est.  (In  Ps.  15.)  11  fait  pénitence, 
Iprie  pour  tant  d'insensés  qui  provoquent  la 
plère  du  Seigneur  :  Ululate,  pastores,  et  cla- 
nate.  (Jerem.  25.  34.)  Plangite,  sacerdotes  ;  ulu- 
hte,  ministri  altaris.  (Joël.  1.13.) 
I  IIe  P.  Jours  de  dévouement  et  de  travail  pour 
h  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Nous 
bmmes  les  amis  de  Jésus  ;  il  veut  bien  nous 
lonner  un  nom  si  doux  :  Vos  autem  dixi  ami- 
ps  ;  mais  serions-nous  dignes  de  le  porter,  si 
iious  étions  sans  zèle  pour  son  honneur?  et  au- 
!'ions-nous  ce  zèle,  si  nous  ne  ressentions  vive- 
ment les  outrages  qui  lui  sont  faits  :  Oppro- 
\ria  exprobrantium  tibi  ceciderunt  super  me  :} 
P.  68.  10.)  L'amitié  rend  tout  commun  entre  les 
iœurs  qu'elle  unit.  Allons  le  plus  souvent  que 

1  Hoc  maxime  hominis  interiora  consumit,  quod  exte- 
nora  delectat.  5.  Léo.  {de  Jejun.  Penlec.  Serm.  1.  c.  1.) 

2  Saint  François  de   Sale?  choisissait  cette  époque 
pour  vaquer  aux  exercices  de  la  retraite. 
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nous  pourrons  au  pied  du  saint  autel,  et  co 
solons  notre  adorable  ami.  Aurait-il  vu  qu 
ques-uns  de  ses  ministres  parmi  les  ingr; 
présents  à  sa  pensée,  quand  il. disait  :  lmp\ 
perium  expectavit  cor  meum  et  miseriam; 
sustinui  qui  simul  contristaretur  et  non  fui 
(Ibid.  21 .)  S'il  leur  demandait  aujourd'hui  corne 
autrefois  à  ses  apôtres  après  une  affligeante  d 
fection  :  Numquid  et  vos  vultis  abire,  en  est- 
un  seul  qui  ne  lui  répondit  avec  Pierre  :  Dora 
ne,  ad  quem  ibimus?  Verba  vitœ œternœ  Itabe 
Oui ,  Seigneur ,  aidés  de  votre  grâce ,  nous  seroi 
constamment  avec  vous,  partageant  vos  amei 
tûmes  et  vos  douleurs  :  Vos  estis  qui  perma) 
sistis  mecum  in  tentationibus  meis  et  ego  dispi 
no  vobis ,  sicut  disposait  mihi  Pater  meus,  r 
gnum.   Luc.  22.  28,  29.) 

Mais  la  grande  consolation  que  Jésus  atten 
de  ses  bons  prêtres  est  de  les  voir  voler  au  se 
cours  de  ces  aveugles,  qui,  en  l'offensant 
courent  à  leur  malheur  éternel.  Plus  le  péch 
abonde,  plus  l'homme  de  Dieu  s'anime  à  l 
combattre  ;  son  inertie  n'est  jamais  plus  cri 
minelle  que  lorsque  les  âmes  sont  plus  expc 
sées  à  se  perdre;  or,  dans  ces  jours  déplo 
râbles  ,  ne  tombent-elles  pas  dans  l'enfer 
comme  les  feuilles  de  l'automne  au  moment  J 
la  tempête?  Redoublons  de  charité,  puisque  1* 
démon  redouble  de  fureur.  Conseils,  prédica 
tions,  pompes  religieuses,  ne  négligeons  rier 


jr  exciter  la  ferveur  des  fidèles  et  pour  arrê- 
te torrent  dévastateur   ou  en  diminuer  les 
âges.   L'Ecriture  a  dit  de  Josias  qu'il  sut 
Sfmir  la  piété  dans  des  jours  de  désordre  : 
diebas  peccatorum  corroboravit  pietatem. 
'avez-vous  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  que  ferez- 
îs  désormais  pour  mériter  un  si  bel  éloge? 
En  vous  préparant  à  la  messe,  faites  amende 
norable  à  Jésus-Christ  de  toutes  les  aborrina- 
ns  qu'il  aperçoit  du  haut  de  ce  trône  où   l'a 
■vé  son  amour.  Unissez-vous  aux  âmes  pieuses , 
i  le  visitent  fréquemment  pendant  les  qua- 
ite  heures ,  et  offrez-lui  tous  les  sentiments 
doration,  de  reconnaissance  ,  d'amour  ten- 
3  et  généreux,  que  sa  présence  eucharistique 
nspirés  aux  saints. 


er  P.  Jows  de  recueillement,  de  pénitencs  et  du  prière. 
e  sont-ils  pour  les  enfants  du  siècle  ?  Des  jours  de 
sipalion,  de  folles  joies  et  de  péché;  ceux  mêmes 
sont  chrétiens  en  d'autres  temps,  donnent  lieu  de 
nser  qu'ils  ne  le  sont  plus.  Le  bon  prêtre  évite  avec 
n  tout  ce  qui  paraîtrait,  le  rapprocher  de  la  vie  mon- 
de :  Bibant  alii  mortiferas  voluptates,-  portio  calicis 
I  Dominus  est.  Il  fait  pénitence  pour  tant  d'insensés 
i  provoquent  la  divine  colère. 

11'  P.  Jours  de  dévouement  à  la  gloire  du  Seigneur 
1  au  salut  des  âmes.  Le  prêtre  est  l'ami  de  Dieu  ; 
jmment  ne  serait-il  pas  sensible  aux  outrages  qu'on 
»  fait?  Opprobria  exprobrantium  tibi  ceciderunt  su- 
I  me.  Mais  la  grande  consolation  qu'il  donne  au  Sau- 
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veur ,  c'est  de  vo!er   au  secours  de  tant  d'âmes  qui 
perdent.  Il  redouble  de  zèie  comme  le  démon  redout 
de  fureur.  Il  ne  néglige  rien  pour  combattre   les  sca 
dales  et  pour  exciter  la  ferveur  des  fidèles. 


XXXIV.    MEDITATION. 

Le  lundi  de  la  Quinquagésime.  —  Les  soujfra 
et  la  mort  de  Jésus-Christ. 


- 


Quiconque  les  médite ,  en  y  appliquant  s< 
esprit  et  son  cœur,  trouve  le  commenceme 
et  la  consommation  de  la  véritable  sainteté 


I.  La  crainte,  qui  sépare  du  péché  ,  souverain  mal  ; 

II.  L'amour  ,  qui  unit  à  Dieu ,  souverain  bien. 


Ier  P.  Les  souffrances  et  la  mort  de  Jèsu 
Christ  nous  prêchent  énergiquement  la  crair 
qui  éloigne  du  péché  :  par  l'idée  qu'elles  no 
donnent  de  la  sévérité  avec  laquelle  Dieu  le  p 
nit.  Rappelons-nous  quel  est  celui  qui  souff 
et  ce  qu'il  souffre. 

1°  Et  d'abord ,  si  j'interroge  ma  foi  sur  lac 
gnité  de  la  victime ,  à  travers  la  forme  d'escla 
je  découvre  une  infinie  majesté.  Jésus  est 
splendeur  de  la  lumière  éternelle  ;  Dieu  le  Pè 
l'a  reconnu  pour  son  fils  bien-aimé  ;  le  ciel 
la  terre ,  les  anges  et  les  démons,  les  roche 
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oints  de  son  sang  et  les  bourreaux  qui  l'ont 
lis  à  mort,  rendent  un  éclatant  témoignage  à 
la  divinité.  Mais  quoi?  s'écrie  saint  Bernard, 
st-il  donc  croyable  que  celui  qui  succombe 
ous  l'effort  de  ses  ennemis  est  en  effet  le  tout- 
Imissant?..  que  cet  homme  qui  expire  sur  un 
ribet  est  le  maître  de  la  vie,  le  dominateur  de 
'univers?  Ergône  credendum  est  quod  iste  sit 
lev.s,  qui  flagella tur,  qui  conspuitur,  qui  cru- 
1  ifïgitur?  Tu  le  crois,  ô  mon  àme,  et  tu  adores 
be  Dieu  crucifié.  C'est  donc  sur  un  Dieu  que 
ombentles  coups  d'un  Dieu  offensé  par  le  pé- 
:hé  ;  et  ce  Dieu  pénitent  n'a  que  la  ressem- 
ilance  du  péché.  Oui,  Seigneur,  le  prophète 
tvait  raison  de  dire  :  Quis  novit  potestatem  irœ 
'uœ  ?  et  saint  Paul  de  nous  présenter  votre 
:roix  comme  le  grand  manifeste  de  votre  justice 
redoutable  :  Quern  proposait  Deus  propitia- 
\kmem  per  (idem  in  sanguine  ipsms,  ad  osten- 
wmem  justitiœ  s\iœ.  (Rom.  3.  25.)  Qui  sera  épar- 
gné, si  le  Fils  de  Dieu  ne  l'est  pas?  Quand  je 
vous  contemple  mourant  sur  le  Calvaire ,  je  crois 
vous  entendre  nous  dire  par  toutes  vos  plaies , 
comme  par  autant  de  bouches  :  «  Hommes 
aveugles,  vous  ne  savez  pas  quel  est  celui  qu'il 
faut  craindre;  je  vais  vous  l'apprendre  :  Oslen- 
dam  vobis  quern  timeatis  ;  craignez  celui  qui  a 
étendu  son  bras  terrible  jusque  sur  son  Fils 
bien-aimé,  et  n'a  voulu  être  apaisé  que  par 
lia  dico  vobis ,   hune  timete.   Et 
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cette  crainte,  je  la-, conseille  à  tous,  à  vous- 
mêmes,  mes  apôtres  et  mes  amis  :  Dicoautem 
vobis  amicis  meis ,  hune  timete.  »  (Luc.  12.0.) 
2°  Que  souffre-t-il ,  cet  agneau  de  Dieu,  l'in- 
nocence et  la  sainteté  même  ?  Écoutons-le  pré- 
dire ses  opprobres  et  ses  tourments  :  Tradetur, 
illudetur ,  flagellabitur ,  conspuetur . . ,  occident 
eum.  Voilà  le  sommaire  de  sa  Passion.  Trade- 
tur, il  est  livré  par  l'un  de  ses  disciples  à  la 
puissance  de  ses  ennemis,  par  les  Juifs  à  Pilate, 
par  Pilate  aux  bourreaux,  par  son  Père  et  par 
lui-même  à  tous  les  genres  d'outrages  et  de  souf- 
frances :  Tradidit  semetipsum  pro  me.  Au  de- 
dans, tristesse  mortelle,  cruelle  agonie,  abandon 
de  Dieu  et  des  hommes...  Au  dehors,  il  souffre 
dans  ses  biens  :  il  est  dépouillé  de  tout,  on  se 
partage  ses  vêtements  ;  dans  son  honneur  : 
quelles  insultes,  quelles  dérisions  !  Ce  n'est  pas 
un  homme,  c'est  l'opprobre  des  hommes  ;  dans 
son  corps  :  A  planta  pedis  usque  ad  verticem 
non  est  in  eo  sanitas.  (Is.  1.  6.)  Qu'est-il  devenu 
ce  corps  divin?  Vulnus ,  livor,  plaga  tumens. 
(Ibid.)  Sa  tête  est  couronnée  d'épines,  son  visage, 
meurtri  de  soufflets  et  couvert  de  crachats,  ses 
yeux  baignés  de  sang  et  de  larmes,  ses  bras 
chargés  de  chaînes ,  ses  mains  et  ses  pieds  per-! 
ces  de  clous...  0  homme  de  douleurs,  si  c'est! 
ainsi  que  la  justice  de  votre  Père  punit  en  vous} 
des  iniquités  que  vous  n'avez  pu  commettre  ,j 
quel  châtiment  mérite  celui  qui  s'en  est  rendu 
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coupable1'?  Où  en  seront  les  pécheurs,  Lorsque 
leur  Sauveur,  devenu  leur  juge,  opposera  la  mol- 
lesse de  leur  pénitence  à  celle  qu'il  a  faite  pour 
|eux  dans  sa  Passion  ?  Croix  sacrée,  qui  êtes  au- 
jourd'hui mon  espérance,  ne  soyez  pas  alors  le 
sujet  de  ma  frayeur.  Qu'ils  tremblent  au  jour 
de  l'affliction  ceux  qui  ont  été  vos  ennemis  ;  je 
veux,  en  profitant  des  grâces  que  vous  m'offrez, 
trouver  en  vous  mon  assurance  et  mon  repos  : 
lion  *is  tu  mihi  formidini,  spes  mea  tu  in  die 
afflictionis..  ;  paveant  Mi,  et  non  paveam  ego. 

[Jerem.  17.  17,  18.) 

IIe  P.  Les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus- 
Christ  nous  prêchent  V amour  encore  plus  que 
la  crainte.  Saint  Bernard,  tout  absorbé  dans  la 
contemplation  de  ce  mystère,  s'écriait  épuisé  de 
larmes  :  Quis  hcec  omnia  fecit  ?  Amor.  Assuré- 
ment c'est  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  qui 
a  été  le  premier  ressort  de  ce  drame  tout  à  la 
fois  terrible  et  consolant.  C'est  lui  qui  en  a 
conçu  la  pensée,  exécuté  le  plan.  C'est  lui  qui  a 
fait  tout  ce  que  je  vois  au  jardin  des  Oliviers, 
au  palais  d' Hérode ,  au  prétoire ,  sur  le  Calvaire . . . 
Et  quel  but  s'est  proposé  un  Dieu  si  aimant, 
sinon  d'êlre  aimé  de  nous ,  et  par  là,  de  nous 
sanctifier,  de  nous  sauver?  Quel  est  l'homme, 
en  effet,  demande  le  saint  docteur,  eut-il  un 


4  Si  in  viridi  ligno  haec  faciunt,  in  arido  quid  fiet  ? 
Le.  23.  31. 
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cœur  de  marbre,  qui  ne  se  sente  attendri,  pour 
peu  qu'il  entre  dans  la  considération  de  ce  mys- 
tère :  Cujus  vel  saxeum  pectus  tarda  et  talis  à 
tali  et  tanto  collata  multitudo  beneficiorum  non 
emolliat  ?  Au  souvenir  d'un  Dieu  qui  s'est  fait 
malédiction  pour  nous  délivrer  de  la  malédic- 
tion1, livré  à  la  mort  pour  nous  donner  des 
droits  à  l'éternelle  vie  ,  comment  ne  pas  nous 
écrier  avec  saint  Paul  :  Caritas  Christi  urget  nos? 
Gomment  ne  pas  souscrire  à  l'anatbème  qu'il  pro- 
nonce contre  l'homme  assez  ingrat  pour  résister 
aux  charmes  d'une  bonté  si  généreuse  et  si 
touchante  :  Si  quis  non  amat  Dominum  nos- 
tram  Jesum  Christum,  sitanathema.  (I.  Cor.  16. 
22.)  Comment  ne  pas  répondre  :  Domine,  tu 
scis  quia  amo  te ,  à  un  Sauveur  qui  me  dit  : 
Intellige,  fili;  dilexi  te,  et  tradidi  memetipsum 
pro  te  ;  me  creatorem  pro  te  creaturâ ,  me  pa- 
trem  pro  te  prodigo  filio,  me  Deum  pro  te  ho- 
muncione,  me  offensum  pro  te  offendente,  me 
benefactorem  pro  te  ingrato,  me  summè  beatum 
pro  temiserrimo?  (Memor.  vit.  sac.  c.  49.)  Aimons 
donc  de  tout  notre  cœur,  de  toutes  nos  entrail- 
les, dit  saint  Laurent  Justinien,  Celui  qui  a  daigne' 
tant  souffrir  pour  notre  amour  :  Clamant  rui- 
nera, et  super  omnia  clamât  amor ,  ut  toti 
corde  lotisque  visceribus  diligatur,  qui  pro  di 
lectione  tanta  et  talia  per  ferre  dignatus  est. 

i  Christus  nos  redemit  de  maledicto  legis,  faetus  pn 
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Croix  de  mon  Sauveur  ,  sang  de  mon  Dieu , 
en  me  faisant  connaître  la  force  de  son  amour, 
que  vous  me  reprochez  vivement  la  faiblesse  du 
mien  !  Achevez  votre  conquête,  ô  Jésus  cruci- 
fié !  Assurez-vous  d'un  cœur  que  je  sens  prêt  à 
vous  échapper  au  moment  même  où  il  proteste 
qu'il  s'attache  irrévocablement  à  vous.  Faites 
que  je  sois  du  nombre  de  ceux  à  qui  vos  souf- 
frances ont  inspiré  et  la  crainte  qui  sépare  du 
péché  souverain  mal ,  et  l'amour  qui  unit  à  vous 
bien  suprême.  Que  je  vous  craigne,  que  je  vous 
aime  !  Mais  que  votre  amour  soit  encore  plus 
fort  en  moi  que  votre  crainte  1  Je  ne  veux  vous 
craindre  qu'en  vous  aimant  et  pour  vous  aimer 
toujours.  Ainsi  trouverai-je  dans  la  méditation 
de  votre  croix  tout  ce  qui  est  utile  et  nécessaire 
à  ma  sanctification  :  Qui  se  intenté  et  dévote  in 
sanctissimâ  Passione  Bomini  exercet,  omnia 
iitilia  etnecessaria  sibi  abundanter  ibi  invenit. 
[s.  Bonav.  Collât.  7.)  —  Nihiltam  salutiferum  est 
ijnàm  quotidiè  cogitare  quanta  pronobispertulit 
Deus  homo.  (S.  Aug.  Serm.  33.)  —  Hœc  meditari 
dixi  sapientiam;  in  hisjustitiœ  mihi  perfection 
non  constitui  ;  hœc  mea  snblimior  philosophia, 
scireJesum,  et  hune  crucifixum.  (S.  Bern.  Serm. 
43.  in  Cantic.) 


I«r  P.  Les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ  nous 
prêchent  énergiquement  lu  crainte  nui  éloigne  du  pè- 
che,   par   l'idée   qu'elles  nous  donnent  de   \o    sévérité 


avec  laquelle  Dieu  le  pinit.  i*  Quel  est  celui  qui  souffre? 
Sous  la  forme  de  l'esclave,  je  Irouvc  en  lui  la  suprême 
majesté.  Est-il  croyable  que  cet  homme,  qui  expire  sur 
un  gibet,  soit  le  maître  de  la  vie?  Tu  le  crois ,  ô  mon 
âme,  et  tu  adores  ce  Dieu  crucifié...  C'est  donc  sur  un 
Dieu  que  tombent  le?  coups  d'un  Dieu  offensé  par  le 
péché.  Qui  sera  épargné,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  l'est  pas? 
2°  Que  souffre  t-il  cet  agneau  divin,  i'innocence  et  la 
sainteté  même  ?  Au  dedaus,  tristesse  mortelle,  aban- 
don de  Dieu  et  des  hommes...  Au  dehors,  il  n'est  que 
blessvre,  contusion,  plaie  enflammée.  Sa  tête,  son  vi- 
sage, ses  yeux,  ses  bras,  ses  mains,  ses  pieds,  tout  en 
lui  n'est  que  douleur...  O  Jésus,  où  en  serai-je,  quand 
vous  opposerez  la  mollesse  de  ma  pénitence  a  la  rigueur 
de  celle  que  vous  avez  faite  pour  moi? 

Ile  P.  Les  souffrances  et  la  mort  de  Jésus-Christ  îious 
prêchent  l'amour  encore  plus  que  la  crainte.  C'e^l 
l'amour  de  D.eu  pour  nous  qui  a  été  le  grand  ressort 
de  ce  drame  terrible  et  consolant.  El  quel  but  s'est 
propo  é  un  Dieu  si  aimant,  sinon  d'être  aimé  de  nous, 
et  par  là  de  nous  sauver?  Comment  ne  pas  nous  écrier 
avec  Siint  Paul  :  La  charité  de  Jésus- Christ  nous 
presse?  Comment  ne  pas  souscrire  à  l'anathème  qu'il 
prononce  contre  l'homme  assez  ingrat  pour  résister  a 
une  bonté  si  touchante  ? 


XXXV.  MEDITATION. 

Le  mardi  de  la  Quinquagésime.  —  L'aveugle  guéri 
près  de  Jéricho.  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 


Premier  prélude.  Jésus  venait  de  prédire  sa 
Passion,  et  il  approchait  de  Jéricho,  par  où  il 


jj pvait  passer  pour  se  rendre  à  Jérusalem  ,  lors- 
u'un  aveugle,  qui  était  assis  sur  le  bord  du 
tjhemin  et  mendiait,  entendant  le  bruit  de  la 
H)ule,  demanda  ce  que  c'était.  Dès  qu'il  eut 
jjppris  que  Jésus  passait,  il  s'écria  :  i  Jésus, 
Bits  de  David,  ayez  pitié  de  moi...  j>  Le  Sau- 
leur  le  fait  amener  et  lui  demande  ce  qu'il 
reut.  «  Seigneur ,  »  répond-il ,  «  faites  que 
je  voie.  »  «  Voyez,  »  lui  dit  Jésus,  «  votre  foi 
tous  a  sauvé.  *  Au  même  instant  il  est  guéri , 
pt  il  se  met  à  la  suite  du  Sauveur.  Marc.  10. 
jLuc.  18.) 

Deuxième  prélude.  0  mon  Dieu,  guérissez 
|mon  aveuglement,  et  servez-vous  de  moi  pour 
guérir  celui  de  mes  frères. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus- 
Christ,  préoccupé  de  sa  Passion,  aimant  à  en 
parler.  Il  va  bientôt  l'endurer  pour  le  salut  des 
hommes  ;  que  ne  sont-ils  mieux  disposés  à  pro- 
fiter de  ses  souffrances  et  de  sa  mort!..  Son 
cœur  médite  continuellement  quelque  nouveau 
bienfait...  —  Les  apôtres,  qui  n'ont  rien  com- 
pris au  mystère  de  la  croix  que  leur  maître 
vient  de  leur  révéler;  ils  ne  songent  qu'aux 
préséances  et  ne  roulent  dans  leur  esprit  que 
projets  d'ambition ,  même  après  qu'il  leur  a 
fait  connaître  par  quels  opprobres  il  va  expier 
l'orgueil  humain...  Ah!  qu'il  est  difficile  de 
comprendre»'  qui  heurte  les  préjugés  et  les 
fassions  !  —  La  fuule  nombreuse  qui  se  presse 
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autour  de  Jésus,  avide  d'émotions,  impatiente 
devoir  quelque  miracle.  —  Un  aveugle,  triste- 
ment assis  sur  le  bord  du  chemin ,  n'ayant  d'au- 
tre ressource  que  la  pitié  publique  :  Sedebat 
secus  viam  mendicans.  Quelle  affligeante  situa- 
tion !  Du  moins,  il  a  le  sentiment  de  sa  misère 
et  désire  vivement  d'en  sortir.  Oh  !  combien 
sont  plus  à  plaindre  tant  de  pécheurs,  plongés 
dans  des  ténèbres  où  ils  se  plaisent,  mendiant 
auprès  des  créatures  des  satisfactions  qui  les 
dégradent  et  ne  font  qu'augmenter  leurs  souf- 
frances !  Combien  est  plus  déplorable  l'état  d'un 
prêtre  tiède,  à  qui  s'adressent  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Dicis  quod  dires  sum...  et  nescis 
quia  tu  es  miser  et  miserabilis ,  et  pav.per,  et 
cœcus  et  nu  du  s? 

IIe  et  IIIe  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer 
les  actions.  Au  bruit  de  la  multitude  qui  s'avan- 
ce, l'aveugle  interroge,  et  apprend  que  Jésus 
passe  :  Lixeruntei  quod  Jésus  Nazarenus  trans- 
ir et.  Cette  nouvelle  est  pour  son  âme  un  rayon 
d'espérance.  Il  a  entendu  parler  de  Jésus,  de 
son  pouvoir ,  de  sa  bonté ,  de  sa  tendre  com- 
passion pour  tous  les  malheureux.  Il  sait  qu'il 
a  guéri  d'autres  aveugles ,  et  même  un  aveugle 
de  naissance.  Il  se  gardera  bien  de  négliger  une 
rencontre  si  favorable  ;  il  s'écrie  :  «  Jésus,  fils 
de  David,  ayez  pitié  de  moi.  »  On  veut  le  faire 
taire,  il  crie  encore  plus  fort.  Oh  !  la  sage  et 
sainte  importunité  !  Jésus  qui  passe,  c'est  une 
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casion  de  salut  qui  s'en  va..;  reviendra-t-elle 
jamais!  0  mon  Dieu,  quand  crierai-je  vers  vous 
avec  cette  ardeur  qui  s'accroît  par  les  difficul- 
tés qu'elle  rencontre?  Ne  sais-je  pas  que  vous 
aimez  les  instances  de  la  prière  ? 

Jésus  s'arrête  :  Stans  Jésus.  Miraculeux  effet 
d'une  humble  supplication  animée  par  la  con- 
fiance !  Elle  arrête  le  Tout-Puissant ,  désarme 
son  bras,  nous  ouvre  son  cœur.  Mondains 
aveugles,  n'adresserez-vous  pas  aussi  votre  de- 
mande à  Jésus-Christ?  Ignorez-vous  sa  puis- 
sance et  son  inclination  à  faire  du  bien?  N'en- 
tendez-vous pas  le  bruit  de  cette  pieuse  multi- 
tude qui  va  l'adorer  dans  ses  sanctuaires? 
Interrogez  au  moins ,  cherchez  à  savoir  ce  que 
c'est.  On  vous  répondra  :  C'est  le  Sauveur  qui 
passe ,  ce  sont  des  jours  de  grâce ,  des  heures 
propices  qui  s'en  vont...  C'est  votre  Dieu  qui 
vous  offre  le  pardon,  la  paix,  une  éternelle 
félicité...  Qu'allez-vous  faire  ? 

Jésus  commande  qu'on  lui  amène  l'aveugle. 
«  Levez-vous,  »  vient-on  lui  dire.  «  Il  vous 
appelle.  »  0  surprise  agréable  !  0  moment  d'es- 
pérance pour  cet  infortuné  î  II  traverse  la 
foule,  le  cœur  agité...  Le  voilà  en  présence  du 
suprême  consolateur  :  g  Quid  tibi  vis  faciam ,  » 
lui  dit  ce  bon  maître?  «  Parlez ,  que  désirez-vous 
que  je  vous  fasse?  »  0  Fils  de  Dieu,  mettez- 
vous  donc  ainsi  votre  puissance,  mettez-vous 
tous  vos  trésors  à  la  discrétion  d'un   pauvre 
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aveugle,  que  tout  le  monde  abandonne?  »  Oui, 
je  suis  prêt  à  lui  accorder  ce  qu'il  voudra.  » 
Que  va-t-il  demander?  Qu'auriez-vous demandé 
à  sa  place  ?  A  quoi  lui  serviraient  tous  les  biens 
tant  qu'il  sera  privé  de  la  lumière?  Pour  un 
aveugle,  y  a-t-il  un  plus  grand  bien  que  devoir? 
Domine,  ut  videam.  Sois-en  persuadée,  ô  mon 
âme,  cette  prière  renferme  tout.  La  claire  vue 
des  vérités  célestes  attire  toutes  les  grâces,  en- 
fante toutes  les  vertus.  Otons  à  l'esprit  ses  er- 
reurs, le  cœur  sera  guéri  de  ses  passions. 
«  Voyez,  »  lui  dit  Jésus,  «  votre  foi  vous  a 
sauvé.  »  Au  même  instant  l'aveugle  voit.  Rem- 
pli de  joie  ,  il  loue  le  Seigneur  et  se  met  à  la 
suite  du  Fils  de  Dieu.  Ainsi ,  pour  être  comblé 
de  vos  dons ,  ô  Jésus ,  il  suffit  de  s'approcher 
de  vous  et  de  vous  prier  avec  foi  ;  languirai-je 
plus  longtemps  dans  mes  infirmités  spirituelles , 
avant  un  moyen  si  facile  d'en  être  délivré  ?  Sei- 
gneur ,  ne  me  refusez  pas  cette  foi  pleine  de 
confiance ,  saintement  opiniâtre  dans  son  humi- 
lité, et  à  laquelle  vous  attachez  le  salut.  Faites 
que  je  voie  mon  néant  et  votre  grandeur...  0 
lumière,  qui  êtes  la  vie,  donnez-moi  l'intelli- 
gence et  je  vivrai  :  Intellectum  da  mihi,  et  vu 
vam.  Mais  que  d'erreurs  à  dissiper  dans  ces  jours 
de  ténèbres!  Que  d'aveugles  à  guérir!  Je  vous 
entends  ;  vous  voulez  que  je  partage  votre  pitié, 
que  je  sois  l'instrument  de  vos  miséricordes. 
Regarde,  me  dites-vous,  respice.  Voismesdis- 
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;iples,  qui  en  si  grand  nombre  désertent  mon 
:tendard ,  pour  se  ranger  sous  celui  de  Satan  ; 
rois  l'enfer  qui  triomphe  et  les  anges  de  paix 
[ui  pleurent  amèrement.  Respice,  regarde  ces 
nfortunés  qui  sont  tes  frères  ;  ils  se  réjouissent 
le  ce  qui  est  pour  eux  le  souverain  malheur... 
)ù  vont-ils?  Quels  regrets,  quel  désespoir  ils 
;e  préparent  !  Si  tu  peux  les  éclairer,  ne  le  fe- 
•as-tu'pas?  Sois  fidèle,  pour  leur  salut,  aux 
^inspirations  de  ma  grâce ,  je  bénirai  ton  zèle. 
Entretenez-vous  de  la  sorte  avec  Notre  Sei- 
gneur. Prenez  quelque  résolution  particulière. 
Répétez  souvent  aujourd'hui,  pour  vous  et  pour 
tous  les  aveugles  spirituels  :  «  Jésus,  fils  de 
David  et  Fils  de  Dieu,  ayez  pitié  de  nous;  »  ou 
seulement,  cette  courte  et  si  touchante  invoca- 
tion :  «  Mon  Jésus,  miséricorde1.  » 


Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus,  préoccupé 
de  sa  Passion,  aimant  à  en  parler...  Il  médite  quelque 
nouveau  bienfait.  -  Les  apôtres,  qui  ne  comprennent 
rien  au  mystère  de  la  croix,  et  ne  forment  que  projets 

1  Une  indulgence  de  cent  jours ,  chaque  fois  qu'on  la 
récite,  est  attachée  à  cette  prière.  (Pie  IX.  Décret  du  23 
septembre  1856.  )  Le  bienheureux  Léonard  de  Port- 
Maurice  en  faisait  un  fréquent  usage.  On  conseille  de 
la  suggérer  souvent  aux  moribonds,  qui  ne  peuvent  ré- 
citer de  longues  prières.  P.  Maurel.  (  Le  Chrétien 
mtairé ,  etc.) 
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d'ambition.  —  La  foule  qui  se  presse  autour  du  Sau- 
veur; elle  est  avide  d'émotions.  —  Un  aveugle  triste- 
ment assis  sur  le  bord  du  chemin.  Sa  situation  est  affli- 
geante: mais  il  a  le  sentiment  de  sa  misère.  Plus  à 
plaindre  sont  tant  de  pécheurs,  aveugles  malheureux, 
qui  se  plaisent  dans  leur  état. 

W  et  IIIe  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les 
actions.  Au  bruit  de  la  foule  qui  s'avance,  l'aveugle  in- 
terroge et  apprend  que  Jésus  passe.  Son  cœur  s'ouvre  à 
l'espérance  et  il  s'écrie  :  Jésus,  Fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi!..  Jésus  qui  passe,  c'est  l'occasion  de  sa- 
lut qui  passe...  Merveilleux  effet  de  la  prière!  elle  arrête 
le  Tout-Puissant...  Jésus  commande  qu'on  lui  amène 
l'aveugle;  ô  surprise  agréable  pour  cet  infortuné!..  Le 
Fils  de  Dieu  met  à  sa  disposition  tout  ce  qu'il  a  de  pou- 
voir :  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  Que  va-t-il 
demander?  Pour  un  aveugle  il  n'y  a  rien  de  préférable 
k  la  lumière  :  Seigneur,  faites  que  je  voie!  Il  est  exaucé. 
O  Jésus,  quand  le  serai-je?  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'in- 
telligence et  je  vivrai. 


XXXVI.  MEDÏTATIOiN. 

Mercredi  des  Cendres.  —  Le  carême  du   bon  pastew 


I.  Quels  sont  les  devoirs  particuliers  que  ce  temps  lui 

impose  ? 

II.  Quels  motifs  doivent  le  déterminer  à  les  remplir  fidè- 

lement ? 

Ier  P.  Le  Carême  impose  au  prêtre,  et  sur- 
tout au  pasteur,  des  obligations  particulières. 
Les  unes  sont  relatives  à  sa  propre  sanctifica- 
tion ,  les  autres  regardent  le  soin  de  son  trou- 
peau. 
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l  '  L'intention  de  l'Eglise,  dans  l'institution 
de  la  sainte  quarantaine  ,  a  été  d'en  faire  un 
temps  de  réparation  et  d'amendement ,  consa- 
cré au  recueillement  et  à  la  prière,  à  la  péni- 
tence et  aux  bonnes  œuvres.  Elle  veut  honorer 
ainsi  la  solitude  et  le  long  jeune  de  Jésus-Christ, 
et  nous  préparer  à  la  Pàque  ,  c'est-à-dire ,  au 
passage  de  la  mort  à  la  vie ,  ou  d'une  vie  im- 
parfaite à  une  vie  plus  sainte  ;  comme  il  s'est 
préparé  lui-même,  par  une  retraite  et  un  jeûne 
de  quarante  jours  ,  à  renouveler  le  monde  par 
la  prédication  de  l'Évangile.  Ce  qu'elle  exige  de 
ses  enfants,  elle  l'exige  bien  davantage  de  ses 
ministres. 

Le  bon  prêtre ,  se  conformant  à  ces  vues  de 
l'Église,  et  marchant  aussi  près  qu'il  le  peut 
sur  les  traces  du  Sauveur ,  entre  avec  lui  dans 
une  vie  plus  retirée  et  plus  silencieuse.  Est-ce 
de  la  dissipation  et  des  vains  discours  que  vien- 
nent les  inspirations  célestes?  Il  s'interdit  tout 
rapport  extérieur ,  qui  n'est  pas  nécessaire. 

Plus  il  s'éloigne  des  créatures ,  plus  il  s'ap- 
proche de  Dieu  par  un  commerce  fréquent  et 
intime.  Il  prie  avec  Jésus,  priant  pour  nous 
dans  le  désert  ;  et  comme  lui  il  joint  le  jeune  à 
la  prière ,  écartant  les  conseils  de  la  mollesse  h 
l'égard  des  salutaires  rigueurs  que  prescrit  le 
Carême.  Ne  doit-il  pas  édifier  son  peuple?  Avec 
quel  fruit  prêcherait-il  la  pénitence ,  s'il  ne  la 
pratiquait  dans  la  mesure  de  ses  forces  ? 
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Descendu  de  la  montagne  où  il  a  passé  quarante 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture  ,  n'ayant 
pour  société  que  les  bêtes  sauvages  et  pour  lit 
que  la  pierre  nue,  Jésus  aura  le  droit  d'ouvrir 
le  cours  de  ses  instructions  par  cette  sentence 
sévère  :  Pœnitentiam  agite,  appropinquavit 
enim  regnum  cœlorum.  (Matth.  \.  17.)  Qu'elle  est 
puissante  l'autorité  de  l'exemple  !  N'a-t-elle 
point  manqué  jusqu'à  ce  jour  à  mes  prédica- 
tions? L'Homme-Dieu  n'avait  nul  besoin  de 
prier,  ni  le  Saint  des  saints  de  faire  pénitence. 
Il  se  sanctifiait  pour  nous ,  dit-il  à  son  Père 
Ego  pro  eis  saactifico  meipsum.  Le  pasteur  doit 
se  sanctifier  pour  son  troupeau  aussi  bien  que 
pour  lui-même. 

2°  Le  Carême  est  le  temps  des  grands  travaux 
du  zèle  sacerdotal  ;  c'est  alors  principalement 
qu'il  déploie  son  activité  et  aussi  qu'il  remporte 
ses  plus  consolants  triomphes.  Pendant  ces  jours 
de  grâce,  le  bon  pasteur  est  continuellement  en 
action,  tantôt  auprès  de  Dieu  pour  le  fléchir  en 
faveur  de  son  peuple  ,  tantôt  auprès  de  ses 
ouailles  pour  les  ramener  à  Dieu ,  ou  les  faire 
avancer  dans  la  vertu. 

In  tempore  iracundiœ  factus  est  reconciliatio. 
Ce  devoir  déjà  imposé  au  prêtre  de  l'ancienne 
loi,  est  pour  nous  d'une  obligation  plus  étroite. 
L'Eglise  nous  le  rappelle  aujourd'hui  en  nouî 
faisant  lire  ces  paroles  du  prophète  Joël 
Inter  vestibulum  et  altare  plorabunt  sacerdota 
ministri  Domini,  et  dicent  :  Parce ,  Domine 


Htrce  populo  tuo  ;  et  ne  des  hœreditatem  tuam 
n  opprobrium ,  ut  dominentur  eis  nationes. 
ï.  17.)  Ainsi  le  comprirent  toujours  les  hom- 
nes  de  Dieu  chargés  de  conduire  les  âmes.  Sa- 
nuel  versa  tant  de  larmes  sur  le  péché  de  Saùl, 
[lie  le  Seigneur  dut  en  arrêter  le  cours  et  lui 
>ire  :  Usquequo  tu  luges  Saiil?  Nous  savons 
[uels  furent  les  gémissements  de  Moïse,  d'Isaïe, 
o  Jérémie...  sur  l'incorrigihilité  des  Hébreux, 
eux  de  saint  Paul1  et  de  Jésus-Christ  -  sur  l'a- 
euglement  et  l'endurcissement  de  ce  même 
eupie...  Pleurez  donc,  ô  prêtres,  ministres  de 
a  réconciliation  ,  à  l'exemple  de  tous  les  bons 
lasteurs  et  du  chef  de  tous  les  pasteurs.  Anges 
le  paix ,  pleurez  amèrement  sur  la  perte  des 
mes,  sur  vos  troupeaux ,  au  milieu  desquels 
'iniquité  abonde  ,  la  foi  s'éteint ,  les  scandales 
e  multiplient.  Mais  en  même  temps  que  vos 
>rières,  vos  pénitences  et  vos  larmes3  parleront 
■  Dieu  pour  le  fléchir,  parlez  à  vos  frères  pour 
es  éclairer  ,  les  convertir  et  les  sauver. 

Parlez  en  chaire,  au  catéchisme,  dans  Pad- 
ninistration  des  sacrements  ,  en  public  et  en 
)articulier  ; 4  le  Carême  est  par  excellence  le 

-1  Rom.  9.  2. 2  Luc.  19.  il. 

3  Sacerdotum  est  pro  populo  propitiare  planeîi 
ibus  et  pœnitentiis.  Corn,  à  Lap.  in  Joël. 

1  Vos  scitis.'..  quoraodo  nihil  subtraxerim  utilium, 
[uominùs  aununtiarem  vobis ,  et  docerem  vos  publiée 
•t  per  domos.  Art.  20.  20. 

iv.  15 


temps  de  la  prédication  sous  toutes  ses  formes 
Ce  n'est  plus  un  point  isolé  du  dogme  ou  de  1 
morale,  qu'il  s'agit  de  toucher  en  passant;  c'es 
un  cours  suivi  d'instructions  qu'il  faut  donne 
à  votre  peuple.  Dressez-en  le  plan  ;  préparez-e. 
les  matières  avec  le  plus  grand  soin,  et  n'ou 
bliez  pas  que  vous  devez  faire  aimer  la  paroi 
de  Dieu ,  intéresser  en  l'annonçant ,  si  vou 
voulez  être  utiles.  Réfléchissez  sérieusemer 
sur  des  obligations  si  graves  ;  examinez  en  que 
vous  y  avez  manqué  ;  et  pour  vous  affermir  dan: 
la  résolution  d'y  être  plus  fidèle,  considérez  I 

IIe  P.  'Les  motifs  qui  déterminent  le  boa  pas\ 
leur  à  passer  saintement  le  Carême. 

4°  Il  a  des  fautes  à  expier,  une  àme  à  sauver! 
et  qu'il  ne  sauvera  qu'en  travaillant  avec  ardeu 
au  salut  de  son  peuple  ;  il  faut  qu'il  fasse  péni 
tence,  et  la  pénitence  lui  coûte  ;  mais  il  se  sec 
comme  entraîné  à  l'entreprendre  avec  courage 
à  y  persévérer  avec  constance  dans  ces  jour 
que  Dieu  nous  envoie  pour  cela  même:  Adve 
nerunt  nobis  aies  pœnitentiœ,  ad  redimend 
peccata,  ad  servandas  animas.  Les  offices  d 
l'Église,  les  besoins  de  son  troupeau,  la  péni 
tence  qu'il  lui  prêche ,  tout  lui  prêche  à  lui 
même  la  pénitence. 

2°  Il  voit  dans  sa  fidélité  aux  grâces  de  c 
saint  temps  un  admirable  moyen  d'amasser  u 
riche  trésor  de  mérites.  Les  travaux  auxquels: 
va  se  livrer,  les  œuvres  de  miséricorde  qu'il  v 
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continuellement  pratiquer..,  quelle  magnifique 

moisson  à  recueillir!..  Laisserait-il  échapper 
tant  de  si  belles  occasions  de  thésauriser  pour  le 
ciel?  Thesaurizatevobis  thesaurosin  cœlo.  C'est 
l'avertissement  qui  lui  est  donné  aujourd'hui 
même  dans  l'Evangile. 

3°  Aucune  autre  saison  de  l'année  ecclésias- 
tique ne  promet  des  succès  plus  assurés  à  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Du  côté  des 
peuples ,  les  esprits  sont  mieux  disposés  ,  un 
reste  de  religion,  l'exemple..  ,  remuent  quel- 
quefois des  cœurs  d'une  apathie  presque  déses- 
pérante. De  la  part  de  Dieu,  il  est  plus  porté  à 
la  clémence.  Ne  veut-il  pas  que  nous  rappelions 
à  lui  les  pécheurs  par  un  langage  plein  de  ten- 
dresse ?  Derelinquat  impius  viam  suam,  et  vir 
iniquus  cogitationes  suas ,  et  revertatur  ad  Do- 
minum,  et  miserebitur  ejus  :  quia  benignus  et 
misericors  est,  et  prœstabilis  super  malitiâ  Do- 
minus  Deus  noster.  (Offîc.  I.  Dominic.  Quadr.  Fùt- 
il  irrité,  il  se  laisserait  fléchir  :  Numquid  obli- 
viscetur  misereri  Deus?  Aut  continebit  in  ira 
sud  misericordias suas?  Contraste  bien  étrange! 
L'homme  ne  peut  contenir  sa  colère,  ni  Dieu 
sa  miséricorde  !  Il  la  laisse  déborder  de  son 
cœur  ,  surtout  pendant  ce  jeûne  universel ,  où 
tant  d'âmes  pures  s'affligent  pour  l'apaiser.  Des 
grâces  particulières  sont  attachées  aux  jours 
commémoratifs  de  notre  rédemption.  «  Lorsque 
nous  approchons  du  temps  où  l'Église  célèbre 
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la  mémoire  île  la  Passion,  il  ne  faut  pas  douter 
que  le  ciel  ne  verse  plus  abondamment  sur 
nous  les  influences  de  ce  précieux  sang  qui  fut 
répandu  sur  le  Calvaire  ,  pourvu  que  nous  n'y 
mettions  point  d'obstacle.  »  (Nouet.  T.  5.  p.  334.) 
Bon  pasteur,  en  commençant  cette  sainte 
carrière,  regardez-en  la  fin.  Comment  voudrez- 
vous  l'avoir  parcourue?  Quelle  sera  votre  sa- 
tisfaction, si  vous  pouvez  vous  dire  en  la  termi- 
nant :  Pendant  cette  quarantaine ,  j'ai  éclairé 
des  aveugles,  purifié  des  lépreux  ,  guéri  des  ma- 
lades, ressuscité  des  morts.  J'ai  ramené  au  ber- 
cail des  brebis  égarées.  Avec  quelle  joie  vous 
donnerez  le  corps  de  Jésus-Christ  à  ces  nou- 
veaux convives  ,  préparés  par  vous-même  au  ban- 
quet pascal  !  Si  Dieu  refuse  ses  consolations 
temporelles  aux  efforts  de  votre  zèle,  ce  sera, 
n'en  doutez  pas ,  au  profit  de  votre  récompense 
éternelle. 


1er  P.  Le  Carême  impose  au  prêtre  et  surtout  au  pas- 
teur des  obligations  particulières.  Les  unes  relatives  à 
sa  propre  sanctification ,  les  autres  à  regard  de  son  trou- 
peau. Ce  que  l'Église  exige  de  ses  enfants,  elleTexige  bien 
davantage  de  ses  ministres:  recueillement,  pénitence, 
bonnes  œuvres,  c'est  par  là  qu'elle  veut  nous  préparer 
à  la  Pâque.  Le  bon  prêtre  s'interdit  tout  rapport  extérieur 
qui  n'entre  pas  dans:  les  coutumes  de  son  saint  état.  Il 
prie  avec  Jésus;  et  à  son  exemple  il  joint  le  jeûne  à  la 
prière.  11  se  sanctifie  pour  lui  et  pour  son  peuple  :  Pro 
eis  sanctifico  meipsum.  —  Le  Carême  est  le  temps  des 


—     257     — 

grands  travaux  du  zèle  sacerdotal.  Le  bon  pasteur  ne 
cesse  dans  ces  jouis  de  salut  d'agir  auprès  de  Dieu  peur 
le  fléchir,  auprès  de  ses  ouailles  pour  les  ramener  à 
Dieu  ou  les  faire  avancer  dans  la  vertu. 

Ile  p.  Motifs  qui  déterminent  le  bon  pasteur  à  passer 
saintement  le  carême,  1°  Il  a  une  àme  à  sauver,  el 
qu'il  ne  sauvera  qu'en  travaillant  avec  ardeur  au  salut 
de  son  troupeau,  il  faut  qu'il  fasse  pénitence ponNui  et 
pour  les  âmes  qui  lui  sont  confiées.  2°  11  voit  dans  sa  fidé- 
lité aux  grâces  du  Carême  un  puissant  moyen  d"amasser 
un  riche  trésor  de  mérites  :  Thesaurizate  vobis  thesau- 
sos  in  cœlo.  3°  Aucune  aulre  saison  de  Tannée  ecclé- 
siastique ne  promet  autant  de  succès  à  son  zèle  du  côté 
des  peuples  mieux  disposés,  du  côté  de  Dieu  plus  porté 
a  la  clémence  :  des  grâces  particulières  sont  attachées 
aux  jours  commémoratifs  de  notre  rédemption.  Il  re- 
cueillera à  Pâques  ce  qu'il  aura  semé  dans  le  Caiéme. 


XXXVII.  MEDITATION. 

1er  Dimanche  de  Carême.  —  Jésus-Christ  tenté  dans 
le  désert 


I.  Personne  n'est  plus  exposé   aux    tentations  que  les  prêtres  et 

les  pasteurs. 

II.  Ils  ne  doivent  pas  s'y  exposer  d'eux-mêmes. 

III.  Mais  s'ils  sont  fidèles  à  les  combatlie ,  ils  ne  doivent  pas  s'en 

alarmer. 

Ier  P.  Les  prêtres ,  plus  que  les  autres,  sont 
exposés  à  la  tentation.  C'est  une  nécessité  qui 
résulte  de  leur  vocation  et  des  occupations  qui 
lui  sont  propres. 
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Il  entre  dans  les  desseins  de  la  Providence 
que  tous  les  hommes  soient  tentés;  mais  si  l'on 
doit  s'y  préparer  dès  qu'on  se  détermine  à  em- 
brasser le  service  de  Dieu  :  Fili,  accedens  ad 
servitutem  Dei..,  prœpara  animant  tuant  ad 
tentationem ,  (Eccli.  2.  1.)  combien  plus  doit  s'y 
attendre  celui  qui  se  dévoue  tout  à  la  fois  à  ser- 
vir Dieu  et  à  lui  donner  des  serviteurs.  Autant 
l'ennemi  des  âmes  a  soif  de  leur  perte  éternelle, 
autant  il  se  déchaîne  contre  ceux  qui  s'efforcent 
de  les  arracher  à  sa  fureur.  Les  prêtres  compo- 
sent la  milice  de  Jésus-Christ,  qui  continue 
par  eux  la  guerre  qu'il  a  commencée  par  lui- 
même  contre  les  puissances  de  l'enfer  ;  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'enfer  leur  livre  de  plus  rudes 
assauts.  Il  sait  d'ailleurs  tout  l'avantage  qu'il 
retire  de  la  chute  d'un  prêtre  ,  pour  l'exécution 
de  ses  horribles  projets  :  l'armée  tout  entière 
est  pour  ainsi  dire  blessée  dans  son  chef ,  toutes 
les  brebis  dans  leur  pasteur  :  Antiquus  hostis 
caputpotiùs  quant  membra,  duces  exercitûs  po- 
tiùs  quant  milituntturmam,  et  pastores  libentiùs 
quant ovium grèges  oppugnarc  conatur.  (S.  Laur. 
Just.  De  regim.  prœl.) 

Nos  occupations  elles-mêmes  viennent  en  aide 
à  notre  ennemi.  Les  unes  nous  mettent  en  con- 
tact avec  la  corruption  du  siècle  et  tous  ses 
vices...  Quelle  facilité  ne  donnent-elles  pas  aux 
esprits  de  ténèbres  pour  réveiller  en  nous  des 
passions  mal  éteintes,  pour  nous  fatiguer  au 
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noins  par  d'importuns  souvenirs  ?  D'autres 
îous  attirent  de  l'estime,  du  respect,  de  la 
considération  ;  l'orgueillex  Lucifer  en  profite 
pour  nous  solliciter  au  péché  qui  l'a  perdu  lui- 
m'ine.  Prenons-nous  part  aux  choses  du  de- 
lufs,  nous  voilà  tentés  de  dissipation,  d'oubli 
lie  Dieu,  d'amour  du  monde...  Menons-nous 
iune  vie  retirée?  la  solitude  a  aussi  ses  dé- 
mons. Tout  prêtre  peut  dire  avec  saint  Bernard  : 
Undiquè  bella  miki  video,  undiquè  tela  vo- 
yant,  undiquè  tentamenta,  undiquè  périclita  ; 
miôcumque  me  vertam ,  nulla  securitas  est.  Il 
Faut  donc  s'attendre  aux  tentations;  des  traits 
prévus  sont  presque  sans  danger  :  Jacula  mi- 
nus feriunt  quœ  prœvidentur.  (S.  Greg.  Homil- 
35.  in  Evang.) 

IIe  P.  Les  prêtres  ne  doivent  pas  s'exposer 
d'eux-mêmes  à  la  tentation.  L'Esprit  saint,  que 
le  Sauveur  avait  reçu  visiblement  sur  les  rives 
!du  Jourdain,  le  conduisit  bientôt  dans  le  désert 
pour  y  être  tenté  '.  Nous  avons  reçu  le  même 
Esprit  dans  notre  ordination.  Si  c'est  lui,  et 
jnon  pas  notre  propre  esprit  ;  si  c'est  la  charité , 
un  vrai  zèle,  une  intention  pure  ,  qui  nous  ex- 
posentà  la  tentation,  Dieu  sera  pour  nous  dans 
le  combat  ;  mais  si  nous  allons  imprudemment 
au-devant  d'un  ennemi  qui  a  juré  notre  perte  ; 
si  nous  nous  jetons  dans  des  occasions  péril- 

Vïatth.  i.  i. 
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leuses  ;  n'espérons  pas  que  le  secours  divin  nou  I 
y  suivra.  Nous  lancer  de  nous-mêmes  sur  un<| 
mer  agitée,  comptant  que  Dieu,  pour  nou I 
empêcher  dépérir,  calmera  les  flots,  apaîser.l 
les  vents ,  nous  tendra  la  main  pour  nous  ramel 
ner  au  port,  c'est  vouloir  qu'il  encouragj 
notre  témérité,  et  récompense  notre  prél 
somption. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  en  fournissent  u:J 

exemple  mémorable.  Tous  deux  vont  à  Jérusal 

lem  et  s'exposent  dans  des  circonstances  semH 

blables.  Il  s'agit  pour  l'un  et  pour  l'autre  d  1 

défendre  les  intérêts  de  Jésus-Christ  en  pré  I 

sence  de  ses  ennemis.  Il  faut  que  l'un  et  l'autr II 

le  renient  publiquement  ou  le  confessent  haute 

ment.  Ils  semblent  être  dans  les  mêmes  dispo 

sitions  :  Pierre  a  dit  plus  d'une  fois  que  rien  ni 

l'ébranlerait,  qu'il  était  prêt  à  mourir...   Par. 

en  dit  autant  :  Ego  non  solùm  alligari,  sed  a 

mori...  paratus  sum,  propter  nomen  Domim 

Jesu.ikd.  24. 43.)  Cependant  Pierre  est  vaincu 

et  Paul  triomphe.  D'où  vient   la   différence  | 

Pierre  a  cherché  l'occasion  ;  pourquoi  entrait! 

il  dans  la  cour  de  Gaïphe?  pourquoi  se  mêlait 

il  à  cette  troupe  impie?..  Il  en  est  autrement  d  i 

Paul.  Il  paraît,  il  est  vrai,  dans  l'assemblée  de; 

prêtres,  dans  le  palais  du  préteur..;  mais  c'esj 

le  Saint-Esprit  qui  l'y  conduit  ;  il   ne  fait  rid 

que  par  son  mouvement  :  Alligatusego  Spirit 

vadoin  Jérusalem,  flbid.  20.  22.   Si  Pierre  <V. 
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fût  tenu  au  conseil  de  prudence  que  lui  avait 
donné  son  maître  ,  la  grâce  l'aurait  soutenu  et 
aurait  empêché  sa  chute  ;  et  si  Paul  se  fût  ex- 
posé de  lui-même,  la  grâce  ne  l'eût  pas  rendu 
vainqueur. 

IIIe  P.  Le  prêtre  fidèle  à  éviter  et  à  combattre 
les  tentations,  ne  doit  pas  s'en  alarmer. 

1°  Combattons-les  promptement  ,  constam- 
ment ,  et  avec  les  armes  que  nous  a  indiquées 
notre  Sauveur.  Et  d'abord  repoussons  sur-le- 
champ  la  suggestion  mauvaise,  sans  délibérer, 
sans  parlementer  avec  l'ennemi  :  Nolo  sinas 
cogitationem  crescere...  Dùm  parvus  est  hostis, 
interfice.  (  S.  Hier.  Ep.  22.  ad  Eustoch.)  Opposons 
à  l'opiniâtreté  de  l'attaque ,  la  constance  de 
la  résistance  ;  et  même  après  l'avoir  vaincu , 
défions-nous  du  démon  ;  il  ne  s'est  éloigné  que 
pour  un  temps  :  Recessit  ab  Mo  usquè  ad  tem- 
pus.  (Luc  4.  13.)  Défions-nous  de  nos  passions, 
même  quand  elles  nous  laissent  tranquilles. 
C'est  pendant  la  paix  que  nos  ennemis  caba- 
lent  ;  mais  puisque  chacune  de  nos  victoires 
nous  a  rendus  plus  forts ,  pourquoi  succom- 
berions-nous ,  quand  le  triomphe  nous  devient 
plus  facile  ? 

Jésus  nous  met  en  main  deux  armes  invin- 
cibles ;  il  ne  s'agit  que  d'en  bien  user  :  la  vigi- 
lance et  la  prière  1  .  La  vigilance  tient  l'œil  de 

1  Vigilate  el   orate,  ut  non  inlretis  in  lentationem. 

.  2'i.  il. 
îv.  15. 
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l'âme  toujours  ouvert,  pour  découvrir  le  danger, 
de  quelque  côté  qu'il  vienne,  et  le  tentateur, 
quel  qu'il  soit.  Car  le  tentateur  n'est  pas  tou- 
jours le  démon  ;  c'est  souvent  ce  qu'on  aime , 
ce  qu'on  craint ,  quelquefois  même  ce  qu'on 
respecte.  La  vigilance  nous  entretient  dans  ce 
recueillement,  qui  nous  fait  trouver  nos  forces 
dans  la  foi  :  Cui  resistite  fortes  in  ficle.  (I.  Petr. 
5.  9.)  Nous  pouvons  alors  nous  couvrir  de  ce 
bouclier  contre  lequel  viennent  s'éteindre  les 
traits  enflammés  de  l'enfer  l  :  Script um  est  ; 
cela  est  écrit  dans  le  livre  où  tout  est  vérité. 
Telle  est  l'arme  avec  laquelle  Jésus  repousse  le 
démon.  Oh!  quelle  lumière  entre  dans  l'enten- 
dement ,  quelle  énergie  dans  la  volonté  à  ce 
grand  et  puissant  souvenir  :  Scriptum  est,  il 
est  écrit  !  La  vigilance  nous  découvre  le  danger, 
nous  excite  à  le  combattre  ;  la  prière  nous 
obtient  la  grâce  d'en  triompher  :  Clamabit  ad 
me,  et  ego  exaudiam  eum  ;  cum  ipso  sum  in 
trïbulatione ,  eripiam  eum,  et  glorificabo  eum. 
Ps.  90.  15.) 

2°  Nous  tenant  ainsi  près  de  Dieu  par  la  prière, 
près  de  nous  par  la  vigilance,  ne  craignons  rien  ; 
sans  le  vouloir,  notre  ennemi  travaille  ta  notre 
gloire  plus  qu'à  notre  malheur  ;  il  multiplie  nos 
victoires,  il  augmente  nos  mérites  en  multipliant 


1  In  omnibus  Bumentes  scntum  fidei,  in  quo  possitis 
omnia  tela  nequissimi  ignea  extinguere.  Eph.  »i.  1»:. 
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is  combats.  Les  tentations  sont  un  grand  bien 
U)Our  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  Omne  gau- 
n  existimate,  fratresmei,  cumin  tentationes 
wrias  incicleritis . . .  Beat  us  vir  qui  suffert  ten- 
atio)    ...        ;.  i.  2,  12.  Elies  nous  éclairent  sur 
notre   néant ,  et  nous    donnent   le  sentiment 
le  notre  faiblesse.    En  nous  humiliant,  elles 
ttous  détachent  de  cette  vie  où  tout  est  plein 
recueils.    Elles    nous    fournissent    l'occasion 
d'honorer  Dieu  par  notre  confiance  ,   en  re- 
courant à  lui  :  Invoca  me  in  die  tribulationis  ; 
eruam  te,  et  honorifïcabis  me.  (Ps.  49.  15.)  Elles 
épurent,  fortifient,  perfectionnent  nos  vertus  : 
Virtus  in  inflrmitate  perfîcitur.   Bien  loin  de 
prouver  que  Dieu  nous  rejette,  elles  sont  sou- 
vent le  gage  de  l'amour  particulier  qu'il  a  pour 
nous  :  Quia  acceptus  eras  Deo,  necesse  fuit  ut 
tentatio  probaret  te.  (Tob.  12.  13.) 

Allez  à  l'autel  vous  nourrir  du  pain  des  forts  : 
Mens  déficit,  quamnonrecepta  Eucharistia  eri- 
git  et  accendit.  (S.  Gyp.  Ep.  54.  ad  Cornet.)  Le  dé- 
mon tremble  quand  il  voit  nos  lèvres  empour- 
prées du  sang  divin  :  Hic  sanguis,  cùm  digne 
fuscipitur,  dœmones  procul  pellit.  S.  Chrys. 
Bomil.  15.  in  Joan.)  —  Caro  Christi  nostrarum 
réfrigérât  œstum  cupiditatum,  etlibidinis  ignem 
extinguit. 


Ier  P.  Les  prêtas,  plus  que  les  autres,  sont  exposés 
tentations  .•  Eu  conséquence  de  leur  vocation  el  de 
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leurs  occupations.  —  On  doit  s'y  préparer,  dès  qu'on  veu 
servir  Dieu,  à  plus  forte  raison  quand  on  veut  li 
donner  des  serviteurs.  Autant  l'ennemi  des  âmes  a  so 
de  leur  perte  éternelle,  autant  ii  se  déchaîne  conlr 
cetfx  qui  s'efforcent  de  les  sauver.  —  Nos  occupation 
lui  viennent  en  aide.  11  s'en  sert  pour  réveiller  en  nou 
des  passions  mal  éteintes.  Tentations  d'orgueil,  si  nou 
réussissons;  de  découragement,  si  nous  échouons...  Un 
dique  tela  volant,  undiquè  t  entament  a ,  undiquè  péri 
cula. 

Ile  p.  les  prêtres  ne  doivent  pas  s'exposer  d'eux 
mêmes  aux  tentations.  Si  c'est  l'Esprit  saint,  lâcha 
rite,  le  ^ai  zèle  qui  m'exposent,  Dieu  sera  avec  mo| 
dans  le  {combat;  si  je  m'y  jette  imprudemment,  j» 
ne  dois  pas  compter  qu'il  encouragera  ma  témérité.. 
L'exemple  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  en  et  h 
preuve. 

Ille  P.  Le  prêtre  fidèle  à  combattre  les  tentations,  m 
doit  pas  s'en  alarmer,-  mais  il  doit  y  résister  promp- 
lemenl  cl  se  servir  contre  elles  des  armes  que  Jésus 
Christ  nous  met  en  main.  —  Ne  différons  pas  un  ins 
tant  :  JSolo  sinas  cogitationem  crescere...  Dùm  parvus 
est  hostis,  interfwe.  —  Vigilance  et  prière.  La  vigiianc 
nous  fait  découvrir  le  danger,   de  quelque  côté  qu' 
vienne,  et  quel  que  soit  le  tentateur.  La  prière  non 
obtient  la   force  d'en  triompher.  Si  nous  prenons  d 
sages  précautions,  notre  ennemi  travaillera  pour  non 
plus  que  contre  nous. 


-     265 


XXXVIII.    MEDITATION. 

Même  sujet.  (Suite.]  —  Les  ouvriers  évangéUques  sont 
particulièrement  exposés  à  trois  tentations ,  analogues  à 
celles  de  Jésus-Christ  dam  le  désert. 


I.  L'a  soin  excessif  du  corps  et  de  la  santé. 

II.  Une  envie  démesurée  de  se  produire. 

III.  Des  vues  d'iulérêt  propre  et  d'ambition. 


Ier  P.  S'occuper  trop  du  corps  et  du  soin  de  sa 
santé.  Le  démon,  voyant  la  faim  extrême  qu'en- 
durait Jésus-Christ  après  sa  longue  abstinence, 
lui  conseille  de  changer  des  pierres  en  pains. 
S'il  est  le  Fils  de  Dieu ,  il  a  le  droit  de  faire  des 
miracles ,  et  dans  l'état  d'épuisement  où  il  se 
trouve,  c'est  une  nécessité.  L'ennemi  des  âmes 
attaque  les  prêtres  de  la  même  façon  :  il  les 
préoccupe  du  soin  de  leur  santé  ;  les  prétextes 
ne  manquent  pas.  On  se  croit  utile,  peut-être 
nécessaire  à  la  gloire  de  Dieu  ,  au  service  de  l'É- 
glise ;  on  fait  du  bien  ,  on  voit  un  vaste  champ 
ouvert  à  son  zèle.. ,  peut-on  trop  ménager  des 
forces  si  précieuses  ?..  Et  sur  ce  principe,  dont 
on  laisse  l'application  à  l'amour  déréglé  de  soi- 
même,  on  commence  par  abandonner  la  prati- 
que de  toute  mortification.  On  se  procure,  au- 
tant qu'on  le  peut,  tout  ce  qui  entre  dans  le 
plan  d'une  vie  commode  el  agréable  :  on  re- 
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cherche  mille  douceurs,  on  se  crée  des  besoins; 
on  prend  des  habitudes  molles  pour  le  sommeil, 
pour  la  table..  ;  et  si,  par  l'effet  des  circonstan- 
ces, on  se  trouve  condamné  à  quelque  privation 
et  dans  la  nécessité  de  souffrir  quelque  chose , 
on  se  plaint. 

Est-ce  bien  cette  discipline  énervante  qui  peut 
former  un  apôtre?  Est-ce  là  l'exemple  que  nous 
a  donné  Jésus-Christ  ?  Il  n'a  pas  plus  tôt  reçu 
le  baptême  et  la  mission  extérieure  que  son 
Père  lui  a  donnée  1 ,  en  le  proclamant  son  Fils 
et  l'objet  de  toutes  ses  complaisances,  qu'il  se 
retire  dans  le  désert ,  conduit  par  l'Esprit  saint; 
et  là,  que  fait-il?  Il  prie,  il  jeune,  et  quel  est 
son  jeune?  quarante  jours  sans  boire  ni  man- 
ger'. S'il  prend  quelque  repos ,  c'est  sur  la  terre 
dure.  N'était-ce  pas  nous  apprendre  que,  loin 
de  renoncer  à  la  pénitence ,  quand  on  entre  dans 
les  fonctions  de  la  vie  apostolique  ,  c'est  alors 
qu'il  faut  la  regarder  comme  plus  indispen- 
sable ? 

Il  y  a  des  pécheurs  pour  qui  nous  devons  faire 
pénitence,  si  nous  voulons  les  convertir,  comme 
il  v  a  des  démons  qui  ne  se  chassent  que  par  le 
jeune  et  la  prière  -.  Il  est  vrai ,  la  prudence  doit 
régler  l'usage  des  mortifications;  mais,  si  l'on 

1  Hfic  voce  Christus  à  Deo  constituais  est  publicus 
orbis  doctor  et  legislator.  Corn,  à  l 

-  II. m-  air  _  non  ejicitur,  iiîpî  per  orationem 

BJunium.  Matth.  17.  20. 
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s'en  rapporte  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  à 
celui  des  plus  saints  prêtres ,  il  paraît  qu'on 
peut  aller  loin  dans  cette  voie  sans  manquer 
à  la  prudence.  Quoi  qu'il  en  soit,  gardons- 
nous  de  nous  guider  nous-mêmes;  suivons  les 
conseils,  non  d'un  ennemi,  qui  nous  prêche  la 
discrétion  pour  nous  mener  à  la  vie  sensuelle, 
mais  de  l'Esprit  saint,  qui  nous  conduit  par 
notre  directeur.  Laissons  là  cette  sagesse  de  la 
chair,  véritable  mort ,  parce  qu'elle  est  l'enne- 
mie de  Dieu  ,  et  qu'en  adoptant  ses  maximes  , 
on  se  met  dans  l'impossibilité  de  plaire  à  Dieu  l. 
Abandonnons-nous  aux  soins  de  la  Providence. 
Celui  qui  pourvoit  aux  besoins  des  oiseaux,  et 
de  tant  d'Hommes  qui  n'usent  de  ses  bienfaits 
que  pour  l'offenser,  oubliera-t-il  ses  prêtres? 
Moins  nous  nous  occuperons  de  notre  santé,  plus 
notre  bon  maître  y  veillera.  N'oublions  pas 
qu'une  grande  mortification  et  une  grande  con- 
fiance en  Dieu  ,  sont  les  deux  dispositions  les 
plus  nécessaires  à  l'ouvrier  évangélique. 

IIe  P.  Une  envie  démesurée  de  se  produire, 
seconde  tentation  contre  laquelle  on  doit  se  pré- 
cautionner, surtout  quand  on  commence  l'exer- 
ce du  saint  ministère.  On  y  est  à  peine  entré , 
]u'on  se  croit  propre  à  tout.  On  entreprend  au- 
lessus   de  ses  forces.  On  prend  son  vol  trop 

1  Prudentia  carnis  mors  est...  Sapientia  carnis  ini- 
-t  Deo...  Qui  in  carne  sunt,  Deo  placera  non 
.  Rom.  s.  6  .  7,  8. 
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haut,  et  quelquefois  d'éclatants  revers  sont  le 
châtiment  de  cette  présomption.  On  peut  être 
appelé  au  service  des  âmes  sans  avoir  grâce  et 
mission  pour  toutes  les  œuvres  du  ministère 
sacerdotal.  Si  Dieu,  qui  dispose  de  vous  par  vos 
supérieurs,  veut  simplement  que  vous  fassiez 
le  catéchisme,  ne  vous  mêlez  pas  de  prêcher; 
s'il  veut  que  vous  prêchiez  dans  une  église  de 
campagne,  ne  songez  pas  à  monter  dans  les 
chaires  des  grandes  villes...  Ne  vous  laissez  pas 
séduire  par  les  apparences  d'un  faux  zèle  :  vous 
ne  travaillerez  avec  sécurité  pour  vous,  avec 
fruit  pour  le  prochain,  que  là  où  Dieu  veut  que 
vous  soyez,  et  dans  les  fonctions  qu'il  vous 
destine.  • 

Défiez-vous  de  cet  empressement  à  vous  mon- 
trer, et  trop  tôt,  et  où  il  ne  faut  pas;  ce  n'est 
pas  l'Esprit  saint  qui  vous  pousse ,  c'est  le  ten- 
tateur. Jésus-Christ  est  envoyé  pour  éclairer  le 
monde  par  sa  divine  parole  ,  et  cependant  il  est 
conduit  dans  le  désert  où  personne  ne  viendra 
l'écouter  ;  mais  attendez  :  chaque  chose  a  son 
temps.  11  sortira  de  cette  solitude,  il  commen- 
cera ses  prédications,  quand  le  jour  marqué  sera 
venu  ;  et  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  inonde 
n'auront  rien  perdu  à  ce  délai.  Voilà  notre  mo- 
dèle. Tenons-nous  dans  des  occupations  obs- 
cures, bornons-nous  aux  emplois  où  l'humilité 
s'exerce  avec  la  charité  :  confesser  les  pauvres, 
instruire  les  enfants  cl  les  ignorants,  les  plus 
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excellents  ouvriers  évangéliques  ont  débuté  par 
là,  et  n'ont  rien  préféré  à  cela  dans  tous  leurs 
ministères.  Si  plus  tard  nous  sommes  appelés  à 
quelque  chose  de  plus  grand  dans  l'estime  des 
hommes,  nous  obéirons  avec  un  courage  d'au- 
tant plus  ferme,  que  nous  aurons  mieux  appris 
à  nous  défier  de  nous-mêmes  et  à  ne  nous  ap- 
puyer que  sur  Dieu. 

IIIe  P.  Des  vues  d'ambition  et  d'intérêt  :  deux 
tentations  réunies  dans  le  dernier  effort  de  Satan 
contre  le  Fils  de  Dieu.  Après  l'avoir  porté  sur  le 
pinacle  du  temple ,  pour  l'engager  à  se  donner 
en  spectacle  et  à  s'attirer  l'admiration  par  un 
prodige ,  il  le  transporte  sur  une  haute  mon- 
tagne ,  où  il  étale  à  ses  yeux  ce  que  le  monde  a 
dejplus  séduisant,  les  richesses  et  les  honneurs. 
Il  lui  montre  les  grandeurs  de  la  terre ,  non 
dans  leur  réalité,  mais  dans  leur  éclat,  gloriam 
eorum  ;  et  lui  promet  de  lui  donner  tout  cela, 
s'il  consent  à  l'adorer  :  Hœc  omnia  tibi  dabo , 
si  cadens  adoraveris  me.  Que  de  trompeuses  pro- 
messes il  fait  encore  tous  les  jours  non-seu- 
lement aux  gens  du  monde  ,  mais  aux  hommes 
du  sanctuaire!  Combien  se  laissent  éblouir, 
lorsqu'il  fait  briller  devant  eux  l'espérance  de 
ces  dignités  qu'ont  tant  redoutées  les  saints  î 
Que  d'imaginations  il  exalte  !  On  se  figure  d'é- 
clatants succès..,  on  se  voit  recherché,  suivi, 
applaudi,  l'objet  d'attentions  et  de  distinctions 
Batteuses...  On  s'insinue  dans  la  confiance  des 
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personnes  riches  el  puissantes.. ,  et  alors  jus- 
qu'où ne  porte-t-on  pas  ses  espérances  ?  A 
quelles  indignes  complaisances  ne  s'abaisse-t- 
on pas  quelquefois? 

Rougissons  sans  nous  décourager,  si  ces  pen- 
sées humiliantes  se  présentent  à  notre  esprit , 
puisque  le  docteur  du. mensonge  osa  bien  en 
suggérer  de  semblables  au  Maître  de  la  vérité. 
Répondons  avec  Jésus  :  «  Il  est  écrit  :  Vous  ado- 
rerez le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  servirez 
lui  seul.  »  Oui,  Dieu  seul!  Toute  autre  servi- 
tude nous  dégraderait.  Attachons-nous  aux 
biens  et  aux  honneurs  qui  dureront  tou- 
jours, et  non  à  ceux  qui  s'évanouissent  comme 
un  songe.  Conservons  notre  liberté  tout  entière, 
et,  s'il  est  possible  ,  ne  soyons  redevables  à  qui 
que  ce  soit  que  de  notre  charité  1  .  L'ambition 
mène  au  précipice  ;  combien  de  prêtres  ont 
trouvé  dans  les  dignités  ecclésiastiques  l'occa- 
sion de  leur  ruine  éternelle!  Quàm  jnultis  konor 
occasio  exitii  fuit!  S.  Ang,  De  verbo  Dow.  serm.  12.) 
La  première  conséquence  de  l'ambition  et  de  la 
cupidité,  c'est  l'avilissement  du  caractère  sa- 
cerdotal. Le  démon  lui-même  en  fait  l'aveu, 
remarque  saint  Irénêe ,  dans  l'expression  dont 
il  se  sert  :  Si  cadcns...  C'est  descendre  en  effet 
du  haut  rang  d'homme  de  Dieu  à  l'esclavage 


1  Nemini  quidquam  dèbeatis,  riisi  ut  invicem  dilîga- 
5.  Rom.  13.  s. 
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t  à  l'adoration  de  Satan  l  ;  c'est  se  courber 
evant  celui  qu'on  devrait  tenir  sous  ses  pieds, 
I  en  tombant  dans  cet  abîme,  dans  quels  abîmes 
e  crimes  et  de  malheurs  ne  tombe  pas  un 
rêtre?  Omnium  malorum  radix  cwpiditas, 
vquâsacrilegia,  simonia ,  et  omnium  ferè  ma- 
irumcohors  prodiit.  Convent.  Melodun.  an.  1579. 
Jésus-Christ,  vainqueur  dans  tous  les  assauts 
pie  lui  a  livrés  le  démon,  est  honoré  et  servi  par 
es  anges,  qui  viennent  de  la  part  de  son  Père 
ni  apporter  une  nourriture  céleste.  Dieu  a 
•outume  d'en  user  de  la  sorte  à  l'égard  de  ses 
ninistres  fidèles.  Leur  désintéressement  et  leur 
îumilité  les  fait  estimer  ;  on  les  recherche  ,  et 
souvent  on  prévient  leurs  besoins.  Mai?  n'as- 
pirons pour  cette  vie  qu'à  la  gloire  de  servir 
Dieu,  d'être  pauvres  avec  Jésus-Christ  et  pour 
lésus-Christ. 


1er  p.  S'occuper  trop  dit  corps  et  du  soin  de  sa  santé. 
Ce  fut  par  là  que  le  démon  attaqua  d'abord  le  Fils  de 
Dieu,  le  voyant  épuisé  par  sa  longue  abstinence.  Il  ne 
Imanque  pas  de  prétextes  pour  préoccuper  les  prêtres  du 
soin  de  leur  santé.  Il  leur  représente  toute  mortification 
'comme  nuisible  au  ministère...  Delà  à  une  vie  molle  il 
n'y  a  qu'un  pas.  A  peine  le  Sauveur  a-t-il  reçu  sa  mis- 
sion ,  qu'il  la  commence  par  le  jeûne,  et  que!  jeûne?  La 

1  Ipse  diabolus  confitetur...  quoniam  voluntatem  ejus 

re  à  lilorici  S    Iren.    Advers.  '•■ 

12. 


—     272    — 

pénitence  est  indisp  Misahle  à  l'apôtre;  la  prudence  en 
règle  lusage;  sans  en  faire  abandonner  la  pratique. 
Une  grande  mortification  et  une  grande  confiance  en 
Dieu  sont  les  doux  dispositions  les  plus  nécessaires  à 
l'ouvrier  évangé!iq<:e. 

Ile  P.  Une  envie  démesurée  de  se  produire.  Défions- 
nous  de  cet  empressement  à  nous  montrer  et  (rop  tôt 
et  où  il  ne  faut  pas.  Jésus  est  envoyé  pour  éclairer  le 
monde  par  sa  prédication,  et  cependant  l'Esprit  saint 
le  conduit  dans  le  désert.  Il  commencera  la  prédication 
quand  le  jour  marqué  sera  venu;  le  salut  du  monde  n'y 
perdra  rien.  Bornons-nous  aux  emplois  obscurs  aus^i 
longtemps  que  Dieu  voudra  que  nous  y  soyons  occupés. I 

llle  P.  Des  vues  d'ambition  et  d'intérêt.  Ces  deux 
tentations  se  trouvent  réunies  dans  le  dernier  effort  de 
Satan  contre  Jésus-Christ.  Que  do  trompeuses  pro- 
messes il  fait  encore  à  plusieurs  de  ses  ministres!  Ré- 
pondons avec  notre  Maître  :  //  est  écrit...  L'ambition 
mène  aux  précipices.  Le  désintéressement  et  l'humi- 
lité font  la  gloire  du  sacerdoce. 


XXXIX.   MÉDITATION. 

2e  Dimanche  de  Carême.   —  Jésus  sur  le  Thabor. 
La  Transfiguration  et  la  Passion. 


I.  'Liaison  qu'ont  entre  eux  ces  deux  mystères. 

II.  Combien  de  chrétiens  et  de  prêtres  cherchent  à  les  séparer. 


1er  P.  nés  mystères  de  la  Transfiguration  et 
de  la  Passion  ont  entre  eux  des  rapports  intimes. 
C'est  au  milieu  des  splendeurs  de  sa  Transfigu- 
ration que  Jésus-Christ  parle  de  sa  mort,  avec 
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«ijx  de  ses  ministres  de  la  première  alliance  , 

il  présence  de  trois   du  Testament  nouveau. 

('y  avait-il  de  commun  entre  le  Thabor  et  le 

(!  vaire?  Pourquoi  rapprocher  deux  situations 

s! opposées?  Dans  le  premier  de  ces  mystères 

lit  est  gloire  et  délices  pour  Jésus -Christ , 

las  le  second  tout  est  opprobre  et  souffrance. 

ir  le  Thabor,  son  visage  est  éclatant  comme 

■soleil ,  la  gloire  qui  l'environne  lui  forme  un 

I  gnifîque  vêtement  ;  sur  le  Calvaire,  il  est  nu, 

ciguré,   ensanglanté.  Là  le  Père  éternel   le 

Ijclameson  Filsbien-airné,  ici  le  Fils  se  plaint 

lître  délaissé  et  méconnu  de  son  Père.  Au- 

lird'hui  ses  apôtres  ne  peuvent  s'éloigner  de 

1  ;  au  jour  de  sa  mort,  ils  l'abandonneront 

dis...  Cependant  ces  deux  mystères  ont  entre 

k  des  relations  profondes,  et  s'éclairent  rau- 

lillement.  L'un  nous  montre  la  couronne  qui 

■us  est  destinée  ;  l'autre  nous  apprend  à  quel 

x  nous  l'obtiendrons.  Leur  union  nous  fait 

maître  qu'ici-bas  les  douceurs  et  les  amer- 

nes,  la  gloire  et  l'ignominie  ne  peuvent  être 

)arées  pour  longtemps.  Elle  modère  nos  joies 

as  la  prospérité  ,  elle  nous  console  dans  les 

reuves  et  nous  anime  par  l'espérance.  Elle 

urtout  une  force  merveilleuse  pour  embraser 

s  cœurs  du  feu  sacré"  de  l'amour  divin.  Sans 

Transfiguration  nous  serions  moins  touchés 

la  Passion.  C'est  après  avoir  contemplé  les 

indeurs  du  Fils  de  Dieu,  que  nous  apprécions 


la  charité  qui  l'a  l'ait  descendre  pour  nous 
dernier  degré  de  rabaissement.  S'il  n'avait 
soin  de  nous  révéler  ses  grandeurs  ;  eussioi 
nous  pensé  au  sacrifice  qu'il  nous  en  a  fait,  noi 
pendant  quelques  heures  seulement,  ou  quel 
ques  jours,  mais  pendant  tout  le  cours  de  s; 
vie  ? . .  C'est  un  pieux  sentiment ,  assez  généra 
lement  admis  par  les  auteurs  mystiques ,  qu 
l'état  de  Jésus-Christ  sur  le  Thabor  était  soi 
état  naturel,  autant  que  des  yeux  mortels  pou 
vaient  en  soutenir  l'éclat,  et  que  sa  Transfigu 
ration  ne  fut  point  un  miracle,  mais  l'intei 
ruptiori  momentanée  d'un  miracle  d'amour 
sans  lequel  il  n'aurait  pu  ni  s'humilier,  1 
souffrir,  ni  mourir  pour  nous.  Au  jardin  df 
Oliviers ,  il  suspendit  l'effet  de  la  vision  bk 
tifique,  pour  que  son  âme  fût  oppressée  sous  u 
poids  de  tristesse  ;  toute  sa  vie,  il  arrêta  l'effi 
de  l'union  hypostatique ,  afin  que  sa  sainte  hi 
manité  fût  assujettie  aux,  humiliations  ,  ai 
souffrances  et  à  la  mort. 

Mais  pourquoi  les  apôtres  seuls  sont-ils  ai 
mis  au  spectacle  de  la  Transfiguration?  L< 
ministres  de  Jésus  devant  avoir  dans  ce  mont 
une  plus  large  part  à  ses  opprobres,  devai 
boire  plus  que  les  autres  à  son  calice  d'ame; 
tume,  il  faut  leur  apprendre  que,  s'ils  soi 
fidèles  ,  ils  seront  les  premiers  dans  se 
royaume.  Trois  sortes  de  bienheureux  ontdai 
le  Ciel  un  rang  à  part  et  une  auréole  de  g 
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qui  les  disting  \  qui  ont  vaincu  l'espril 

de  mensonge ,  en  établissant  et  défendant  la  vé 
rite,  comme  les  docteurs  ;  ceux  qui  ont  triom- 
phé du  monde,  comme  les  martyrs;  ceux  qui 
ont  soumis  la  chair,  comme  les  vierges.  Les 
premiers  sont  représentés  sur  le  Thabor  par 
saint  Pierre,  le  maître  de  la  foi  par  excellence, 
les  seconds  par  saint  Jacques,  qui  avant  les 
autres  apôtres  signa  de  son  sang  la  vérité  évan- 
gélique  ;  et  les  troisièmes  par  saint  Jean ,  cui 
Christus  in  cruce  matrem  virginem  virgini 
commendavit .  Or,  un  saint  prêtre  acquiert  des 
droits  à  cette  triple  auréole.  Il  est  vierge  ;  on 
peut  dire  de  lui  comme  du  disciple  que  Jésus 
aimait  :  Virgo  est  electus  à  Domino.  Il  est  martyr 
de  la  charité,  s'immolant  continuellement  pour 
son  troupeau  :  Martyr  semel  propter  Christum 
moritur,  hic  vero  ïnultoties  propter  gregem.  Sic 
Paiilus  :  Quotidiè  morior  propter  vestram  salu- 
tem,  fratres.  (S.  Chrys.  Nom.  29.  in  EpisL  ad  Rom.} 
Il  est  docteur;  sa  mission  est  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l'ignorance  :  Doccte,  et,  s'il  la  rem- 
plit avec  zèle ,  il  peut  compter  sur  la  divine  pro- 
messe :  Qui  ad  justiliam  erudiunt  multos ,  ful- 
gebunt  quasi  stellœ  in  perpétuas  ceternitates. 
Bons  prêtres ,  au  milieu  de  vos  tribulations 
souvenez-vous  du  Ciel.  Tressaillez  d'allégresse 
à  la  pensée  de  cette  gloire  incomparable  qui 
vous  attend  ;  de  cette  joie  immense ,  qui  s'ac- 
croîtra sans  cesse  de  la  joie  de  ceux  que  votre 
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zèle  aura  sauvés.  Prenez  patience  et  dites  avec 
saint  Paul  :  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus 
temporis  ad  futur am  gloriam  quœ  revelabitur 
in  nobis.  (Rom.  8.  18.)  Rapprochez  souvent  dans 
votre  esprit  la  Transfiguration  et  la  Passion,  le 
ïhabor  et  le  Calvaire. 

IIe  P.  Combien  de  chrétiens  et  de  prêtres 
cherchent  à  séparer  ces  deux  mystères.  Ce  sont 
tous  ceux  que  séduisent  les  illusions  d'une  dé- 
votion commode  :  Bonum  est  nos  h)c  esse.  Ils 
veulent,  comme  Pierre,  être  avec  Jésus-Christ, 
à  condition  que  ce  sera  dans  les  honneurs  et  les 
délices.  Quelle  chimère  !  Jésus  n'est  qu'un  ins- 
tant sur  le  Thabor,  et  encore  il  y  est  tout  occupé 
de  ses  souffrances.  Sa  vie  entière  appartient  à  la 
croix  et  ne  doit  être  qu'un  martyre  prolongé  : 
Tota  vita  Christi  crux  fuit  et  martyrium.  Com- 
ment ne  voit-on  pas  que  la  dévotion  commode 
est  la  contradiction  même  de  la  piété  chrétienne, 
ou  de  la  piété  selon  Jésus-Christ,  selon  ses 
exemples  et  sa  doctrine?  Ses  exemples  nous 
montrent  la  piété  dans  un  sacrifice  continuel, 
dont  on  est  soi-même  la  victime  ;  sa  doctrine  la 
fait  consister  en  trois  choses  :  se  renoncer,  por- 
ter sa  croix  et  le  suivre i .  Ces  trois  mots  sont  le 
précis  de  la  morale  qu'il  est  venu  enseigner  aux 
hommes.  Vivre  dans  la  piété ,  c'est  mourir  à 

1  Si  quis  vult  post  me  venire ,  abneget  semetipsum , 
et  tollat  crucem  suam ,  et  sequatur  me.  Matth.  16.  24. 


Qes  goûts,  a  mes  satisfactions,  à  moi-même... 
îst-il  possible  que  je  meure  à  tout  et  à  moi- 
aême  sans  qu'il  m'en  coûte  ? 

Cependant,  quoi  de  plus  commun  dans  le 
nonde  religieux ,  et  aussi  malheureusement 
lans  le  sanctuaire,  que  cette  prétention  d'allier 
a  piété  avec  la  recherche  de  ses  aises?  «  Beau- 
oup  désirent  le  céleste  royaume  de  Jésus,  mais 
•eu  consentent  à  porter  sa  croix...  Il  trouve 
beaucoup  de  compagnons  de  sa  table,  mais  peu 
e  son  abstinence  ;  tous  veulent  partager  sa  joie , 
nais  peu  veulent  souffrir  quelque  chose  pour 
ni.  Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  fraction 
lu  pain ,  mais  peu  jusqu'à  boire  le  calice  de  sa 
'assion;  on  admire  ses  miracles,  on  ne  goûte 
tas  l'ignominie  de  sa  croix.  »  I  Imit.  1.  n.  ch.  1 1 . 
Combien  de  prêtres  renouvellent  tous  les  jours 
.  Tau  tel  la  mémoire  d'un  Dieu  pénitent,  mou- 
ant  pour  nous  sur  le  Calvaire,  et  ne  font  pres- 
se aucune  pénitence  ?  Combien  prêchent  son 
Ivangile  de  mortification,  et  demeurent  étran- 
ers  à  toute  pratique  de  mortification?  Ils 
jherchent  une  vie  sans  travail  dans  le  plus 
iborieux  de  tous  les  états,  du  plaisir  au  service 
l'un  Dieu  crucifié  !..  Jésus  a  fait  des  mirâ- 
tes pour  souffrir  et  pour  être  rassasié  d'oppro- 
bres ;  ils  en  feraient,  s'il  leur  était  possible, 
'•our  éloigner  d'eux  tout  ce  qui  gêne  leur  déli- 
atesse,   ou   blesse  leur   orgueil!..  Comment 

iv.  1 6 
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peuvent-ils  lire  sans  trembler  cet  oracle  de  sainl 
Paul  :  Si  guis  Spiritum  Christi  non  habet,  hic 
von  estejus?  Rom.  8.  9.)  Entrez  donc  enfin  cou- 
rageusement et  marchez  avec  constance  dans 
cette  voie  royale  de  la  croix ,  où  vous  ont  pré- 
cédé les  hommes  apostoliques  et  tous  les  saints  : 
Quid  limes  tollere  crucem,  per  quant  itur  au 
regmim?  In  cruce  salus,  in  cruce  vita...  In, 
cruce  infusio  supernœ  suavitalis...  In  cruct\ 
perfectio  sanctitatis.  Toile  ergocrucem  tnam  et 
sequere  Jesuni,  et  ibis  in  vilam  œternam.  (imit. 

1.  h.  ch.  i'2. 


1er  P.  liaison  intime  qu'ont  entre  eux  les  mystère} 
de  la  Transfiguration  et  de  la  Passion.  L'une  nous 
montre  la  couronne  qui  nous  est  destinée,  l'autre  nous 
fait  connaître  à  quel  prix  nous  l'obtiendrons.  Sur  la  terre 
les  douceurs  et  les  amertumes  ne  peuvent  être  séparées 
pour  longtemps.  Sans  la  Transfiguration  nous  serions 
moins  touchés  de  Ja  Passion.  Pour  apprécier  les  sacri- 
fices que  Jésus  a  fait  pour  nous,  il  faut  toujours  nouî 
rappeler  ce  qu'il  est.  11  admet  à  être  les  témoins  de  I; 
Transfiguration  ,  ceux  qui  auront  une  plus  large  part  i 
ses  opprobres  dans  ce  monde  et  à  sa  gloire  dans  l'autre 

Ile  p.  Combien  de  chrétiens  et  de  prêtres  cherchent  c 
séparer  ces  deux  mystères.  Ce  sont  tous  les  partisans 
d'une  dévotion  commode.  On  veut  être  avec  Jésus- 
Christ,  pourvu  que  ce  soit  dans  les  honneurs  et  les  dé- 
lices. Comment  ne  voit-on  pas  qu'une  piété  sans  gêne 
sans  sacrifice,  e^t  la  contradiction  même  de  la  piét< 
selon  Jésus-Christ?  Qu'a-t-il  enseigné?  Comment  a-t-i 
vécu?  Sa  doctrine  se  résume  en  trois  choses  :  se  ro 
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noncer,  porter  sa  croix  et  le  suivre.  Un  «oui  mot  résume 
tous  ses  exemples,  souffrir.  Entrons  enfin  et  marchons 
avec  courage  dans  relte  voie  royale  de  la  croix  oii  nous 
ont  procédés  les  hommes  apostoliques  et  tous  les 
saints. 


XL.    MEDITATION. 

Dimanche  de  Carême.  —  Erat  Jésus  ejiciens  deemo- 
nium,  et  illud  erat  mutum.  —  Le  démon  muet. 


I.  Les  ravages  qu'il  exerce  dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

II.  Comment  les  pasteurs  doivent  le  combattre. 

Ier  P.  Le  démon  muet  exerce  de  grands  ra- 
vages dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  La  mort 
et  la  vie  sont  au  pouvoir  de  la  langue,  dit  l'Es- 
prit saint  :  Mors  et  vita  in  manu  linguœ.  Prov. 
18.  21. j  Quelle  source  de  vie  dans  le  saint  usa<re 
qu'un  prêtre  fait  du  don  de  la  parole  !  Mais  en 
même  temps  quoi  de  plus  funeste  que  son 
abus?  C'est ,  dit  saint  Jacques,  tout  un  monde 
d'iniquités  :  Universilas  iniquilatis.  Le  seul 
silence,  quand  Dieu  commande  de  parler, 
ifesl-il  pas  souvent  un  crime  énorme  et  une 
cause  do  grands  malheurs?  C'est  le  démon 
muet  qui  empêche  les  esclaves  du  respect 
humain  de  se  déclarer  pour  Dieu,  quoiqu'ils 
l'adorent  dans  le  secret  du  cœur  ;  de  s'élever 
contre  les  désordres  dont  ils  sont  témoins,  quoi- 
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que  intérieurement  ils  en  gémissent.  Ils  retien- 
nent la  vérité  captive  et  n'osent  professer  leui 
foi,  alors  même  que  le  silence  est  une  espèce 
d'apostasie.  Ainsi  la  vertu  est  abandonnée  au? 
insultes  par  ceux  qui  l'aiment  ;  l'impiété  et  le 
libertinage  sont  accrédités ,  encouragés ,  pro- 
pagés par  ceux  qui  tiennent  à  la  religion  et  am 
mœurs  ;  et,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
contagieux  que  cette  faiblesse ,  cent  courages 
vont  fléchir  parce  qu'un  seul  s'est  laissé  vaincre. 
C'est  le  démon  muet  qui  fait  vieillir  dans  l'é- 
loignement  des  sacrements,  et  surtout  de  la  con- 
fession,  une  multitude  d'hommes  honnêtes, 
fidèles  aux  autres  obligations  du  christianisme. 
Quand  ils  ont  fini  par  se  soumettre  à  un  devoir 
que  l'esprit  de  mensonge  leur  avait  peint  sous 
de  fausses  couleurs ,  ils  sont  les  premiers  à  se 
demander  comment  ils  ont  pu  si  longtemps  jouer 
leur  salut,  et  se  refuser  de  si  douces  consola- 
tions. C'est  lui  qui  change  en  poison  mortel  le 
remède  le  plus  salutaire ,  à  l'égard  de  ces  âmes 
sacrilèges  qu'il  pousse  à  la  dissimulation  dans 
l'aveu  de  leurs  fautes.  Cette  personne  désirait 
se  décharger  d'un  fardeau  qui  l'accablait;  elle  se 
sentait  vivement  pressée  d'être  sincère  ;  elle 
avait  bien  commencé  ;  un  mot  de  plus,  c'était 
le  Ciel,  et  dès  la  vie  présente  une  paix  qui  sur- 
passait tout  sentiment;  un  mot  de  moins,  c'esj 
l'enfer  et  déjà  le  ver  du  remords  qui  la  déchire! 
Quelle  puissance  occulte  a  donc  fait  expirer  sur 
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-'-s  lèvres  la  parole  indispensable  ?  Le  démon 
Imuet. 

Mais  ses  ravages  dans  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ  ne  sontjamais  si  déplorables,  que  lorsqu'il 
exerce  sa  tyrannie  sur  les  pasteurs  eux-mêmes, 
Son  grand  triomphe  est  d'enchaîner  la  parole 
sacerdotale.  Ou  il  ferme  la  bouche  aux  ministres 
du  Seigneur,  ou  il  ne  leur  permet  qu'un  lan- 
gage faible  et  timide,  quand  ils  devraient  parler 
avec  force.  Oprêtre,  vous  lui  accordez  ce  funeste 
'triomphe,  quand,  ayant  charge  d'âmes,  vous 
négligez  d'instruire  par  les  catéchismes  et  la 
prédication  ;  l'ignorance  de  la  religion  ne  traîne- 
t-elle  pas  à  sa  suite  tous  les  malheurs?.,  quand 
vous  ne  corrigez  pas,  avec  prudence  il  est  vrai, 
mais  aussi  avec  la  sainte  liberté  qui  vous  con- 
vient, les  pécheurs  scandaleux  qui  pervertissent 
votre  peuple,  les  libertins,  les  blasphémateurs, 
les  profanateurs  du  dimanche  ;  quand  vous  ne 
vous  opposez  pas  comme  un  mur  d'airain  aux 
coutumes  pernicieuses  qui  cherchent  à  s'éta- 
blir.. ;  quand  dans  l'administration  des  sacre- 
ments vous  n'osez  avertir  autant  qu'il  le  fau- 
drait, pour  qu'ils  fussent  reçus  avec  respect  et 
avec  fruit..  ;  quand  au  saint  tribunal  vous  mé- 
nagez ladélicatesse  des  coupables  aux  dépens  de 
leur  salut,  leur  laissant  ignorer  de  graves  obli- 
gations, que  vous  seul  pouvez  leur  apprendre. 
Quelle  esl   i  miséricorde  cruelle,  demande 

sainl  Cyprien ,  qui  consiste,    non  i\  guérir  le 
iv.  10. 
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blessé ,  mais  à  recouvrir  sa  plaie ,  pour  y  ren- 
fermer la  mort?  Nihil  in  sacerdote,  dit  saint 
Ambroise,  tara  periculosum  est  apud  Deum, 
iam  turpe  apud  homines,  quàm  quod  sentiut 
non  libère  denuntiare.  Examinez-vous  sérieuse- 
ment sur  tous  ces  points.  Avez-vous  ce  zèle  qui 
reprend,  conjure,  menace,  sans  se  rebuter  ja- 
mais1? Le  devoir  de  corriger  est  tellement  attaché 
à  votre  ministère  que,  pour  vous  faire  illusion 
sur  ce  point,  il  faut  que  vous  ayez  oublié  ce  que 
vous  êtes  :  Si  sacerdos  est  et  non  corripit  delin- 
qnenles;  sacerdotis  officium  prœterit.  (S.  Hier. 
Comment,  in  TU.)  Épargnez-vous  le  regret  de 
dire  trop  tard  :  Malheur  à  moi  parce  que  j'ai 
gardé  le  silence ,  quand  les  lois  les  plus  sacrées 
m'obligeaient  à  le  rompre  :  Vœ  mihi,  quia  iacui. 
Is.  6.  5. 

IIe  P.  Comment  nous  devons  combattre  le 
•  démon  muet.  S'agit-il  du  respect  humain?  Tour- 
nons contre  lui  ses  propres  armes.  Il  attaque  les 
hommes  par  la  honte  et  par  la  crainte  :  faisons 
rougir  et  trembler  son  vil  et  malheureux  esclave,  i 
On  atteindra  ce  but,  si  on  lui  fait  envisager| 
l'objet  de  sa  honte  et  de  sa  crainte. 

De  quoi  rougit-il?  De  la  vertu,  de  la  religion, 
de  Dieu,  de  Jésus-Christ.. ,  c'est-à-dire,  de  tout 
ce  qui  fait  la  gloire  de  l'homme.  Que  craint-il? 
Une  parole,  un  sourire,  le  jugement  des  esprits 
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faux  et  des  cœurs  gâtés  qu'il  méprise  !  Il  affecte 
l'indépendance  et  il  se  soumet  à  la  plus  in- 
digne servitude,,  s'assujettissant  aux  erreurs, 
aux  caprices,  aux  passions  de  tous  ceux  qui 
l'approchent,  se  laissant  dominer  jusque  dans 
sa  conscience...  Est-il  esclave  plus  esclave?  S'il 
n'a  pas  encore  perdu  la  foi,  montrons-lui  un 
autre  sujet  de  confusion  et  de  frayeur  dans  cet 
oracle  de  la  vérité  même  :  Qui  me  erubiœrit 
ft  meos  sermones ,  hune  Films  hominis  erubes- 
cet ,  cùm  venerit  in  majestate  sua.  'Luc.  9.  26.) 

Dans  ces  jours  de  préparation  à  la  commu- 
nion pascale,  prenons  un  soin  particulier  de  ces 
pauvres  âmes  à  qui  le  démon  muet  dresse  le 
plus  dangereux  de  tous  les  pièges  dans  le  tribu- 
nal même  de  la  réconciliation,  en  leur  inspirant 
des  réticences  coupables,  là  où  l'humble  aveu 
allait  leur  mériter  un  pardon  si  consolant.  Par 
quel  aveuglement  leur  fait-il  trouver  de  la  honte 
dans  ce  qui  honore  le  plus  le  cœur  humain, 
la  sincérité,  la  franchise,  l'équité!  Comment 
l'orgueil  peut-il  craindre  une  humiliation  si 
glorieuse?  Prévenons  la  tentation  par  des  pa- 
roles encourageantes.  C'est  ici  principalement 
que  le  confesseur  doit  montrer  la  condescen- 
dance ,  la  tendre  compassion  d'un  père. 

Enfin  pour  nous  garantir  nous-mêmes  et 
nous  défendre  contre  les  perfides  insinuations 
du  démon  muet,  pensons  souvent  au  terrible 
compte  que  nous  rendrons  des  talents  el  des 


emplois  qui  nous  ont  élé  confies.  Le  pasteur  des 
âmes  doit  être  sage  et  circonspect ,  mais  en 
même  temps  il  doit  être  ferme  et  courageux. 
Dieu  brisera  les  os  de  ceux  qui  cherchent  à 
plaire  aux  hommes  :  Deus  dissipavit  ossa  eorum 
qui  hominibus  placent.  (Ps.  52.  6.  11  punira  une 
lâche  timidité  à  l'égal  des  plus  grands  crimes  : 
Timidis  autem  et  incredulis,  et  execratis,  et 
homicidis..,  pars  illorum  erit  in  stagna  ar- 
denti  igné  et  sulphure.  (Apoc.  21.  8.]  Méditons 
l'avertissement  que  nous  donne  saint  Am- 
broise  :  Canes  muti  reprobantur  in  scripturis  : 
undèet  tu  disee  vocem  tuam  exercere  pro  Chris- 
tot.,  ne  quasi  mulus  canis  commissam  tibi  Ec- 
clesiœ  custodiam  quodam  prœvarieationis  silen- 
tio  deseruisse  videaris.  [in  Ps.  1  i 8.)  Adoptons  la 
belle  maxime  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Un  serviteur  de  Dieu  ne  doit  craindre  qu'une 
chose ,  qui  est  de  craindre  quelque  chose  plus 
que  Dieu  :  Nec  quidquam  rnetuendumest,  quant 
ne  quid  magis  quàm  Deum  metuamus. 

X  l'autel,  vous  recevrez  Celui  dont  un  peuple 
admirait  la  puissance  en  s' écriant  :  Surdos  fait 
audire  et  mutos  loqui.  Demandez-lui  pour  grâce 
particulière,  qu'en  vous  donnant  son  di\in  corps 
il  délie  votre  langue,  afin  que  vous  parliez 
librement  toutes  les  fois  que  le  demanderont 
les  intérêts  de  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes. 


|c  P.  Le  démon  muet  exerce  de  grands  ravages  dans  le 
troupeau  de  Jésus-Christ.   La  morl  ut  !a  vie  boni   au 
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pouvoir  de  la  langue.  Le  seul  silence  esl  quelquefois 
;in  crime  et  une  cause  de  grands  malheurs.  —  C'est  le 

démon  muet  qui  empêche  de  parler  les  esclaves  du  res- 
pect humain,  qui  éloigne  des  sacrements  et  surtout  de 
la  confession.  Mais  ses  ravages  ne  sont  jamais  ^  i  dé- 
plorables que  lorsqu'il  enchaîne  la  parole  sacerdotale. 
Delà  l'instruction  négligée,  la  correction  omise  ou  mal 
faite...  Épargnons-nous  le  regret  de  dire  trop  tard  !  V<r 
mihi  quia  tacui  ! 

Ile  p.  Comment  nous  devons  combattre  h  déniun 
muet  S'il  s'agit  du  respect  humain,  faisons  rougir  et 
trembler  son  vil  et  malheureux  esclave,  en  1  i  montrant 
l'objet  de  sa  honte  et  de  sa  crainte.  Ii  rougit  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  glorieux  :  la  vertu,  la  religion,  Dieu 
même.  11  craint  ce  qu'il  y  a  de  moins  à  craindre,  le  ju- 
gement d'esprits  faux  qu'il  méprise.  Montrons -lui  un 
autre  sujet  de  confusion  et  de  frayeur  :  Qui  me  embue- 
ra. —  Prenons  un  soin  particulier  de  ces  âmes  à  qui 
le  démon  muet  dresse  le  plus  dangereux  de  tous  les 
pièges  au  tribunal  de  la  pénitence;  faisons-leur  com- 
prendre la  gloire  et  le  bonheur  de  ces  aveux  qu'elles 
redoutent.  —  Enfin  pour  nous  garantir  nous-mêmes, 
pensons  au  terrible  compte  des  talents  et  des  emplois 
gui  nous  auront  été  confiés.  Deus  dissipabit  ossa  eo- 
Irumqui  ho  minibus  placent.  —Nec  quidquam  magisme- 
Ituendum  est,  quàm  ne  quid  inagis  quàm  Deum  me- 
tuamus. 
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XLI.  MEDITATION. 

i°  Dimanche  de  Carême.  —  Multiplication  des  pains. 
Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 


Premier  prélude.  Jésus-Christ  se  voyant  dans 
un  lieu  désert  environné  d'une  grande  multi- 
tude ,  au  lieu  de  la  renvoyer  à  jeun  ^  comme  le 
demandaient  les  apôtres  ,  lui  fait  distribuer 
par  eux-mêmes  cinq  pains  et  deux  poissons , 
qui  se  multiplient  jusqu'à  rassasier  cinq  mille 
hommes ,  sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fants. Touché  de  ce  miracle,  ce  peuple  veut  le 
proclamer  roi  '  . 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  une  vaste 
plaine,  et  Jésus  au  milieu  de- ses  apôtres,  ne 
cessant  d'instruire  la  foule  nombreuse  qui  se 
presse  autour  de  lui,  que  pour  guérir  les  ma- 
lades qui  lui  sont  présentée. 

Troisième  prélude.  Prier  le  Sauveur  de  nous 
éclairer  sur  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains  :  de  nous  inspirer  les  sentiments  qu'il  fit 
naître  ;  mais  surtout  de  nous  donner  l'intelli- 

1  Joan.  <i. 
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jjence   et   l'amour   du   banquet   eucharistique 
figuré  par  ce  miracle. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus- 
Christ.  Son  zèle  est  infatigable.  Après  avoir  em- 
ployé tout  le  jour  à  instruire  le  peuple  et  à  gué- 
rir les  malades,  il  s'était  retiré  avec  ses  apôtres 
sur  une  montagne  voisine,   pour  s'y  reposer 
dans  la  prière  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  en  des- 
cendre. Dans  la  plaine  il  était  attendu  par  une 
nombreuse   multitude ,  qui ,  l'ayant  déjà   en- 
tendu,  voulait  encore  l'entendre,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  mangé  depuis  longtemps.  Lisez  sur 
le  visage  de  ce  bon  maître,  la  tendre  compas- 
sion que  lui  cause  la  vue  de  tant  de  personnes 
qui  sont  dans  le  besoin ,  brebis  sans  pasteur , 
dont  il  est  l'unique  ressource  :  Cùm  sublevasset 
oculos,  et  vidisset  quia  multitudo  magna  venit 
adeum...  Heureuse  l'âme,  Seigneur,  sur  qui 
vous  jetez  ce  regard  ,  bienveillant  comme  celui 
d'un  père!  Quelle  que  soit  son  affliction,  elle 
sera  consolée.  Heureux  celui  qui  vous  cherche 
et  que  vous  voyez  venir  à  vous  1  —  Les  apôtres. 
Ils  se  montrent  ici  avec  leurs  qualités  et  leurs 
défauts.  Remarquez  leur  empressement,  d'abord 
auprès  de  Jésus-Christ,  pour  obtenir  qu'il  ren- 
voie cette  multitude,  sans  s'inquiéter  beaucoup 
de  ce  qu'elle  deviendra  quand  elle  l'aura  quitté  ; 
ensuite  auprès  de  cette  même  multitude ,  pour 
la  secourir  et  la  servir,  quand  Jésus  l'a  ordonné. 
Voyez  leur  embarras  lorsqu'il  leur  commande 
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de  donner  à  manger  à  tout  ce  monde,  sachant 
qu'ils  n'en  ont  aucun  moyen...  Et  cependant 
avec  quelle  simplicité  ils  exécutent  ses  ordres  ! 
Ait  ad  discipulos  suos  :  Facile  illos  discumbere. ., 
et  discumbere  fecerunt  omnes.  —  Arrêtez  votre 
attention  sur  le  peuple.  Sans  doute  il  n'avait 
pas  de  Jésus-Christ  l'idée  qu'il  devait  en  avoir, 
et  le  motif  qui  l'attirait  à  sa  suite  n'était  pas 
aussi  parfait  qu'il  eût  dû  L'être.  Mais  quel  atta- 
chement il  montre  pour  la  personne  du  Sauveur! 
Quelle  constance  à  le  suivre ,  sans  vouloir  s'en 
séparer!  Il  est  affamé  de  la  divine  parole,  et 
cette  faim  de  l'âme  lui  fait  oublier  celle  du  corps. 
Comme  il  se  confie  à  la- puissance  et  à  la  bonté 
du  Fils  de  Dieu  !  Tant  qu'il  a  le  bonheur  de  le  voir 
et  de  l'entendre,  il  ne  craint  rien.  Sa  confiance 
pouvait-elle  être  mieux  placée  ?  Pourquoi  la 
mienne  est-elle  si  faible  ? 

IIe  et  IIIe  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer 
les  actions.  —  Le  jour  étant  déjà  fort  avancé' 
sans  que  personne  parût  songer  à  la  retraite, 
les  apôtres  s'approchèrent  de  Jésus  et  lui  dirent  : 
«  Nous  sommes  ici  dans  un  lieu  désert,  et  il 
est  tard  ;  renvoyez  donc  ce  peuple,  afin  que,  se 
dispersant  dans  les  bourgs  et  les  villages ,  il 
puisse  acheter  de  quoi  se  nourrir.  »  Voilà  les 
hommes.  Quand  il  s'agira  de  rendre  service, 
ils  seront  toujours  pour  les  expédients  qui  leur 

1  Gùmjam  hora  multa  fieret.  Marc.  6.  35. 
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ront  le  moins;  ils  aiment  à  se  décharger 
ir  autrui  de  tout  ce  qui  leur  pèse.  Si  Jésus- 
jirist  avait  été  aussi  prompt  à  renvoyer  cette 
,ultitude  déjà  épuisée  par  une  longue  absti- 
mce,  que  les  apôtres  à  demander  son  renvoi , 
•rn'nien  auraient  pu  tomber  en  défaillance!  0 
mi  Dieu ,  ne  me  renvoyez  point  aux  créatures, 
>ur  acheter  d'elles  ce  qui  m'est  nécessaire; 
mt-elles?  Voudront-elles  me  le  vendre?  Et 
quel  prix?  Donnez-le-moi ,  Seigneur,  je  n'ai 
îsoin  que  d'une  seule  chose,  votre  amour. 

tendant,  à  parler  humainement,  la  repré- 
întation  des  apôtres  était  raisonnable ,  et  la 
jponse  du  Sauveur  dut  bien  les  étonner  :  «  Il 
est  pas  nécessaire  que  je  les  renvoie ,  donnez- 
•ur  vous-mêmes  à  manger.  »  «  Mais,  Sei- 
neur,  »  reprennent-ils,  «  quand  nous  aurions 
our  deux  cents  deniers  de  pain,  que  serait-ce 
pur  une  si  grande  multitude?  »  C'était  lui 
ire  qu'ils  étaient  dans  une  impossibilité  abso- 
le  de  nourrir  tant  de  personnes  ,  et  voilà  pré- 
isément  l'aveu  qu'il  désirait.  Plus  l'impuis- 
ance  humaine  est  visible,  plus  l'action  de  Dieu 
st  aisée  à  reconnaître.  ïl  leur  demanda  com- 
l»ién  ils  avaient  de  pains.  «  Cinq  seulement,  » 
lépondirent-ils,  «  et  deux  poissons ,  »  en  se 
làtant  d'ajouter  :  Sedhœc  quid  sunt  intertan- 
lps?  Alors  Jésus  leur  dit:  «  Apportez-moi  ces 
linq pains  et  ces  deux  poissons,  et  faites  asseoir 
fcette  multitude  par  troupes  de  cent  ou  de  cin- 
iv.  17 
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quante.  »  Ensuite  levant  les  yeux  au  ciel, 
remercie  son  Père  du  pouvoir  qu'il  lui  a  donné 
bénit  ces  pains  et  ces  poissons  ;  il  les  partag 
et  les  donne  à  ses  apôtres ,  pour  qu'ils  les  dis 
tribuent  au  peuple.  Entre  leurs  mains  ,  les  don 
de  Dieu  se  multiplient.  Tous  mangèrent,  toi| 
furent  rassasiés ,  et  des  restes  recueillis  on  pj 
remplir  douze  corbeilles.  Que  se  passait-il  dac 
l'âme  des  apôtres  pendant  que  par  leur  mini.« 
tère  s'opérait  une  merveille  si  touchante?  Qu 
se  passait-il  dans  l'âme  de  tous  ceux  qui  mari 
geaient  ce  pain  miraculeux?  Quelle  joie  pur 
et  modeste  régnait  dans  ce  repas  ! 

Ainsi  le  Fils  de  Dieu  affermissait  la  foi  de  É| 
disciples,  leur  donnait  une  idée  de  sa  puis 
sance,  les  préparait  à  la  divine  institution  d 
banquet  eucharistique  ;  «  car,  »  remarque  YÎ\ 
vangéliste,  «  la  Pàque  était  proche  !.  »  Il  étaj 
bon  de  leur  mettre  sous  les  yeux  une  imagj 
de  cette  Pàque  chrétienne,  où  l'agneau  de  Die| 
immolé  serait  mangé  sous  la  figure  du  pain 
Bientôt  en  effet  l'Eglise  sera  répandue  sur  toutl 
la  terre ,  partagée  en  troupes  diverses  chacun! 
sous  ses  pasteurs  particuliers ,  de  qui  elle  ni 
cevra  le  pain  céleste  ;  et  cet  aliment  vivant  <| 
donnant  la  vie  ne  s'épuisera  jamais. 

Manducaverunt  omnes  et  saturati  sunt,  - 
Tous  mangèrent  et  tous  furent  rassasiés  ,  parefi 
que  tous  avaient  faim  ,  et  goûtaient  l'excellenc] 

1  Jean.  6.  I. 
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le  la  nourriture  qu'on  leur  présentait.  Oh  ! 
ju'il  est  bien  plus  juste  encore  que  nous  nous 
sortions  avec  ardeur  vers  l'adorable  Eucharis- 
,ie  1  Sommes-nous  sans  infirmité  et  sans  besoin 
lans  le  désert  de  cette  vie?  Et  le  pain  qu'on 
îous  donne  peut-il  être  comparé  à  celui  qui 
'assasie  ce  peuple  ?  De  combien  de  miracles 
l'est-il  pas  la  réunion  ?  De  combien  de  mys- 
ères  n'est-il  pas  l'abrégé  ?  De  combien  de  grâ- 
ces n'est-il  pas  la  source  ?  —  Tous  furent  ras- 
asiés,  fortifiés  :  voilà  l'effet  du  pain  eucharis- 
ique,  quand  on  le  mange  avec  des  dispositions 
:onvenables ,  il  rassasie  ;  on  ne  cherche  plus 
es  plaisirs  de  la  terre  quand  on  a  goûté  ceux 
lu  Ciel  ;  il  fortifie,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
ippelé  le  pain  des  forts. 

Dans  son  enthousiaste  admiration  de  la  puis- 
ance  et  de  la  bonté  du  Sauveur,  la  multitude, 
[tfil  vient  de  nourrir,  veut  le  proclamer  son  roi. 
,'humble  Jésus  refuse  cet  honneur,  et  s'enfuit 
;eul  sur  la  montagne  i.  Son  royaume  n'était  pas 
le  ce  monde.  0  nous  qui  le  connaissons  mieux 
[ueles  Juifs,  appelons-le  à  régner  sur  nos  cœurs  ; 
jette  royauté ,  il  la  désire  ;  combien  nous  devons 
a  désirer  nous-mêmes  !  La  communion  bien  faite 
ui  assujettit  toutes  les  facultés  de  notre  âme , 
■t  nous  met  tout  entiers  sous  son  heureuse  dé- 
tendance ;  demandons  aujourd'hui  avec  l'Église 

j  l  Fu^it...  in  montem  ipse  solus.  foan.  c>.  15. 
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la  grâce  de  participer  toujours  saintement  à  ui 
si  saint  mystère  :  Da  nobis,  quœsumus,  miser i 
cors  Dens,  ut  sancta  tua,  quibus  incessante, 
explemur,  sinceris  tractemus  obsequiis ,  et  fideV 
semper  mente  sumamns.  (Post-Comm.) 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus-Christ,  so 
zèle  infatigable.  Après  avoir  pris  soin  des  âmes,  :| 
pense  aux  corps.  Quels  regards  de  compassion  il  jetl 
sur  cette  multitude  affamée,  qui,  pour  l'entendre,  ou 
blie  le  soin  de  se  nourrir.  Les  apôtres ,  avec  leurs  défaut 
et  leurs  qualités  :  leur  empressement  d'abord  aupré 
de  Jésus-Christ,  pour  qu'il  renvoie  tout  ce  peuple,  ma 
ensuite  auprès  de  ce  peuple  lui-même,  pour  le  secourt 
quand  le  bon  Maître  l'ordonne.  —  Remarquez  aussi  cettj 
foule  nombreuse.  Comme  elle  se  conîie  à  la  puissancl 
et  à  la  bonté  du  Sauveur  !  Tant-  qu'elle  peut  le  voir  il 
l'entendre,  elle  ne  craint  rien. 

lie  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les  action! 
—  Que  disent  les  apôtres  à  Jésus-Christ?..  «  Ce  liou  eJ 
désert,  il  est  tard,  renvoyez  donc  ce  peuple...  »  Yoi| 
les  hommes.  Ils  ne  demandent  qu'à  se  décharger  sil 
d'autres  de  tout  ce  qui  leur  pèse.  0  mon  Dieu,  ne  n  j 
renvoyez  pas  aux  créatures;  je  n'ai  de  confiance  qu'«l 
vous.  —  Que  répond  le  Sauveur?..  Il  engage  les  apôtrJ 
à  nourrir  eux-mêmes  tout  ce  monde,  pour  les  obliger! 
reconnaître  leur  impuissance  et  à  lui  rendre  toute  I 
gloire  du  miracle  qu'il  va  faire.  Entre  les  mains  il 
Jésus  les  dons  de  Dieu  se  multiplient  :  tous  mangenl 
tous  sont  rassasiés,  et  des  restes  recueillis  on  rempr 
douze  corbeilles.  Que  se  passait-il  dans  Tàrne  de  cei| 
qui  mangeaient  ce  pain  miraculeux? 

Ce  saint  repas  nous  offre  une  image  du  banquet  Eil 
charislique.  Le  pain  que  nous  y  mangeons  n'esl-il  p|i 
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infiniment  supérieur  à  celui  qui  nourrit  ce  peuple?  De 
combien  de  grâces  n'est-il  pas  la  source  féconde?  Quel 

■x  rassasiement  il  procure  à  quiconque  le  reçoit 

ment.  Imitons  la  reconnaissance  de  celte  multitude. 

is  refuse  la  royauté    :ju'e  e  lui  offre,  il  acceptera 

le  nos  cœurs;  il  la  désire. 


XLII.    MEDITATION. 

manche  de  la  Passion  :   Quis  ex  vobis  arguet  me  de 
peccato  '?  —  L'homme  apostolique  et  ses  persécuteurs. 


I.  11  en  aura  toujours,  s'il  fait  son  devoir; 

II.  Quelle  doit  être  sa  conduite  à  leur  égard  ? 


Ier  P.  L'homme  apostolique  sera  toujours jx  r- 

sécuté;  en  ce  sens  du  moins  qu'il  aura  toujours 
des  ennemis  et  des  contradicteurs.  Si  quelqu'un 
devait  être  l'objet  d'une  admiration  absolue  et 
d'une  affection  universelle  ,  c'était  bien  le  Sau- 
veur des  hommes.  La  douceur  et  l'amabilité  de 
son  caractère ,  la  multitude  et  la  nature  de  ses 
miracles,  qui  montraient  sa  bonté  encore  plus 
que  sa  puissance,  devaient  lui  attacher  tous  les 
cœurs.  Et  cependant  jamais  homme  ne  fut  l'ob- 
jet de  haines  plus  multipliées,  plus  acharnées 
et  plus  brutales. 

!  Joan.  s.  iu. 
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Que  lisons-nous  aujourd'hui  dans  l'Évangi 
Connaissant  les  projets  de  mort  que  les  phi 
siens  s'obstinaient  à  tramer  contre  lui ,  il  cher- 
che à  leur  ouvrir  les  yeux  sur  l'énormité  d'un 
pareil  attentat.  «  Mais  enfin,  »  leur  dit-il,  «  de 
quoi  m'accusez-vous  ?  Articulez  un  fait  et  prou- 
vez-le ;  qui  d'entre  vous  me  convaincra  de  pé- 
ché? Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato?  »  Il 
fallait  être  sur  de  soi  pour  parler  ainsi  à  des 
ennemis  si  clairvoyants.  Mais  que  peut  la  véri- 
té sur  des  hommes  qui  ne  veulent  écouter  que 
la  passion?  Après  ce  défi  aussi  simple  que  mo- 
deste, ne  rien  objecter  contre  Jésus,  c'était 
avouer  qu'il  était  irréprochable.  «  C'est  donc 
un  juste,  un  prophète,  peut-être  le  Messie,  » 
aurait  dû  conclure  une  saine  raison...  «  Non,  » 
dit  la  cruelle  envie,  «  c'est  un  Samaritain,  un 
ennemi  de  Dieu  et  de  son  peuple,  c'est  un  pos- 
sédé du  démon  :  Nonne  benè  dicimusnos,  quia 
Samaritanus  es  tu  et  dœmonium  Jiabes?  »  Quoi! 
on  est  ennemi  de  Dieu ,  on  est  un  démoniaque 
parce  qu'on  est  sans  péché!..  La  haine  con- 
fondue devient  fureur  ;  elle  ne  sait  plus  qu'in- 
sulter et  blasphémer. 

Les  ministres  de  Jésus  s'ils  sont  fidèles  à  leurs 
devoirs,  partageront  toujours  le  sort  de  leur 
bon  maître  :  Si  me  persecuti  sunt,  et  vos  perse- 
quentur  :  si  sermonem  meum  servaverunt,  et 
vestrum  servabunt.  (Joan.  15.  20.)  Tout  a  été 
prédit.  Ils  s<>nt  la  lumière  du   inonde  et  le  sel 


295 


e  la  terre  ;  la  lumière  blesse  les  yeux  malades , 
i  vertu  déplaît  au  vice.  Si  veritatem  dico  vo- 
is, quare  non  creditis  mihif  JoaD.  s.  46.)  Ah! 
>eigneur,  c'est  précisément  parce  que  vous 
ites  la  vérité  qu'ils  ne  veulent  pas  vous  croire, 
lattons  l'orgueilleux  par  d'agréables  menson- 
;es,  il  nous  croira  sans  peine  ;  instruisons-le 
iar  des  vérités  qui  contrarient  ses  penchants, 
lions  serons  heureux  s'il  n'en  vient  pas  contre 
lious  à  la  violence  :  Tulerunt  ergo  lapides ,  ut 
acerent  in  eum. 

!  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  impies  déclarés 
et  les  libertins  de  profession  qui  nous  suscite- 
ront des  peines,  la  contradiction  nous  viendra 
quelquefois  de  ceux  que  nous  regardions  comme 
nos  amis.  Saint  Paul  s'en  plaint  d'une  manière 
louchante.  Il  écrit  aux  Galates  :  a  Vous  m'a- 
ez  reçu  au  milieu  de  vous  comme  un  ange 
le  Dieu  ,  comme  Jésus-Christ  lui-même.  Telle 
?tait  votre  affection  pour  moi  que  vous  vous 
seriez  arraché  les  yeux  pour  me  les  donner!.. 
Comment  donc  suis-je  devenu  votre  ennemi  en 
vous  disant  la  vérité  :  Ergo  inimicus  vobis  fac- 
ius  sum ,  verum  dicens  vobis?  »  (Gai.  4.  16.) 
Point  de  milieu  :  ou  je  serai  prévaricateur  de 
mon  saint  ministère,  sacrifiant  ma  conscience, 
ou  je  me  résignerai  à  être  traversé  dans  mes 
desseins,  combattu,  persécuté.  Si  je  veux  être 
bien  vu  du  monde,  il  faut  que  je  me  plie  à  ses 
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erreurs  et  à  ses  passions.  Grand  Dieu  !  pr 
vez-moi  d'une  lâcheté  si  criminelle  ! 

IIe  P.  Quelle  doit  être  la  conduite  de  l'homm 
apostolique  a  l'égard  de  ses  persécuteurs  ?  Jésus 
Christ  va  nous  l'apprendre.  Pour  un  Juif,  êtr«j 
traité  de  Samaritain  c'était  un  sanglant  ou 
trage  ;  c'en  est  un  pour  tout  le  monde  d'êtr 
appelé  démoniaque  ;  combien  plus  pour  le  Fil 
de  Dieu!  Il  ne  répond  rien  au  premier,  parc 
qu'il  n'était  qu'un  outrage  ;  le  second ,  qui  de 
vait  surtout  le  discréditer  auprès  du  peuple,  € 
ne  pouvait  se  concilier  avec  son  zèle  pour  1 
gloire  de  son  Père ,  il  le  repousse  en  exposai) 
simplement  la  vérité  :  «  Non,  il  n'est  pas  vra 
que  je  sois  possédé  du  démon;  mais  j'honor 
mon  Père  pendant  que  vous  me  déshonorez. 
Quel  empire  sur  lui-même!  Quel  calme  divin 
Quand  il  reprenait  les  vices ,  dit  saint  Jérôme 
sa  parole  était  énergique,  asper  erat ;  s'agis 
sait-il  de  se  défendre  lorsqu'il  recevait  quelqu 
affront?  Il  usait  de  la  plus  grande  mansuétude 
Multâ  mansuetudine  utebatur.  Il  nia  qu'il  ft» 
démoniaque,  il  affirma  qu'il  honorait  son  Père 
ce  fut  là  toute  sa  justification. 

Voilà  notre  modèle.  Vengeons  avec  foi 
injures  gui  attaquent  Dieu  ;  méprisons  celles  qi 
ne  touchent  qu'à  nous  :  Quce  ad  Deum  perlirm 
vindicarc ,  quœ  verà  ad  nos  despiccre.  (S.  H 
Homil.  54.  in  Joan.     Tâchons    de    pouvoir    diï 
comme  Jésus,  sans  que  le  cœur  démente  le 
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ivres  :  Ego  autem  non  quœro  gloriam  meam; 
tquiquœratetjudicet.  Oui,  un  autre  prendra 
)in  de  notre  honneur  ;  il  est  un  Dieu  qui  voit 
>ut,  qui  conduit  tout ,  qui  juge  tout,  quimani- 
îstera  tout  :  Qui  autem  judicat  me ,  Dominus 
t..;  qui  et  illuminabit  abscondita  tenebrarum, 
'  manifestabit  consilia  cordium.  [.Cor. 4.4,5.) 
l'exemple  du  Sauveur,  réservons  au  jugement 
e  son  Père  les  injures  qu'on  nous  fait  :  Illatas 
ontumelias  Patris  judicio  réservât.  (S.  Bonav. 
Ixpos.  m  \.  i.  Abandonnons-lui  notre  réputa- 
on  ;  notre  cause  est  la  sienne,  il  la  fera  triom- 
her  :  au  dernier  jour  certainement,  peut-être 
es  la  vie  présente.  Maudits  par  des  hommes, 
ous  serons  bénis  par  un  Dieu,  qui  propor- 
onnera  la  joie  de  ses  serviteurs  aux  tribula- 
ons  qu'ils  auront  endurées  pour  lui  :  Maledi- 
eni  itli,  et  tu  benedices  :  qui  insurgunt  in  me 
onfundentur  :  servus  autem  tuus  lœtabitur. 
Ps.  108.  28.) 

La  bonté  de  Jésus  ne  fait  qu'irriter  ces  en- 
urcis;  ils  prennent  des  pierres  ,  et  veulent 
ui  faire  subir ,  sans  forme  de  procès,  le  supplice 
éservé  aux  blasphémateurs.  Mais  son  amour 
pour  nous  avait  fait  choix  d'un  supplice  plus 
gnominieux  encore  et  plus  cruel.  11  passe  au 
nilieu  d'eux  se  rendant  invisible  ,  et  ne  les  pu- 
nit qu'en  les  quittant.  N'avait-il  pas  le  pouvoir 
et  le  droit  de  les  frapper?  Oui,  mais  il  veut 
nous  apprendre  que  le  pouvoir  doit  souvent  cé- 
iv.  17. 
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der  à  la  patience ,  le  droit  à  la  charité  ;  qu'il  \  a 
plus  de  vraie  grandeur  à  souffrir  qu'à  se  venger, 
à  ne  vouloir  pas  ce  qu'on  peut  qu'à  pouvoir  ce 
qu'on  veut. 

N'oublions  pas  que  nous  sommes  envoyée 
comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups,  e 
possédons  toujours  nos  âmes  dans  la  patience, 
en  sorte  que  les  procédés  les  plus  indignes  m 
nous  arrachent  jamais  une  parole  blessante 
Rendons  le  bien  pour  le  mal ,  l'amour  pour  h 
haine,  la  douceur  pour  la  colère  :  Noli  vinci  i 
malo,  sed  rince  in  bono  malum.  (Rom.  12.  21. 
L'Agneau  de  Dieu,  qui  sera  bientôt  la  nourri 
ture  de  notre  âme,  nous  communiquera  ce$ 
saintes  dispositions,  si  nous  l'en  prions  ave< 
ferveur. 


Ier  P.  L'homme  apostolique  sera  toujours  persécuté 
II  aura  toujours  des  contradicteurs  et  des  ennemis;  h 
Sauveur  en  a  eu.  Quis  ex  vobis  nrguet  me  de  peccato) 
Après  ce  défi  ,  ne  rien  objecter,  c'était  avouer  qu'il  élai 
irréprochable.  Les  ennemis  de  Jésus  n'en  conviennen 
pas  :  c'est  un  Samaritain,  un  démoniaque...  Tel  est  l« 
sort  du  bon  prêtre.  Il  est  la  lumière  du  monde  et  lèse 
de  la  terre;  mais  !a  lumière  blesse  les  yeux  malades 
la  vertu  déplaît  au  vice.  Lu  contradiction  nous  vien 
souvent  de  ceux  que  nous  regardions  comme  nos  amis 
Ou  je  serai  prévaricateur  de  mon  ministère,  ou  je  ra< 
résignerai  à  être  combattu,  persécuté! 

Ile  P.  Quelle  doit  être  la  conduite  du  bon  prêtre  < 
l'égard  de  ses  persécuteurs  ?  Jésus-Christ  nous  l'ap- 
prend :  «  Non,  il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  possédé  di 
démon  .    mais  j'honore  mon  Père.   »  Ouel  empire  sui 
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li-raême!  Quel  calme  divin!  —  Vengeons  avec  force 
I  injures  qui  attaquent  Dieu,  méprisons  celles  qui  ne 
tjchent  qu'à  nous.  Abandonnons  au  Seigneur  le  soin 
tfnotre  justification  :  notre  cause  est  la  sienne.  N'ou- 
tims  pas  que  nous  sommes  envoyés  comme  des 
liieaux  au  milieu  des  loups.  Rendons  le  bien  pour  le 


XLIII.   MEDITATION. 

[XDREBI    DE    LA    SEMAINE    DE    LA    PASSION.     —     Mmic    CM 

pied,  de  la  Croix. 


J     I.    Son  amour  pour  Jésus-Christ  nous  donne  l'idée  de  ses 

souffrances. 
I    II.  Ses  souffrances  nous  aident  à  comprendre  son  autour  pour 

nous. 

Ier  P.  Amour  de  Marie  pour  Jésus,  mesure 
ses  souffrances  au  pied  de  la  croix.  Plus  elle 
jme  l'adorable  patient  qu'elle  a  sous  les  yeux, 
us  grande  est  la  part  qu'elle  prend  à  ses  souf- 
ances  ;  car  ici  c'est  un  martyre  d'amour ,  le 
eur  est  la  victime.  Or,  quel  est  cet  amour  de 
arie  pour  Jésus?  C'est  celui  de  la  plus  tendre 
j3s  mères  pour  son  fils,  de  la  plus  sainte  des 
réatures  pour  son  Dieu. 
|  4°  Amour  de  mère  ;  la  nature  n'en  connaît 
joint  qui  l'égale  en  tendresse.  Une  mère  vit, 
puffre,  se  requit  dans  son  enfant  comme  en 
tfe-même.  Entendons  le  cri  de  la  Chananéenne  : 
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Miserere  met..,  filia  mea  nialè  à  dœmonïo  m 

tur  :  c'est  d'elle-même  que  le  Sauveur  au 
pitié  en  délivrant  sa  fille.  En  créant  Marie,  Dii 
la  destinait  à  être  mère ,  et  mère  de  son  Ver 
incarné  ;  il  lui  donna  donc  le  cœur  maternel 
plus  parfait.  D'ailleurs  aucune  des  affectio 
plus  ou  moins  déréglées,  qui  partagent  le  cœ 
des   autres   mères ,   ne  partagea  celui   de 
Vierge  immaculée  ;  jamais  elle  n'aima  que 
qu'elle  dut  aimer.   Enfin  ,    nul  autre  fils 
présenta  autant  de  charmes  à  l'amour  d'u 
mère,  soit  au  point  de  vue  des  qualités  perse 
nelles ,  soit  à  cause  des  faveurs  incomparab' 
qu'elle  avait  reçues  de  Jésus.  Est-il  un  seul 
ses  privilèges  qui  ne  se  rattache,  comme  pri 
cipe  ou  comme  conséquence,  à  sa  divine  ma 
nité?  Elle  l'aimait  comme  le  plus  aimable 
tous  les  fils  ;  mais  de  plus  : 

2°  Elle  l'aimait  comme  son  Dieu.  Aux  flamir 
de  l'amour  maternel  venaient  s'ajouter  dans  s 
cœur  tous  les  feux  de  la  divine  charité.  C'est 
pensée  des  docteurs  les  plus  graves ,  qu 
dès  le  moment  de  sa  conception  toute  pure,  s 
amour  pour  Dieu  surpassa  celui  des  séraphii 
Or  cet  amour  alla  toujours  croissant ,  par 
commerce  intime  qu'elle  eut  avec  Jésus,  no 
seulement  pendant  les  neuf  mois  qu'elle  le  poi 
dans  son  sein,  mais  pendant  les  trente-trois  a 
de  sa  vie  mortelle ,  et  par  sa  fidélité  aux  gré 
qu'elle  recevait  à  chaque  instant,  fidélité  t§ 
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jours  récompensée  par  une  augmentation  de 

charité.  C'est  avec  ce  cœur  que  Marie  aimait 
son  fils  et  son  Dieu.  Partons  de  là  pour  sonder 
l'abîme  d'affliction  où  elle  fat  plongée  ,  quand 
elle  apprit  le  commencement  de  sa  Passion, 
quand  elle  en  suivit  les  progrès ,  mais  surtout 
quand  elle  en  vit  la  consommation  sur  le  Cal- 
vaire. 

Lorsqu'elle  fut  informée  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  la  nuit,  au  jardin  des  Oliviers  et 
dans  la  maison  de  Caïphe,  oh  !  qu'elle  regretta 
de  n'avoir  pas  été  près  de  Jésus ,  pour  essuyer  la 
sueur  sanglante,  et  partager  l'office  de  l'ange 
consolateur,  pour  compenser  tant  d'outrages 
par  ses  adorations,  tant  de  brutalité  par  sa  ten- 
dresse !.. 

Elle  s'empresse  d'aller  à  sa  recherche.  Hélas! 
où  va-t-elle  le  trouver  et  dans  quel  état?  Elle  voit 
le  peuple  se  précipiter  vers  le  prétoire ,  lors- 
qu'on annonce  qu'il  va  être  flagellé...  Elle  entend 
le  bruit  des  verges  qui  meurtrissent  les  mem- 
bres de  son  fils  ;  plus  fard  celui  des  marteaux 
qui  enfoncent  les  clous  clans  ses  pieds  et  dans 
ses  mains.  Mais  c'est  surtout  au  pied  de  la 
croix  qu'il  faut  contempler  la  reine  des  martyrs. 
Là  toutes  ses  douleurs  sont  à  leur  comble.  Ce  ne 
sont  plus  comme  dans  la  circoncision  quelques 
gouttes  du  sang  de  Jésus,  qu'elle  pouvait  étan- 
cher  ;  c'est  tout  ce  sang  divin  qui  coule  par  de 
nombreuses  el   ;  rofondes  blessures.   Loin  de 
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lui  procurer  le  moindre  soulagement,  sa  pré- 
sence est  pour  lui  un  surcroît  de  souffrance... 
Quis  est  homo  qui  non  fier  et,  matrem  Christi 
si  videret  in  tanto  supplicio  ?  0  Fils ,  ô  Mère  ! 
Quelle  communication  d'amertumes ,  quel  flux 
et  reflux  de  douleurs  entre  ces  deux  âmes  qui 
se  comprennent  si  bien  !  Elles  se  blessent  mu- 
tuellement par  leur  amour  mutuel.  Ce  sont  deux 
bûchers  qui  se  communiquent  leurs  flammes. 
On  croit  entendre  Marie  se  plaindre  avec  Jésus 
mourant  et  se  résigner  comme  lui  :  «  Deus 
meus ,  Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me? 
Mais  malgré  tout,  ô  mon  Dieu,  toujours  soumise 
à  votre  volonté  sainte,  je  remets  mon  âme  entre 
vos  mains,  en  y  remettant  celle  de  mon  fils,  qui 
m'est  cent  fois  plus  chère  que  la  mienne.  » 
Ainsi,  tout,  est  consommé  ;  le  fils  et  la  mère  sont 
immolés  l'un  par  l'autre  :  Consummatum  est. 
Mêlons  nos  larmes  aux  larmes  de  cette  mère 
désolée,  reprochons-nous  d'avoir  été  la  cause 
de  son  affliction  profonde ,  mais  ensuite  cher- 
chons-y les  motifs  des  plus  solides  consola- 
tions. 

IIe  P.  Souffrances  de  Marie  sur  le  Calvaire, 
preuve  et  mesure  de  son  amour  pour  nous.  Que 
la  mère  de  Dieu  exerce  sur  son  fils  une  vérita- 
ble toute-puissance,  qui  n'a  besoin  que  de  prier, 
c'est  ce  qui  ne  peut  être  la  matière  d'un  doute, 
après  la  multitude  presque  infinie  de  faits  avé- 
rés qui  l'attestent,  et  le  langage  précis  des  doc- 
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teurs  de  l'Eglise  qui  l'enseignent.  Saint  An- 
selme résume  ainsi  la  tradition  sur  ce  point  :  Ut 
impossibile  est  quôd  Mi,  à  quitus  virgo  Mario 
oculos  snœ misericordiœ  avertit,  salventur  :  ita 
necessarium  est  qnôdhi  ad  qnos  convertit  oculos 
suos,  pro  eis  advocans,  justificentur  et  glorifi- 
centur.  [Apud  S.  Anton,  in  parte  4.  tit.   15.  c.    I  \. 
Que  nous  reste-t-il  donc  à  désirer ,  si  l'amour 
de  Marie  pour  nous  égale  son  pouvoir  ;  si  elle 
veut  notre  bonheur  autant  qu'elle  peut  le  pro- 
curer ?  Mais  qui  nous  donnera  une  conviction 
si  douce  ?  Marie  au  pied  de  la  croix.  Comprenons 
ce  qu'elle  fait  par  amour  pour  nous,  et  ce  que 
fait  Jésus  mourant  pour  augmenter  encore  cet 
amour. 

4°  Saint  Thomas  pense  que  Dieu  exigea  le 
consentement  de  Marie  pour  lui  ôter  son  fils  , 
comme  il  l'avait  exigé  pour  le  lui  donner.  Elle 
dut  souscrire  à  son  immolation  sanglante  , 
comme  elle  avait  consenti  h  son  incarnation 
dans  son  sein  virginal.  Mais  quoi  !  Y  avait-il  un 
intérêt  capable  de  compenser  dans  le  cœur 
d'une  telle  mère  la  perte  d'un  tel  fils,  surtout 
par  une  si  horrible  mort  ?  Oui,  l'intérêt  de  nous 
sauver.  Ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Bonaventure  : 
Sic  Maria dilexit  mundum,  ut  filium  suum  uni- 
genitum  dard.  Son  amour  pour  Jésus  fut 
son  bourreau  ;  son  amour  pour  nous  fut  son 
soutien. 


Dès  le  moment  où  l'ange  lui  avait  annoncé 
qu'elle  serait  mère  du  Rédempteur,  elle  avait 
entrevu  ce  que  lui  coûterait  une  dignité  si  glo- 
rieuse ;  elle  le  voit  maintenant ,  elle  le  sent 
d'une  manière  accablante.  Mais  le  même  dé- 
vouement à  nos  intérêts  ,  qui  lui  avait  déjà  fait 
accepter  tant  de  pénibles  épreuves,  la  for- 
tifie dans  cette  épreuve  suprême.  Ce  qu'elle 
avait  dit  à  Fange  en  recevant  la  divine  mater- 
nité :  Fiat  mihi  secundùm  verbum  tuum,  elle 
le  répète  à  Dieu  au  plus  fort  de  sa  douleur  ;  ou 
bien  elle  dit  avec- Jésus  et  dans  les  mêmes  sen- 
timents :  «  Pater,  si  possibile  est,  transeatàme 
calix  iste.  0  mon  Père,  si  ce  calice  peut  s'é- 
loigner de  moi,  sans  que  j'en  épuise  toute  l'amer- 
tume, regardez  la  face  de  votre  Christ,  votre  fils 
et  le  mien...  N'a-t-il  pas  assez  souffert  ?  Ah  !  si 
vous  pouviez  lui  conserver,  conserver  à  sa  pau- 
vre mère,  le  souffle  de  vie  qui  lui  reste  !..  Si  ce- 
pendant la  rédemption  des  hommes  ne  peut  être 
abondante  sans  que  sous  mes  yeux  il  rende  le 
dernier  soupir,  que  votre  volonté  soit  faite  : 
Non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât.  »  Dieu  attendait 
ce  moment,  où  l'amour  de  Marie  pour  nous  serait 
arrivé  à  son  plus  haut  degré  de  perfection ,  en 
obtenant  d'elle  le  plus  douloureux  sacrifice , 
pour  l'investir  des  droits  et  de  la  qualité  de 
notre  mère  :  Ecce  filins  tuus.. ,  ecce  mater  tua. 
Mais  quelle  impression  fit  sur  elle  ce  dernier 
acte  de  la  volonté  de  Jésus  à  notre  égard? 
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2°  Quand  elle  n'aurait  eu  pour  nous  jus- 
qu'alors que  de  l'indifférence,  de  semblables 
paroles ,  dans  les  circonstances  où  elle  les  en- 
tendait, ne  lui  auraient-elles  pas  inspiré  l'a- 
mour maternel  le  plus  ardent?  C'est  son  fils 
mourant  qui  lui  parle  :  «  Mulier ,  ô  femme!  je 
ménage  votre  sensibilité  en  ne  vous  donnant 
pas  un  nom  plus  doux  ;  vous  voyez  ce  que. j'ai 
fait  pour  les  hommes  et  combien  je  désire  leur 
bonheur  ;  je  remets  leur  sort  entre  vos  mains. 
Soyez  leur  mère  ;  aimez-les  comme  vous  m'avez 
aimé  moi-même.  Voici  Jean,  mon  disciple, 
considérez  en  lui  tous  mes  disciples,  aimez-moi 
en  eux  en  les  aimant  pour  moi.  Ecce  filius 
tuus.  »  Si  on  pense  aux  dispositions  de  Marie 
quand  elle  entendit  cette  parole,  quelle  idée  se 
fera-t-on  du  surcroit  de  tendresse  que  mit  pour 
nous  dans  son  cœur  cette  dernière  recomman- 
dation de  Jésus  mourant?  Ah  !  quand  une  autre 
mère  serait  capable  d'oublier  ses  enfants,  Marie 
ne  peut  pas  plus  oublier  les  siens,  qu'elle  ne 
peut  oublier  le  Calvaire.  Consolons  sa  douleur; 
eil'orçons-nous  de  remplacer,  s'il  était  possible, 
l'adorable  iils  qu'elle  a  sacrifié  pour  nous;  mais 
craignons  par-dessus  (oui  de  l'affliger  encore , 
on  nous  défiant  de  son  amour.  Nous  y  avons 
des  droits  particuliers  comme  prêtres  et  coopé- 
rateurs  de  Jésus-Christ  dans  la  rédemption  des 
hommes.  Si  saint  Jean  en  sa  qualité  de  disciple 
représentait  tous  les  chrétiens,  en  sa  qualité 
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d'apôtre  il  représentait  tous  les  ouvriers  évan- 
géliques,  qui  jusqu'à  la  fin  des  temps  applique- 
ront aux  âmes  les  mérites  du  sang  rédempteur. 
Eia  mater,  fons  amoris,  me  sentir e  vim  doloris 
foc ,  nt  tecum  lugeam...  Fac  ut  ardeat  cor 
meum  in  amando  Christum  Deum ,  ut  sibi 
complaceam. 


1er  P.  Amour  de  Marie  pour  Jésus,  mesure  de  ses 
souffrances  au  pied  delà  Croix-  —  Eile  l'aimait  comme 
son  fils.  Le  cœur  maternel  est  le  symbole  de  la  ten- 
dresse. Une  mère  vit  dans  son  enfant  actant  et  plus 
qu'en  elle-même.  Jamais  un  autre  fils  ne  présenta  au- 
tant de  charmes  à  l'amour  île  sa  mère.  Est-il  un  seul 
des  privilèges  de  Marie  dont  elle  ne  fut  redevable  à  Jé- 
sus? —  Elle  l'aimait  comme  son  Dieu.  Si  sa  charité, 
dès  le  moment  de  sa  conception  immaculée,  surpassait 
déjà  celle  des  Séraphins,  que  dut-elle  être  après  trente- 
trois  ans,  dont  pas  un  seul  instant  ne  cessa  de  l'ac- 
croître? Partons  de  ces  deux  principes  pour  sonder  la 
profondeur  de  son  affliction ,  quand  elle  apprit  le  com- 
mencement de  la  Passion,  quand  elle  en  suivit  les 
progrès ,  quand  elle  en  vit  de  ses  yeux  l'effroyable 
consommation  sur  le  Calvaire. 

Ile  P.  Souffrances  de  Marie  au  pied  de  la  croix, 
mesure  de  son  amour  pour  nous.  Saint  Thomas  pense 
qu'elle  dut  donner  son  consentement  formel  à  la  san- 
glante immolation  de  son  fils,  comme  elle  l'avait  donné 
à  son  Incarnation.  L'amour  de  Marie  pour  Jésus  fut  son 
bourreau,  et  son  amour  pour  nous  fut  son  soutien. 
Quelle  était  la  force  d'un  amour  qui  la  rendait  capable 
d'un  pareil  sacrifice?  —  Et  cependant  il  dut  encore 
s'accroître  prodigieusement,  lorsque,  du  haut  de  sa 
croix,  et  comme  expression  de  ses  dernières  volontés, 
son  divin  lils,  sur  le  point  d'expirer,   lui  recommanda 
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de  nous  adopter  pour  ses  enfants.  Les  prêtres  ont  des 
droits  particuliers  à  l'amour  de  Marie,  étant  les  coo- 
pérateurs  de  Jésus-Christ  dans  la  rédemption  des 
hommes. 


XLIV:   MEDITATION. 

Dimanche  des  Rameaux.  —  Entrée  triomphante  de  Jésus 
à  Jérusalem.  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 


Premier  prélude.  Jésus  approchant  de  Jé- 
rusalem, envoya  deux  de  ses  disciples  et  leur 
dit  :  Allez  à  ce  village,  qui  est  devant  vous; 
vous  y  trouverez  une  ânesse  avec  son  ànon; 
déliez-les  et  amenez-les-moi...  Les  disciples  fi- 
rent ce  qu'il  leur  avait  commandé,  et  ayant 
amené  l'ânesse  et  l'ânon ,  ils  les  couvrirent  de 
leurs  vêtements  et  le  firent  monter  dessus... 
Une  grande  multitude  de  peuple  étendit  ses  vê- 
tements sur  son  passage  ;  d'autres  coupaient  des 
branches  d'arbres  et  jonchaient  le  chemin  de 
verdure.  Ils  criaient  :  «  Hosanna,  salut  et  gloire 
au  fils  de  David...  »  Mais  les  Pharisiens  dirent  k 
Jésus  :  «  Faites  donc  taire  vos  disciples.  »  (Matth. 

21.  Luc.  19.) 

Deuxième  prélude    Se  représenter,  le  che- 
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min  de  Bethphagé  !  à  Jérusalem,  couvert  de 
vêtements,  jonché  de  feuilles  vertes,  et  la  nom- 
breuse multitude  qui  escorte  le  Sauveur. 

Troisième  prélude.  Demander  à  Notre-Sei- 
gneur  la  grâce  de  connaître  toute  la  fragilité  de 
la  gloire  humaine;  le  prier  d'entrer  en  triom- 
phe dans  nos  âmes,  et  de  n'en  sortir  jamais. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus, 
l'adorable  triomphateur.  Il  quitte  Béthanie  et 
la  maison  de  Lazare  ,  où  il  a  laissé  dans  l'ivresse 
du  bonheur  une  famille  qu'il  avait  trouvée  dans 
les  larmes.  Voilà  maintenant  qu'il  se  prête  à  la 
joie  d'un  peuple  qui  le  reconnaît  pour  le  Messie, 
ou  du  moins  pour  un  grand  prophète.  Admirez 
la  connaissance  qu'il  a  de  l'avenir  comme  du 
présent,  des  événements  qui  dépendent  d'une 
volonté  libre  comme  de  ceux  qui  sont  l'effet 
d'une  cause  nécessaire,  lorsqu'il  envoie  deux 
de  ses  disciples  au  village  voisin  et  qu'il  leur 
prédit  si  nettement  le  succès  de  leur  mission. 
Remarquez  sa  douce  et  aimable  majesté  au  mi- 
lieu de  cette  ovation  spontanée ,  où  tout  respire 
la  simplicité.  Il  est  aussi  calme  dans  les  hon- 
neurs qu'il  le  sera  dans  les  opprobres.  Sans 
être  insensible  aux  témoignages  d'affection 
qu'il  reçoit ,  il  pense  à  l'inconstance  du  cœur 
humain.  —  Les  apôtres,  qui  environnent  leur 
maître  et  prennent  part  au  triomphe  dont  il  est 

1  Village  peu  distanl  de  Béthanie  '-t  ;'i  une  demi- 
lieue  '!•'  Jérusalem. 
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l'objet.  Est-il  pour  les  ministres  du  Seigneur 
une  satisfaction  plu?  vivement  sentie  que  de  le 
Voir  connu,  adoré,  aimé?  Les  bons  prêtres  s'as- 
socient à  tous  ses  états  :  ils  s'affligent  quand  on 
l'offense;  ils  sont  heureux  quand  on  le  glorifie. 
—  Le  peuple,  qui  décerne  ce  triomphe.  Il 
se  compose  d'habitants  de  Jérusalem,  et  d'é- 
trangers qui  s'y  étaient  rendus  pour  la  fête  de 
Pâques.  Les  uns  étaient  déjà  ses  disciples,  les 
autres  étaient  disposés  à  le  devenir  d'après  les 
miracles  qu'ils  lui  avaient  vu  opérer,  ou  dont 
on  leur  avait  fait  le  récit.  Tous  étaient  sous 
l'impression  favorable  que  venait  de  produire 
la  résurrection  de  Lazare...  Voyez  la  joie  qui 
brille  sur  les  visages ,  et  vous-même  ,  réjouis- 
sez-vous de  la  justice  qu'on  rend  enfin  à  votre 
divin  roi...  —  Mais  Marie  ,  où  est-elle?  Pour- 
quoi ne  vient-elle  pas  jouir  du  triomphe  de  son 
fils?..  Elle  était  près  de  lui  à  la  crèche  ,  elle 
l'accompagnera  sur  le  Calvaire  ;  mais  au  jour 
de  sa  gloire  elle  se  cache.  Il  faut  qu'elle  m'ap- 
prenne que  l'obscurité  et  le  désir  d'être  ignoré 
des  créatures ,  sont  la  voie  la  plus  sûre  pour 
demeurer  uni  à  Dieu  et  avancer  dans  son  amour. 
Il  faut  qu'elle  m'excite  par  son  exemple  à  recher- 
cher pendant  cette  vie,  destinée  à  la  souffrai 
non  ce  qui  fiai  iture  ,  mais  ce  qui  la  cru- 

cifie. 

IIe  P.  Ecouter  les  paroles.  —  Parmi  ce  peuple, 
devenu  libre  de  s'épancher,  ceux  qui  font  pro- 
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fession  d'être  disciples  de  Jésus  se  forment  en 
groupes ,  chantent  ses  louanges,  racontent  ses 
miracles  et  ses  bienfaits.  Ils  communiquent  leurs 
sentiments  à  toute  la  multitude ,  et  bientôt  les 
troupes  qui  précèdent  et  celles  qui  suivent  célè- 
brent à  l'envi  la  gloire  de  Dieu  et  bénissent  le 
fils  de  David  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  : 
Turbœ  quœ  prœcedebant  et  quœ  seqiiebantur 
clamabant  dicentes  :  Hosanna  filio  David  :  be- 
nedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  hosanna 
in  altissimis  ! 

Mais  les  louanges  de  Dieu  font  le  supplice  de 
l'impie.  Les  jaloux  Pharisiens  ne  peuvent  sans 
dépit  entendre  ce  qui  se  dit,  voir  ce  qui  se  fait. 
Ils  voudraient  que  le  maître  imposât  silence  à 
ses  disciples  :  Magister ,  increpa  discipulos 
tuos.  Il  leur  répond  :  «  Je  vous  déclare  que,  s'ils 
se  taisent,  les  pierres  parleront  à  leur  place  :  » 
elles  ont  parlé  ces  pierres ,  elles  ont  élevé  leur 
voix,  poussé  leur  cri,  à  la  mort  de  leur  créa- 
teur ,  lorsque  ses  disciples  se  taisaient.  Leur 
voix  a  été  entendue ,  elle  a  touché  les  cœurs  les 
plus  durs,  et  les  a  contraints  de  reconnaître  que 
ce  crucifié  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  '. 

0  Jésus ,  la  bouche  de  vos  ministres  serait- 


1  Centurio  autem ,  et  qui  cum  eo  erant  custodientes 
Jesum,  viso  terrae  motu...  timuerunt  valdè ,  dicentes  : 
Pilius  Dei  erat  iste.  Matik.  27.  -W. 
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elle  muette,  pour  vous  louer  et  vous  gagner 
des  cœurs ,  quand  celle  des  méchants  est  si  fé- 
conde en  paroles  de  blasphème  et  de  scandale? 
Faites  que  nous  parlions  avec  courage  quand 
il  s'agit  des  intérêts  de  votre  gloire  ;  faites  sur- 
tout que  la  sainteté  de  notre  vie  jette  un  cri, 
qui  confonde  vos  ennemis  et  édifie  vos  ser- 
viteurs; que  tout  en  nous  vous  bénisse  et  vous 
rende  hommage  comme  à  notre  divin  roi. 

IIIe  P.  Considérer  les  actions.  —  Après  le  dé- 
part de  Béthanie,  les  deux  disciples,  que  Jésus 
envoie  au  village  voisin  et  qu'il  charge  de  lui 
amener  sa  modeste  monture ,  ne  font  aucune 
observation  sur  un  commandement  qui  devait 
leur  paraître  étrange^,  imprudent ,  malédifiant, 
injuste  même.  Leur  estime  pour  celui  qui  leur  a 
donné  cet  ordre  ne  leur  permet  pas  une  pensée 
de  cette  nature.  Ils  partent  sur-le-champ  et 
préludent  par  cette  obéissance  à  celle  qu'il 
exigera  d'eux  quand  il  leur  ordonnera  d'aller 
instruire  toutes  les  nations ,  de  briser  leurs 
chaînes,  et  de  les  lui  amener  pour  servir  à  son 
triomphe. 

A  Jérusalem,  dès  que  le  peuple  est  informé 
que  Jésus  vient,  il  sort  en  foule  à  sa  rencontre... 
D'aussi  loin  qu'il  l'aperçoit,  saisi  d'un  senti- 
ment de  respect  et  cédant  au  transport  de  sa 
joie,  il  se  met  à  couper  des  branches  de  pal- 
mier et  d'olivier  ;  il  les  tient  à  la  main  et  les 
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agite  en  signe  de  réjouissance.  Chacun  fait  ce 
qu'il  peut  pour  fêter  le  roi  d'Israël ,  l'envoyé 
du  Seigneur.  Les  uns  se  dépouillent  de  leurs 
vêtements  et  en  tapissent  les  bords  du  chemin; 
d'autres  cueillent  des  feuilles  sur  les  arbres  et 
en  jonchent  la  route...  Jésus  s'avance,  entre  à  | 
Jérusalem,  et  va  au  temple  au  milieu  des  accla- 
mations d'une  multitude  toujours  croissante, 
qui  ne  cesse  de  le  bénir.  Ainsi  est  vérifiée  la 
prophétie  :  Dicitefiliœ  Sion  :  Ecce  rex  (iras  venU 
tibi  mansuetus. 

Ce  triomphe  d'ailleurs  est  l'image  d'un  autre, 
dans  lequel  cet  oracle  trouve  encore  un  accom- 
plissement plus  parfait ,  lorsque  le  Fils  de  Dieu, 
après  avoir  banni  le  péché  d'une  âme,  rentre  en 
elle  par  une  sainte  communion.  Les  palmes  sont 
le  symbole  des  victoires  que  cette  âme  a  rem- 
portées sur  ses  ennemis  ;  les  vêtements  étendus 
sur  le  chemin  figurent  les  vices  dont  elle  s'est 
dépouillée,  pour  être  moins  indigne  de  partici- 
per à  la  divine  table.  0  prêtre,  vous  procurez 
à  Jésus  ce  triomphe,  cher  à  son  cœur,  toutes 
les  fois  que  vous  ramenez  au  bercail  des  brebis 
égarées,  des  prodigues  dans  la  maison  de  leur 
père.  Au  moment  de  son  entrée  dans  ces  tem- 
ples vivants  ,  préparés  par  vos  soins,  la  Jérusa- 
lem céleste  est  tout  émue  de  joie  :  Cùm  in- 
trasset  Jerosolymam  ,  commota  est  universu  ci- 
vitas.  Les  anges  applaudissent  au  succès  de 
votre  zèle,  à  la  gloire  de  Jésus,  au  bonheur  de 
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v.i-  frères  :  Dico  vobis,  gaudium  erit  connu 
mgelis  Bel  super  uno  peccatore  pœnitentiam 
'te.  (Luc.  15.  10. 

Colloque  avec  Jésus-Christ.  — L'adorer,  le 
glorifier  avec  tous  les  saints  et  les  anges  du  Ciel, 
avec  tous  les  justes  de  la  terre.  —  Le  remercier 
jde  ce  qu'il  est  venu  à  nous  plein  de  douceur  par 
Ile  mystère  de  son  Incarnation,  de  ce  qu'il  dai- 
gne y  venir  tous  les  jours ,  d'une  manière  en- 
core plus  ravissante,  par  le  sacrement  de  son 
corps  et  de  son  sang.  —  Lui  demander  la  gmce 
d'une  constance  inébranlable  dans  son  amour, 
latin  que  nous  puissions  le  louer,  et  maintenant, 
et  toujours  dans  les  siècles  des  siècles. 


I  1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus,  se  prêtant 
à  l'ovation  que  lui  décerne  un  peuple  reconnaissant. 
Remarquez  sa  douce  majesté.  Sans  être  insensible  aux 
témoignages  d'affection  qu'il  reçoit ,  il  pense  à  l'incons- 
tance du  cœur  humain.  —  Les  apôtres,  qui  environnent 
eur  Maître  et  se  réjouissent  de  son  triomphe  ;  est-il 
pour  un  bon  prêtre  satisfaction  plus  vive  que  de  voir 
Jésus  connu,  adoré,  aimé?  —  Ce  peuple  content  et 
Cherchant  tous  les  moyens  de  manifester  son  attache- 
m  'lit  à  Jésus-Christ.  —  Marie  n'est  pas  là:  elle  veut 
réapprendre  à  rechercher ,  pendant  cette  vie  d'épreuves, 
non  ce  qui  flatte  la  nature,  mais  ce  qui  la  crucifie. 

11^  l\  Écouter  les  paroles.   —  Les  du  Sau- 

veur publient  ses  louanges,  racontent  ses  miracles, 
bénissent  le  fils  de  David  ,  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur.—  Les  pharisiens  murmurent.  Que  leur  répond 
lésus-Clirist?  Obon  Maître,  la  bouche  de  vos  ministres 

iv.  18 
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serait-elle  muette,  lorsqu'il  s'agit  de  vous  louer  et  de 
vous  gagner  des  cœurs  ? 

Ille  p.  Considérer  les  actions.  —  Docilité  des  deux 
disciples,  que  Jésus  charge  de  lui  amener  sa  monture  ; 
ils  ne  font  pas  la  moindre  observation.  —  Le  peuple 
sort  de  Jérusalem  au-devant  de  Celui  qui  va  y  faire 
son  entrée  triomphante.  Chacun  rivalise  de  zèle  pour 
fêter  l'envoyé  du  Seigneur.  Jésus  s'avance  au  milieu 
des  acclamations  d'une  foule  qui  ne  cesse  de  le  bénir. 
Ce  triomphe  est  l'image  de  celui  que  remporte  le  Sau- 
veur, lorsqu'il  rentre,  par  une  sainte  communion, 
dnns  une  âme  d'où  le  péché  l'avait  banni. 


XLV.    MEDITATION. 

Lundi  Saint.  —  Triomphe  de  Jésus-Christ  entrant  dam 
nos  âmes  par  la  sainte  communion. 


I.  Combien  le  Sauveur  désire  ce  triomphe  ; 

II.  Combien  nous  devons  le  désirer  nous-mêmes. 

Premier  prélude.  Représentons-nous  Notre- 
Seigneur  parlant  pour  la  première  fois  du 
mystère  de  l'Eucharistie,  et  l'étonnement  de 
ceux  qui  l'entendent  proposer  une  doctrine  si 
étrange. 

Deuxième  prélude.  Prions-le  de  nous  éclai- 
rer sur  cet  ineffable  mystère,  et  de  nous  don- 
ner, avec  une  foi  parfaite,  un  grand  amour 
pour  la  divine  communion. 

Ier  P.  Jésus  désire  vivement  de  s'unir  à  m 
par  lu  sainte  Eucharistie.  Quand  on  est  porté 
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à  l'exécution  d'un  dessein  par  une  volonté 
forte  et  un  ardent  désir,  aucune  difficulté  ne 
paraît  insurmontable,  aucun  sacrifice  n'arrête, 
on  ne  néglige  aucun  moyen.  Ces  considérations 
nous  aident  à  comprendre  combien  le  Fils  de 
Dieu  désire  se  donner  à  nous  par  la  sainte  com- 
munion. 

1°  Et  d'abord  que  de  difficultés  à  vaincre  !  Un 
Homme-Dieu,  vivant  et  immortel,  se  faire  la 
nourriture  des  hommes ,  leur  permettre  de  man- 
ger sa  chair  et  de  boire  son  sang!..  La  raison 
est  confondue  à  ce  seul  énoncé.  Que  peut-on 
imaginer,  ce  semble,  qui  présente  à  l'esprit 
plus  d'impossibilités,  soit  du  côté  de  Dieu,  soit 
du  côté  de  l'homme?  Qui  sommes-nous,  Sei- 
gneur, et  qui  êtes-vous,  pour  que  vous  songiez 
à  nous  honorer  d'une  alliance  si  étroite?  La 
nourriture  que  je  prends  devient  une  même 
chose  avec  moi  ;  comment  se  peut-il  faire  que 
le  néant  devienne  une  même  chose  avec  le  créa- 
teur de  l'univers  ?  Vous  me  dites  :  Qui  manda- 
tai me,  et  ipse  vivet  propter  me.  Vivre  de  votre 
vie,  ô  mon  Dieu,  est  sans  doute  le  plus  désira- 
ble de  tous  les  biens  ;  mais  comment  est-il 
possible  que  je  vous  mange?  Les  puissances 
célestes  les  plus  élevées  tremblent  devant  vous, 
fremunt  potestates;  comment  pouvez-vous  dire 
à  des  créatures  qui  ne  sont  rien  :  «  Prenez 
et  mangez ,  ceci  est  mon  corps  ;  buvez ,  ceci  est 
mon  sang?  »  Oui ,  me  répond  le  Sauveur,  je  la 
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fais  à  tous  mes  disciples  cette  invitation,  qui 
étonne  le  Ciel  aussi  bien  que  la  terre.  Oui,  je 
veux  être  à  toi  comme  le  pain  qui  te  nourrit , 
comme  le  breuvage  qui  te  désaltère  :  Car o mini 
mea  verè  est  cibus,  et  sanguis  meus  verè  est  po- 
tus.  Il  est  vrai  que,  pour  arriver  à  l'accomplis- 
sement de  ce  désir,  je  devrai  déployer  la  force 
de  mon  bras,  multiplier  les  prodiges.  C'est 
par  moi  que  régnent  les  rois,  et  il  faudra  que 
j'obéisse,  non  pendant  quelques  instants,  mais 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Il  faudra  qu'à  la  voix 
de  mes  serviteurs ,  je  détruise  la  substance  du 
pain  sans  rien  changer  à  ses  apparences.  Il  fau- 
dra que  je  me  trouve  en  même  temps  sur  des 
milliers  d'autels,  dans  des  millions  d'hosties, 
sans  rien  perdre  de  mon  unité  ;  que  l'on  puisse 
diviser  ces  hosties ,  sans  que  je  cesse  d'être 
indivisible . . .  Mais  ces  miracles ,  mon  amour  les 
demande,  ma  puissance  les  fera.  Ce  n'est  pas 
tout. 

2°  Pour  réaliser  ce  projet  d'incompréhensi- 
ble charité  ,  il  fallait  que  le  Fils  de  Dieu  rentrât 
dans  une  longue  carrière  d'humiliations ,  qui 
paraissaient  inconciliables  avec  l'éclat  de  son 
humanité  glorifiée.  Eussions-nous  osé  le  prendre 
pour  nourriture,  s'il  ne  s'était  effacé,  anéanti, 
encore  plus  que  clans  les  mystères  de  son 
incarnation,  de  sa  naissance  et  de  sa  mort? 
C'est  principalement  à  sa  table  qu'il  sera  le 
Dieu  caché,  hélas!  el   trop  souvent    le   Dieu 
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éconnu.  Combien   d'àmes   sacrilèges  aîmse- 

»nt  indignement  d'une  obscurité  qu'il  a  jugée 
icessaire  pour  se  rendre  accessible  ta  tous  ! 
ais  il  a  plus  craint  de  troubler  la  confiance  des 
Ses,  s'il  laissait  échapper  un  rayon  de  sa 
oire,  que  de  s'exposer  aux  outrages  des  pé- 
îeurs,  en  voilant  tout  l'éclat  de  sa  majesté 
inte.  11  sera  donc  nié,  dédaigné,  insulté...  11 
ut  qu'il  s'y  résigne,  s'il  veut  s'unir  à  nous 
ins  cette  intimité  sacrée.  Il  le  prévoit,  son 
éur  s'y  attend  :  Improperium  expectavit  cor 
eum  et  miseriam  ;  et  il  ne  recule  pas  devant 
1  calice  amer  ;  tout  est  sacrifié  au  désir  qu'ila 
I  nous  identifier  avec  lui  et  de  pouvoir  dire  en 
uiant  de  chacun  de  nous  :  In  me  manet,  et 
'o  in  eo. 

3°  Déplus,  l'union  qu'il  voulait  contracter 
:ec  nous  devant  être  libre  de  notre  part,  il 
liait  qu'il  y  attirât  nos  volontés  ,  comme  il  y 
3rtait  la  sienne  ;  qu'il  triomphât  de  noire 
ugle  indifférence  ,  comme  il  avait  triomphé 
our  ainsi  dire ,  et  de  son  infinie  grandeur  en 
abaissant,  et  de  sa  sainteté  en  s'exposant  au 
ontact  de  mains  impures  et  de  cœurs  souillés, 
ussi  quels  moyens  n'emploie-t-il  pas  pour  nous 
éterminer  à  nous  approcher  de  lui?  Il  nous 
ivite  à  ce  festin  eucharistique  ,  où  tout  est  si 
rand  ,  et  celui  qui  le  donne  ,  et  l'aliment  « 
u'il  y  fait  -  r,  et  le  nombre  des  conviés  : 
mit  cœnam  magnant,  et  vocavit  multos..  \ 
iv.  IX. 
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l'invitation,  il  ajoute  de  pressantes  instances 
une  aimable  importunité  :  Compelle  intrare 
C'est  encore  trop  peu.  Il  use  de  son  autorit 
souveraine  :  il  nous  fait  un  commandemen 
formel  de  manger  sa  chair,  de  boire  son  sang 
et  ce  commandement,  gloire  de  son  cœur 
puisqu'il  prouve  si  bien  l'excès  de  sa  bonté 
honte  du  nôtre ,  puisque  nous  en  avons  eu  be 
soin ,  pouvait-il  lui  donner  une  sanction  pli 
efficace?  Vie  heureuse  et  immortelle  à  quicor. 
que  l'observe  fidèlement  ;  réprobation ,  éternel] 
mort  à  qui  refuse  de  s'y  soumettre  !  (Jean.  6.  5 
55.)  0  désir,  ô  amour  invincible  de  Jésus,  coni 
ment  seriez-vous  compris  de  ses  disciples,  ; 
vous  ne  Têtes  pas  de  ses  ministres  ? 

IIe  P.  Combien  nous  devons  désirer  nous-mêrn* 
de   nous  unir  à   Jésus-Christ  par    la  sain 
communion.  Le  prophète  Zacharie  s'écriait  i 
«  Qu'est-ce  que  le  Seigneur  a  de  bon  etd'exce 
lent  à  donner  à  son  peuple ,  sinon  le  frome? 
des  élus  et  le  vin  qui  rend  chastes  et  purs  cei 
qui  le  boivent  dignement  '  %  »  Méditons  l'orac 
du  même  prophète  cité  dans  l'Évangile  et  dison 
à  notre  àme  ce  que  nous  sommes  chargés  (I 
dire  à  la  fille  de  Sion  :  Ecce  rex  tuus  venit  ti 
mansuetus.  C'est  mon  roi  qui  vient,  il  vient 
moi,  il  vient  pour  moi. 

1  Faciens  castos  et  puros  eos  qui  digne  hx* 
i  percîpiunt.  Menoch.  [inZach.  9.  17. 
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Ecce  rex  tuus.  Jésus  est  mon  roi  ;  il  possède 
toutes  les  vertus  royales  dans  le  suprême  degré 
de  perfection;  mais  dans  ce  mystère,  sa  clé- 
mence et  sa  douceur  effacent  pour  ainsi  dire 
l'éclat  de  ses  autres  vertus,  mansuetus.  Il  était 
doux  à  Bethléem  ,  quand  il  vint  au  monde  ;  il 
était  doux  dans  son  entrée  à  Jérusalem  ;  autour 
de  lui  ,  en  lui,  rien  n'excitait  la  frayeur,  tout 
portait  à  la  confiance  ;  il  est  encore  plus  doux, 
lorsqu'il  se  donne  à  moi  par  la  sainte  Commu- 
nion. On  dirait  qu'il  ferme  les  yeux  sur  mes 
défauts  et  qu'il  ne  veut  apercevoir  que  mes 
misères.  Il  vient,  venil,  sans  attendre  que  j'aille 
à  lui;  il  vient,  non  plus  au  monde,  ni  à  un 
peuple,  ni  à  une  cité,  mais  à  moi,  venit  tibi , 
du  sein  de  son  Père  dans  le  mien.  Oh  !  que  je 
suis  indigne  d'être  sa  demeure  1  Comment  peut- 
il  habiter  au  milieu  de  mes  tiédeurs,  de  mes 
pensées  frivoles,  de  mes  négligences,  de  mes 
innombrables  imperfections?  11  vient  pour  moi; 
que  peut-il  gagner  à  cette  union  ?  Quelle  con- 
venance y  trouverait-il ,  s'il  ne  convenait  ta  la 
bonté  de  faire  du  bien? 

Oui,  Seigneur,  dans  ce  triomphe  tout  est  pour 
moi.  Vous,  m'apportez  la  tendre  compassion  de 
votre  cœur,  le  secours  de  votre  toute-puissance, 
les  trésors  de  votre  grâce.  Vous  venez  éclairer 
un  aveugle,  guérir  un  malade  ,  délivrer  un  cap- 
tif, rendre  à  mon  àme  une  heureuse  liberté,  en 
brisant  tous  les  liens  qui  l'attachent  aux  créa- 
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tures,  me  donner  la  paix  en  soumettant  tous 
mes  penchants  à  votre  loi.  0  Jésus,  purifiez 
mon  cœur,  ornez-le  de  vos  vertus,  pour  en 
faire  le  siège  de  votre  empire  ;  et  quand,  dans 
un  moment,  les  anges  vous  verront  en  prendre 
possession,  puissent-ils  en  répétant  le  céleste 
hosanna ,  prédire  que  votre  règne  en  moi  ne 
sera  plus  troublé  et  qu'il  sera  sans  fin,  comme 
celui  que  vous  destinez  à  vos  élus  :  Et  rcgni 
ejus  non  erit  finis  ! 

Ranimez  en  vous  l'amour  de  la  sainte  com- 
munion; inspirez-le,  autant  que  vous  le  pourrez, 
comme  un  moyen  très-assuré  de  plaire  à  Jésus- 
Christ  et  de  sauver  les  âmes  en  leur  communi- 
quant la  vie  même  de  leur  Sauveur. 


Ier  P.  Jésus-Christ  désire  vivement  s'unir  à  nous 
par  la  mainte  Eucharistie.  Jugeons-en  par  les  difficul- 
tés qu'il  surmonte,  par  les  sacrifices  qu'il  fait,  par  les 
moyens  qu'il  emploie.—  1*  Un  Homme  Dieu  se  faire  la 
nourriture  des  hommes!.,  la  raison  est  confondue  à  ce 
seul  énoncé.  Qui  sommes-nous,  Seigneur,  et  qui  êles- 
vous,  pour  que  vous  songiez  à  une  telle  alliance  ?  — 
Je  la  veux,  nous  répond  le  Seigneur,  et  si,  pour  la 
rendre  possible,  il  faut  que  je  multiplie  les  miracles, 
je  les  multiplierai.  —  2°  Le  Sauveur  prévoit  à  quels 
outrages  il  s*expose,  en  se  cachant,  autant  qu'il  esi  né- 
cessaire, pour  nous  permettre  de  nous  approcher  de 
lui;  il  ne  recule  pas  devant  ce  nouveau  calice,  il  sa- 
crifie tout  au  désir  de  s'unir  à  nous.  —  3°  Comme  celte 
union  doit  être  libre  de  notre  part,  que  ne  fait-il  pas 
pour  nous  y  attirer?  Il  nous  invite  au  festin  Eucharis- 
tique. Aux  invitations,   il   ajoute  les  in  il  u^e 
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imôme  de  son  autorité.  If  nous  commande  ,  sous  peine 
je  mort  éternelle  ,  si  nous  résistons,  et  avec  promesse 
île  la  plus  heureuse  vie,  si  nous  obéissons. 

IIe  P  Combien  nous  devons  désirer  nous-mêmes 
''entrée  de  Jésus- Christ  dans  nos  cœurs  par  la  sainte 
communion.  «  Voici  votre  roi  qui  vient  à  vous  plein  de 
nansuétude.  »  (Malth.  21 .  )  Jésus  est  mon  roi  :  il  vient ,  il 
(n'attire  par  sa  douceur.  I!  m'apporte  sa  tendre  com- 
passion, toutes  ses  perfections  infinies,  !e  trésor  de 
ouïes  ses  grâces.  Il  vient  éclairer  un  aveugle,  guérir 
hn  malade,  me  donner  la  paix,  me  combler  de  tous 
es  biens...  Oh!  venez,  aimable  roi ,  el  au  moment  où 
j.ons  prendrez  possession  de  mon  cœur,  puissent  les 
linges  prédire  que  votre  règne  y  sera  éternel. 


XLVI.     MEDITATION. 

Mardi  Saint.  —  Jésus  pleure  sur  Jérusalem. 
Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes, 

II.  Écouter  le?  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  Lorsque  le  Sauveur  fut 
trrivé  près  de  Jérusalem ,  regardant  la  ville,  il 
)leura  sur  elle,  en  disant  :  «  Ah  !  si  du  moins  en 
[e  jour,  qui  est  encore  à  toi,  tu  connaissais  ce 
lui  peut  te  procurer  la  paix  !..  Mais  non,  tout 
ela  est  maintenant  caché  à  tes  yeux.  Viendra 
in  temps  où  tes  ennemis  t'environneront,  t'en- 
ermeront  et  te  presseront  de  toutes  parts.  Ils  te 
eaverseront  el   ne    laisseront  pas   pierre  sur 


pierre  dans  ton  enceinte,  parce  que  tu  n'as 
pas  connu  le  temps  de  ta  visite.  »  (Luc.  19.  n, 
etc.) 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  chemin 
de  Bethphagé  à  Jérusalem,  jonché  de  feuillage 
et  couvert  d'une  multitude  joyeuse,  au  milieu 
de  laquelle  Jésus  s'avance  dans  la  pompe  d'un 
modeste  triomphe. 

Troisième  prélude.  Prier  le  cœur  de  Jésus  de 
nous  associer  aux  sentiments  de  compassior 
que  lui  causent  l'aveuglement  et  la  perte  deil 
pécheurs. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes .  — A  Jérusa- 
lem, les  ennemis  du  Sauveur  et  les  indifférents 
Il  pense  à  eux ,  à  leurs  dangers ,  à  leurs  mal 
heurs,  plus  qu'aux  témoignages  d'estime   € 
d'affection  qu'il  reçoit.  Les  premiers  n'enten 
dent  parler  qu'avec  chagrin  du  miracle  de  la  ré 
surrection  de  Lazare,  qui  est  le  sujet  de  ttto 
les  entretiens,  et  qui  attire  tant  de  considératio 
à  Celui  dont  la  gloire  les  offusque  ;  ils  s'irritei 
de  la  satisfaction  que  font  paraître  les  admin 
teurs  de  Jâsus  et  de  leur  empressement  à  sort 
de  la  ville  pour  aller  à  sa  rencontre.  Les  i 
conds,  plongés  dans  les  affaires  ou  les  plaisir 
et  n'attachant  qu'une  médiocre  importance  ai 
questions  religieuses ,  font  à  peine  attention 
tout  ce  bruit.  —  Hors  de  Jérusalem,  ces  gro 
pes  nombreux  qui  rivalisent  de  zèle  dans 
manifestation  de  leur  respect  et  de  leur  amo 
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pour  ce  glorieux  fils  de  David,  qui  a  bien  fait 
toutes  choses  *...  —  Les  apôtres,  heureux  de  la 
justice  que  l'on  rend  enfin  à  leur  bon  maître, 
rop  longtemps  méconnu;  le  voilà  honoré  comme 
1  mérite  de  l'être  :  toutes  les  bouches  publient 
«es  louanges,  on  n'entend  que  bénédictions,  on 
îe  voit  que  signes  de  joie...  —  Jésus,  dont  la 
présence  excite  cette  allégresse  ,  et  à  qui  s'a- 
Iressent  tous  ces  chants  de  triomphe.  Seul  il 
lécouvre  un  sujet  de  larmes  sous  ces  dehors 
latteurs.  Il  regarde  Jérusalem,  et  il  pleure. 
)h  !  qu'il  y  a  de  frivolité  dans  les  pensées  des 
îommes  !  Oh  î  qu'une  àme  sérieuse  ,  qui  envi- 
age  les  choses  au  point  de  vue  de  la  foi,  trouve 
ouvent  lieu  de  gémir  là  où  les  autres  se  livrent 
i  la  joie.  Jésus  pleure  sur  une  ville  qui  va  le 
irucifier ,  et  nous  savons  qu'il  appelle  de  tous 
es  vœux  le  moment  où  il  nous  baptisera  dans 
on  sang...  Pourquoi  ces  larmes,  puisqu'il  dé- 
ire  la  cruelle  mort  par  où  se  terminera  son 
riomphe  ?  Ami  tendre  et  généreux  ,  voilà  votre 
œur  ;  vos  souffrances  qui  nous  sauvent,  vous 
es  aimez  ;  nos  maux  vous  arrachent  des  pleurs . .  ; 
Inous,  hélas!  rien  ne  nous  touche,  ni  nos 
nalheurs,  ni  votre  amour  !.. 

IIe  et  IIIe  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les 
ïctions.  — Le  Fils  de  Dieu  ,  réunissant  dans-  sa 

osée  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  ville  coupable 

1   Maie  T.  37. 


et  ce  qu'elle  va  l'aire  pour  combler  la  mesure 
de  ses  crimes,  ne  se  contente  pas  de  pleurer 
sur  elle;  mais,  afin  de  nous  instruire  ,  il  veut 
que  nous  connaissions  la  cause  de  ses  larmes.  I 
s'afflige,  parce  qu'il  prévoit  le  nouvel  abus  que 
Jérusalem  va  faire  de  ses  grâces ,  en  ne  profi- 
tant pas  de  cette  dernière  visite  :  «  Ah  !  si  du 
moins  dans  ce  jour,  qui  est  encore  ton  jour 
In  hàc  die  tua ,  et  qui  peut  encore  être  celui  de 
ton  salut ,  si  tu  voulais  connaître  ce  que  je  viens 
l'offrir  en  t'offrant  la  paix  ï . .  Si  cognovisses ., 
quœo.d  pj.cem  tibi  !..  »  Il  n'achève  pas  ;  ses  larmes 
et  son  silence  disent  le  reste. 

Le  temps  de  la  miséricorde  n'est  donc  pas 
encore  passé  pour  cette  ville  ingrate  ?  Non ,  mais 
il  le  sera  bientôt,  ce  n'est  qu'un  jour!  La  vit 
entière  est-elle  autre  chose  au  regard  de  l'éter- 
nité? Ah  !  qu'elle  s'écoule  rapidement  !  Si  pen- 
dant ce  jour  favorable  ,  Jérusalem,  ouvrant  en- 
fin les  yeux  à  la  vérité ,  avait  accueilli  son 
libérateur  avec  la  même  bonne  volonté  que  la 
multitude  qui  formait  son  cortège  ;  si  tous  set 
habitants  avaient  concouru ,  comme  ils  le  de- 
vaient,  à  cette  pompe..,  le  triomphe  de  Jésui 
aurait  été  complet.  Il  aurait  fait  éclater  sa  joie 
au  lieu  de  verser  des  larmes  ;  Jérusalem  eût  ét< 
à  jamais  la  ville  bien-aimée  du  Seigneur  et  1; 
reine  des  nations.  Ainsi*  point  de  pécheur ,  s 
près  de  l'abîme  qu'unie  suppose  ,  qui  ne  puiss* 
revenir  à  Dieu  et  à  la  paix  ;  mais  il  faut^u'il  h 
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ejiille.  Hélas  î  le  voudra-t-il  ?  Jérusalem  s'obs- 
|ine  et  s'endurcit.  Elle  ne  veut  voir  ni  les  biens 
Qu'elle  perd ,  ni  les  maux  qu'elle  s'attire ,  ni  les 
^rimes  dont  elle  est  souillée ,  ni  celui  qu'elle 
»*a  commettre  :  Nunc  autem  abscondita  sunt  ah 
jculis  tuis.  Elle  a  manqué  l'occasion  du  salut  ; 
jue  lui  arrivera-t-il ?  Venient  elles  in  te.  Des 
jours  de  colère  succéderont  aux  jours  de  clé- 
mence ;  l'éternité  de  Dieu  remplacera  le  jour 
le  l'homme  ;  il  visitera  dans  son  indignation 
ceux  qui  ont  refusé  de  le  recevoir,  quand  il  les 
visitait,  dans  son  amour  :  Et  circumdabunt  te 
inimici  lut  vallo..,  et  coangustabunt  te  undi- 
què  ;  et  ad  terrain  prosternent  te . . ,  et  non  re- 
Unquent  in  te  lapidem  super  lapidem,  eô  quàd 
non cognoveris  tempus  visilationis  tuœ.  «Luc.  19. 
î3,  ii.  Voilà  ce  qui  remplit  d'affliction  le  cœur 
de  Jésus,  au  milieu  de  cette  explosion  de 
joie  qu'excite  sa  présence.  Ses  larmes  ne  de- 
vaient-elles pas  attendrir  les  cœurs  les  plus 
durs  et  pénétrer  de  componction  les  plus  re- 
belles ?  Je  conçois  qu'on  résiste  aux  promesses 
et  aux  menaces,  mais  comment  résister  aux 
larmes  d'un  Dieu?  Que  penser  d'un  coupable 
qui  méprise  son  juge,  alors  même  que  ce  juge 
en  pleurs  semble  lui  dire  :  «  Epargnez-moi  la 
douleur  de  vous  condamner,  car  vous  voyez  que 
je  vous  aime  ?  » 

0  prêtre ,  étudiez  dans  ses  divines  larmes  le 
malheur  de  l'impénitence  ,  le  désordre  des  pas- 
iv.  19 


-     326     - 

sions,  la  malice  du  péché,  la  folie  des  joies 
mondaines..,  mais  surtout  la  charitable  com- 
passion du  cœur  de  Jésus-Christ.  Apprenez  de 
ces  larmes  l'excès  de  sa  tendresse  pour  tous  les 
hommes,  et  combien  lui  est  douleureuse  la 
perte  des  pécheurs.  Demandez-lui  la  grâce  de 
pleurer  avec  lui  sur  le  triste  sort  de  ces  âmes 
qu'il  aime  jusqu'à  mourir  pour  les  sauver  ,  et 
qu'il  ne  sauvera  pas ,  même  en  mourant  pour 
elles...  Travaillez  sans  relâche,  priez  et  faites 
prier  pour  la  conversion  des  pécheurs. 


le*  p  Contempler  les  personnes.  —  A  Jérusalem,  les 
ennemis  du  Sauveur  et  les  indifférents.  Les  premiers 
s'irritent  de  la  satisfaction  que  montrent  les  admirateurs 
de  Jésus;  les  autres  ne  font  aucune  attention  à  tout  ce 
bruit.  —  Hors  de  Jérusalem,  ces  groupes  nombreux 
rivalisant  de  zèle  dans  la  manifestation  de  leurs  sen- 
timents pour  Celui  qui  a  bien  fait  toutes  choses.  Les 
apôtres,  heureux  delà  justice  que  l'on  lend  à  leur 
Maître.  Jésus  l'objet  de  cette  ovation;  seul  il  découvre 
un  sujet  de  larmes  sous  ces  dehors  flatteurs.  Ses 
souffrances  qui  nous  sauvent,  il  les  aime;  notre  aveu- 
glement qui  nous  perd,  lui  arrachedes  pleurs. 

Re  et  IIIe  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les  ac- 
tions. —  Jésus  s'afflige,  prévoyant  le  nouvel  abus  que 
va  faire  Jérusalem  d'une  miséricordie^e  visite  ,  qui 
sera  la  dernière  :  «  Ce  jour  est  encore  à  toi,  ville 
ingrate,  il  peut  encore  être  celui  de  ton  salut.  Ah  !  si 
tu  voulais  ouvrir  les  yeux  !..  »  Ses  larmes  disent  le 
reste.  Point  de  pécheur  qui  ne  puisse  revenir  à  Dieu; 
mais  il  faut  qu'il  le  veuille.  S'il  s'obstine,  les  jours  de 
colère  remplaceront  les  jouis  de  clémence.  Que  pen- 
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st-r  d'un  coupable  qui  méprise  son  jugo,  alors  même 
que  son  juge  en  pleurs  semble  lui  dire  :  «  Épargnez- 
moi  la  douleur  de  vous  condamner  ;  car  vous  voyez 
que  je  vous  aime.  »  0  prêtre,  étudiez  dans  ces  divines 
larmes  le  malheur  de  l'impénitence,  la  charitable  com- 
passion de  Jésus. 


XLVII.    MEDITATION. 

Mercredi  Saint.    —    Jésus  lare  les  pieds  de  ?es 

apôtres.  —   Contemplation. 


I.     Contempler  les  personnes 
IL    Écouter  les  paroles. 
III.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  Sur  la  fin  du  souper,  Jé- 
sus qui  savait  que  son  Père  lui  avait  tout  mis 
entre  les  mains ,  qu'il  était  venu  de  Dieu  ,  et 
qu'il  allait  retourner  à  Dieu,  se  lève  de  table . . . 
et  se  met  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples l ... 
En  vain  l'humilité  de  Pierre  veut  s'opposer  à 
celle  du  Fils  de  Dieu.  Pierre  cède.  Après  que 
le  Sauveur  a  lavé  les  pieds  de  chacun  d'eux ,  il 
se  remet  à  table  et  leur  explique  ce  qu'il  vient 
de  faire. 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  cénacle 
tel  que  Jésus  l'avait  décrit  d'avance  :  Cœnacu- 

1  Sciens  (Jésus)  quia  omnia  dédit  ei  Pater  in  ma- 
nus...  surgit  ù  cœnâ..,  el  oœpît  lavai-..'  pedea  discipulo- 
ruin.  Juan.  13.  3... 
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lu  m  grande ,  stratum,  et  le  divin  Maître  à  table 
avec  ses  disciples. 

Troisième  prélude.  G  Jésus,  accordez-moi 
la  grâce  d'imiter  les  exemples,  de  pratiquer  les 
leçons  d'humilité  et  de  charité  que  vous  nous 
donnez  dans  ce  mystère. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus- 
Christ.  Il  connaît  son  autorité  souveraine,  sa 
puissance  absolue  :  Sciens  quia  omnia  dédit  et 
Pater  inmanus;  il  sait  ce  qu'il  est,  d'où  il  vient, 
où  il  va  :  Quia  à  Deo  exivit  et  ad  De-um  vaclit.  S'en 
prévaudra-t-il  pour  exiger  les  égards  qui  lui 
sont  dus  ?  Non ,  mais  pour  donner  plus  de  force 
à  la  leçon  d'humilité  qu'il  va  nous  faire  :  Surgit 
à  cœnâ.  Sa  personne  adorable  semble  avoir 
dans  ce  moment  quelque  chose  de  plus  auguste 
encore  qu'à  l'ordinaire.  —  Les  apôtres  en  gé- 
néral. Ils  sont  attentifs  ;  une  sorte  de  curiosité 
respectueuse  se  manifeste'en  eux.  Ils  paraissent 
pressentir  qu'un  grand  mystère  va  s'accomplir. 
—  Pierre  :  comme  il  est  troublé,  déconcerté, 
lorsqu'il  voit  son  maître  s'approcher  de  lui  et 
se  mettre  en  devoir  de  lui  laver  les  pieds  !  —  Ju- 
das :  comme  il  est  sombre,  soucieux  ;  on  le  di- 
rait insensible  au  milieu  de  l'émotion  générale. 
Observons  ce  qui  va  se  passer  et  ne  perdons  pas 
un  trait  d'une  peinture  si  instructive  et  si  tou- 
chante. 

IIe  et  IIIe  P.  Considérer  les  actions ,  écouter 
lesparoles.  —  Après  que  le  souper  est  fini  :  Cœnâ 
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fada,  les  apôtres,  étant  encore  à  table,  Jésus 
se  lève.  Il  quitte  ses  vêtements,  se  ceint  d'un 
linge  ,  verse  de  l'eau  dans  un  bassin...  Que  va- 
t-il  faire?  Quel  est  l'étonnement  de  ceux  qui 
voient  ces  préparatifs,  et  quel  doit  être  le  nôtre , 
si  nous  y  réfléchissons?  Quoi!  le  créateur  de 
l'univers ,  le  dominateur  du  ciel  et  de  la  terre 
se  mettre  aux  pieds  des  hommes  et  remplir  à 
leur  égard  l'office  d'un  valet!..  Jésus  ne  sait-il 
plus  qu'il  est  Dieu  de  Dieu  ,  en  tout  égal  à  son 
Père;  que  bientôt  son  humanité  sainte  sera 
glorifiée  et  que  le  Seigneur  lui  dira  :  <  Soyez 
assis  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos 
ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied?..  »  Il  le 
sait;  ne  l'oublions  pas  nous-mêmes,  et  que 
l'idée  de  ses  grandeurs  nous  aide  à  pénétrer 
plus  avant  dans  le  mystère  de  ses  humilia- 
tions. 

Il  arrive  à  Simon  Pierre ,  plie  les  genoux  de- 
vant lui..;  mais  Pierre  confondu  se  lève ,  et,  se 
prosternant  lui-même,  il  s'écrie  :  Domine,  tu 
mihi  lavas  pedes!..  Quoi!  Seigneur!  vous  que 
j'adore  comme  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
vous  vous  abaisseriez  jusqu'à  me  laver  les  pieds 
et  je  le  souffrirais?  Jésus  lui  répond  :  «  Quod 
ego  facio ,  tu  nescis  modo,  scies  autem  posteà .  0 
Pierre,  ne  scrutez  point  la  profondeur  de  mes 
desseins.  Ce  que  je  fais  ,  vous  ne  le  comprenez 
pas  maintenant ,  vous  le  comprendrez  plus  tard. 
Vous  ignorez  quelle  pureté  demandent  la  nour- 
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riture  que  je  vais  vous  donner ,  la  dignité  et  les 
ministères  que  je  vous  destine...  »  Oh!  que  de 
choses  nous  sont  cachées  dans  la  conduite  de 
Dieu  à  notre  égard  !  Laissons  faire  la  Provi- 
dence, soumettons-nous,  adorons...  Le  temps 
et  surtout  l'éternité  nous  révéleront  bien  des 
mystères.  A  ces  mots,  Pierre  regarde  Jésus;  il 
est  un  moment  indécis  ;  mais  bientôt  il  revient 
à  sa  première  pensée  et  ne  peut  souffrir  de 
voir  son  maître  lui  rendre  un  pareil  service. 
«  Non ,  jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds  : 
Non  lavabis  mihi  pedes  in  œtemum.  »  C'était 
pousser  trop  loin  la  résistance.  Reconnaissons- 
nous  indignes  des  bienfaits  de  Dieu  ;  mais  s'il 
commande,  notre  devoir  est  d'obéir.  L'humili- 
té qui  refuse  ses  dons ,  quand  il  les  offre ,  dé- 
génère en  orgueil  et  en  présomption.  Jésus  fit 
une  réponse  qui  mit  fin  au  débat  :  «  Si  non  la- 
vero  te,  non  habebis  partem  mecum  :  ou  vous 
obéirez ,  ou  je  cesserai  de  vous  regarder  comme 
mon  disciple  ;  vous  ne  serez  plus  des  miens,  i 
La  menace  était  terrible  :  être  séparé  de  Jésus , 
n'avoir  plus  de  part  à  son  royaume  !..  A  cette 
pensée,  Pierre  frémit  :  «  Ah  !  Seigneur,  s'il  en 
est  ainsi,  lavez-moi,  et  non-seulement  les  pieds, 
mais  les  mains  et  la  tête.  »  Ici  le  Sauveur  cor- 
rige un  autre  excès ,  et  il  instruit  ces  âmes  timo- 
rées à  qui  nulle  expiation  du  passé,  nulle  con- 
fession, nulle  préparation  ne  suffit  :  «  Dicit  ei 
Jésus  :  Qui  lotus  est,  non  indiget  nisùut  pedes 
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làvet.  Celui  qui  s'est  lavé  dans  les  eaux  du 
baptême,  ou  dans  celles  delà  pénitence,  n'a 
iplus  besoin  d'être  purifié,  sinon  de  quelques 
souillures  légères ,  inévitables  à  la  fragilité  hu- 
maine. »  Alors  le  Fils  de  Dieu  lava  les  pieds  du 
chef  de  ses  apôtres  et  le  laissa  fondant  en  lar- 
imes ,  enflammé  d'amour ,  le  cœur  rempli  des 
plus  pures  et  des  plus  douces  consolations.  Tels 
isont  les  fruits  de  l'obéissance,  inséparable  de  la 
(véritable  humilité. 

De  Pierre  le  Sauveur  passe  aux  autres  ;  je 
l'aperçois  aux  pieds  de  Judas.  Ce  misérable 
n'est  touché  ni  de  l'état  où  il  voit  son  divin 
maître ,  ni  de  celui  où  son  maître  le  voit.  Il  re- 
garde tranquillement  le  Seigneur  des  seigneurs, 
prosterné  à  ses  pieds  qu'il  lave,  qu'il  essuie... 
Tant  de  bonté  ,  tant  de  condescendance  n'amol- 
lit pas  son  cœur!..  Le  mien  est-il  moins  in- 
sensible ?  Dans  quel  état  vois-je  tous  les  jours 
Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  nos  autels? 
Dépouillé  de  tout  l'éclat  de  sa  divinité,  de  la 
forme  même  de  son  humanité,  il  se  cache  sous 
de  viles  apparences ,  pour  me  servir  de  nour- 
riture,  pour  être  ma  victime...  Les  saints 
prêtres  et  les  pieux  fidèles  ,  en  le  contemplant 
dans  cet  anéantissement,  se  livrent  à  des  trans- 
ports d'amour,  versent  des  larmes  de  dévotion  ; 
et  moi,  je  l'ai  entre  les  mains,  je  le  reçois ,  je  le 
possède  au  dedans  de  moi-même,  sans  éprou- 
ver le  moindre   attendrissement!..    0   Jésus, 
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guérissez-moi  de  cette  insensibilité ,  si  elle  vous 
offense  ;  si  elle  ne  fait  que  me  couvrir  de  con- 
fusion, donnez-moi  la  grâce  de  m'y  résigner 
avec  patience.  Judas  venait  d'entendre  une  pa- 
role qui  aurait  dû  lui  percer  le  cœur.  «  Vous 
êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  »  Le  traître  est; 
donc  découvert,  il  ne  peut  en  douter  ;  c'est 
pour  l'en  avertir  que  Jésus  a  parlé  de  la  sorte  ; 
et  combien  de  pressantes  sollicitations  de  la 
grâce  sont  employées  pour  le  faire  rentrer  en 
lui-même  !  Tout  est  inutile  ;  les  plus  touchan- 
tes miséricordes  ne  font  que  l'endurcir.  Et  voilà 
jusqu'à  quel  point  la  passion  peut  asservir  un 
prêtre ,  un  apôtre  ! 

Le  Sauveur  ayant  repris  ses  vêtements ,  se 
remet  à  sa  place,  et  donne  à  tous  cette  grave  le- 
çon :  «  Scitis  quid  fecerim  vobis?  Beaucoup 
liront  dans  la  suite  ce  que  je  viens  défaire, 
beaucoup  en  entendront  parler  sans  le  compren- 
dre ;  mais  vous,  mes  apôtres ,  le  comprenez- 
vous?  Vous  m'appelez  votre  maître,  et  vous 
dites  vrai ,  car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lave 
les  pieds ,  moi  votre  Seigneur  et  Maître ,  combien 
plus  devez-vous  être  prêts  à  vous  rendre  de 
pareils  services  les  uns  aux  autres  ?  »  0  humi- 
lité, ô  charité,  vertus  si  recommandées,  si  admi- 
rablement pratiquées  par  Jésus-Christ,  êtes- 
vous  assez  connues  de  ses  disciples  et  même  de 
ses  ministres  ?  Cependant  il  ne  suffit  pas  de  vous 
connaître  :  Si  kœc  scitis,  bcatieritis  si  fecerim 
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w.  Oui,  le  bonheur  est  là,  beati,  le  Ciel  esta 
ce  prix ,  si  feœritis.  Qu'il  est  heureux  dès  main- 
tenant le  prêtre  de  Jésus ,  qui  s'humilie  avec 
lui,  exerce  le  zèle  et  la  charité  avec  lui,  s'im- 
'inole  avec  lui  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de 
ses  frères  !  Quelles  joies  pures,  quels  trésors 
•de  grâces  sont  cachés  sous  cet  extérieur  modes- 
|te  ,  prévenant ,  laborieux,  souffrant  !  0  la  belle 
Ivie!  Je  la  réaliserai  en  moi,  si  je  m'attache  à 
|unir  constamment  dans  ma  conduite  une  hu- 
Imilité  sincère  avec  une  ardente  charité,  ne  crai- 
pnant  jamais  de  m'abaisser ,  pour  me  mettre  au 
service  de  mon  Dieu,  que  je  reconnais  dans 
mon  prochain. 


1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  Jésus-Christ.  Il 
connaît  ses  grandeurs;  il  ne  s'en  prévaut  que  pour 
donner  plus  de  force  à  la  leçon  d'humilité  qu'il  va  nous 
faire.  —  Les  apôtres  en  général;  une  sorte  de  curio- 
sité se  manifeste  sur  leur  visage.  —  Pierre,  troublé, 
déconcerté,  quand  il  s'aperçoit  que  son  Maître  veut  lui 
laver  les  pieds.  —  Judas,  comme  il  est  soucieux  et 
paraît  insensible  ! 

Ile  et  Ille  P.  Considérer  les  actions  ,  écouter  les  pa- 
roles. —  Le  souper  est  fini ,  Jésus  se  lève ,  il  quitte  ses 
vêtements..;  que  va-t-il  faire?  Il  vient  à  Simon-Pierre... 
Celui-ci ,  confondu ,  se  prosterne  et  s'écrie  :  «<  Quoi  , 
Seigneur,  vous,  me  laver  les  pieds!..  »  —  «  0  Pierre, 
ce  que  je  fais,  vous  ne  le  comprenez  pas  maintenant, 
vous  le  comprendrez  plus  tard.  »  Laissons  à  Dieu  les 
secrets  de  l'avenir  et  abandonnons-nous  ù  sa  Provi- 
dence. En  vain  Pierre  veut  encore  résister;  son  humi- 
lité est  vaincue  par  l'humilité  de  Jésus.  De  Pierre,  le 
îv.  10. 
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Sauveur  passe  aux  autres;  le  voilà  aux  pieds  de  Judas, 
dont  le  cœur  n'est  pas  attendri  par  une  bonté  si  tou- 
chante. Le  mien  est-il  moins  insensible  après  la  sainte 
communion?  —  Jésus  ayant  repris  ses  vêtements,  ter- 
mine tout  par  ces  graves  paroles:  «<  Vous  m'appelez 
votre  Maître,  et  je  le  suis  ;  si  je  vous  ai  lavé  les  pieds , 
combien  plus  devez-vous  être  disposés  à  vous  rendre 
de  pareils  services  les  uns  aux  autres  ?  » 


XLVIII.  MÉDITATION. 

Jeudi  Saint.  —  Institution  de  l'Eucharistie  et  du 
sacerdoce  chrétien. 


«  Dans  le  cénacle ,  de  même  qu'il  y  a  plus 
qu'un  repas,  il  y  a  autre  chose  qu'un  sacrifice. 
Il  y  a  l'institution  d'un  nouveau  sacerdoce. 
Comment  Jésus  aurait-il  dit  aux  hommes  :  Si 
vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  buvez  mon  sang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous ,  s'il  n'eût 
songé  à  établir  un  ministère ,  par  lequel  il  re- 
nouvellerait ,  jusqu'à  la  fin  des  temps ,  ce  qu'il 
venait  d'accomplir  en  présence  de  ces  douze 
hommes  ?  Or  ,  voici  ce  qu'il  dit  à  ces  hommes 
qu'il  a  choisis  :  Vous  ferez  ceci  en  mémoire  de 
moi.  Il  leur  donne  par  ces  paroles  le  pouvoir 
de  changer ,  eux  aussi ,  le  pain  en  son  corps 
et  le  vin  en  son  sang  ;  et  ce  pouvoir  sublime  se 
transmettra  dans  l'Église  par  la  sainte  ordina- 
tion jusqu'à  la  lin  des  sùVIes.  Jésus  continuera 
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Jopérer  par  le  ministère  d'hommes  mortels  et 
l'cheurs  la  merveille  qu'il  accomplit  dans  le 
nacle  ;  et  en  même  temps  qu'il  dote  son  Eglise 
I»  l'unique  et  immortel  sacrifice ,  il  nous 
mne  selon  sa  promesse  ,  par  le  pain  du  Ciel , 

moyen  de  demeurer  en  lui  et  lui  en  nous.  » 
}'.  Guéranger.  Ann.  îiàirg. 

1  Ces  deux  institutions  réunies  renferment  deux 

lissants  motifs  de  reconnaissance  qui  doivent 

ire  aujourd'hui  le  sujet  de  notre  méditation. 

le  premier  regarde  tous  les  fidèles  :  Accipite 

manducate,  hoc  est  corpus  meum  ;  accipite  et 
ïbite,  hic  est  sanguis  meus  ;  le  second  est  par- 
jculier  aux  prêtres  :  Hoc  facite  in  meam  com- 
icmorationem . 

I.     Amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes  dans  l'institution  des 

mystères  de  ce  jour  :  Hoc  est  corpus  meum. 
If.  Amour  particulier  de  Jésus-Christ  pour  ses  prêtres  :  Hoc  facile 
in  meam  commemorationem. 

Ier  P.  Amour  du  Sauveur  pour  les  hommes 
lans  l'institution  des  mystères  de  ce  jour.  L'Eu- 
iharistie  est  le  testament  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
a  mourir  ;  c'est  un  don ,  dernier  gage  de  sa 
endresse.  Quel  est  ce  don?  A  qui  est-il  fait? 
Juand  et  pourquoi  est-il  fait?  Non,  il  n'y  avait 
pùin  amour  infini  qui  fût  capable  de  ces  inef- 
ables  inventions,  entrevues  par  les  prophètes  : 
Notas  facite  in  populis  adinventiones  ejus. 
[s.  12.  i. 

I"  i<  Après  avoir  Mime  les  siens  qui  étaient  dans 
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ce  monde ,  il  les  aima  jusqu'à  la  lin.  »  Tout  éta 
prêt,  et  l'heure  était*  venue  pour  l'accompli 
sèment  du  grand  dessein  formé  par  le  cœi 
de  Jésus.  «  Pendant  qu'ils  soupaient,  il  pi 
du  pain  ;  l'ayant  béni  et  rompu ,  il  le  donna 
ses  disciples,  en  disant  :  Prenez  et  mange: 
ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vou 
Prenant  ensuite  la  coupe,  il  rendit  grâces ,  et 
leur  présenta ,  en  disant  :  Buvez-en  tous ,  ce 
est  mon  sang ,  le  sang  du  Testament  nouveau 
qui  sera  versé  pour  vous  ■ .  »  Puis-je  entend: 
.  ces  paroles  sans  être  saisi  de  respect  et  tran 
porté  d'amour? 

«  Ceci  est  mon  corps ,  ceci  est  mon  sang. 
Qu'est-ce  donc  que  Jésus  nous  donne  ?  C'est  il 
finimentplus  que  son  royaume  ;  c'est  lui-mêm 
sa  puissance,  sa  bonté,  ses  grâces,  ses  mérites. 
La  chair  crucifiée  pour  nous  s'incorpore  ànot 
chair  ;  le  sang  qui  a  sauvé  le  monde  se  mêle 
notre  sang.  Notre  âme  s'unit  à  celle  du  Rédem; 
teur  ;  sa  divinité  nous  pénètre  et  consume  < 
nous  tout  ce  que  le  péché  avait  corrompu.  L'ar 
fidèle  repose  dans  notre  sein,  il  nous  dit  :  Pu, 
meut  signaculum super  cor  tuum.  0  honime 
cherchez  un  bien  qui  ne  soit  pas  dans  ce  d( 
inestimable,  et  dites  si  l'amour  de  Jésus  poi 
vous  ne  l'a  pas  rendu  prodigue  de  lui-mênu 
puisqu'il  a  jugé  que  c'était  trop  peu  de  voi 

1  Mat  th.  26.  '-'»;. 
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donner  tout  ce  qu'il  a,  s'il  ne  vous  donnait  aussi 
tout  ce  qu'il  est.  0  Deum  ,  si  fas  est  dicere,  pro- 
digum  suî  prœ  desiderio  hominis  !  An  non 
prodigum,  qui  non  solum  sua,  sed  seipsum 
i  m  pendit?  (Guerrie.  Abb.  in  die  Pentec.) 

2°  Mais  à  quels  hommes  privilégiés  sera  des- 
tinée une  faveur  si  prodigieuse  ?  Sera-t-elle  ré- 
servée à  l'incomparable  Vierge  ,  à  l'apôtre  bien- 
aimé,  à  quelques  âmes  d'élite,  émules  de  la  pure- 
té de  Marie  et  de  saint  Jean  ?  Jésus  l'accorde  à  tous 
ses  disciples.  Deditque  discipulis  suis,  à  tous 
les  enfants  de  son  Église  ,  de  tous  les  temps ,  de 
tous  les  lieux,  de  toutes  les  conditions.  Nul  n'est 
exclu,  s'il  ne  s'exclue  lui-même ,  et  c'est  pour  ce- 
la qu'après  avoir  accompli  cette  œuvre  ,  abrégé 
de  toutes  ses  merveilles,  le  Sauveur  ordonne  à  ses 
ministres  de  faire  ce  qu'il  vient  défaire  ;  de  per- 
pétuer ce  miracle  d'amour  ,  le  renouvelant  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  ,  partout  où 
leur  zèle  lui  donnera  des  serviteurs.  Oh  !  qu'il 
est  vrai  que  son  amour  pour  nous  est  sans  ré- 
serve, puisqu'il  se  donne  tout  entier  et  à  tous. 
Il  est  aussi  sans  intérêt. 

3°  Quand  il  institua  rEucharistie,  qu'atten- 
dait-il des  hommes?  Lorsque  son  cœur  s'é- 
puisait pour  eux  en  quelque  sorte  de  géné- 
rosité et  de  tendresse,  que  lui  préparaient-ils? 
C'est  la  veille  de  sa  Passion,  in  quâ  nocte  tra- 
debatur,  au  moment  où  les  Juifs  délibéraient 
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sur  les  moyens  de  lui  faire  subir  une  mort  in- 
fâme et  cruelle,  où  Judas  cherchait  l'occasion 
de  le  livrer  à  leur  haine  jalouse  :  lorsque  les 
hommes  méritaient  le  plus  son  indignation, 
c'est  alors  qu'il  porte  son  amour  pour  eux  jus- 
qu'aux dernières  limites  :  Infinem  dilexit  eos. 
Il  voit  ce  qui  se  trame  contre  lui  ;  il  connaît  les 
profanations  de  l'avenir  comme  les  attentats  du 
présent;  rien  ne  l'arrête  :  Aquœ  mullœ  nonpo- 
tuerunt  extinguere  caritatem,  nec  flumina 
obruent  illam.  'Gant.  8.  7.) 

4°  Enfin  que  se  propose-t-il  dans  cette  admi- 
rable institution ,  sinon  de  vaincre  l'excès  de 
la  perversité  par  l'excès  de  la  bonté?  Les 
hommes  le  rejettent,  ils  vont  bientôt  crier  :  Toile, 
toile,  crucifige  eum ;  et  lui,  s'enchaîne  au  mi- 
lieu d'eux,  pour  ne  s'en  séparer  jamais.  Ils 
veulent,  pour  ainsi  dire,  par  l'énormité  de 
leurs  forfaits ,  forcer  Dieu  à  les  frapper  sans 
miséricorde;  et  lui,  il  veut  s'interposer,  vic- 
time de  propitiation,  par  un  sacrifice  per- 
pétuel, entre  la  justice  de  son  Père  et  leurs 
crimes.  Ils  ne  peuvent  le  supporter;  et  lui, 
on  dirait  qu'il  ne  peut  s'en  séparer  ;  il  ne  se 
trouvera  assez  près  d'eux  que  quand  ils  auront 
mangé  sa  chair  et  bu  son  sang  !  Il  veut  être  la 
réfection  de  leurs  âmes  :  Ego  re/iciam  vos , 
leur  communiquer  sa  vie  divine,  qui  rejaillira 
jusque  sur  leurs  corps,  et  en  vertu  de  laquelle 
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il  les  ressuscitera  au  dernier  jour  '.  Telles  sont 
les  vues  de  son  amour  dans  ce  mystère  :  tou- 
jours demeurer  avec  les  hommes,  toujours  se 
sacrifier  pour  eux  ;  s'unir  à  eux  comme  leur 
nourriture,  pour  les  transformer  en  lui.  Ainsi 
Dieu  accomplit  magnifiquement  en  faveur  de 
son  nouveau  peuple  ce  qu'il  avait  promis  à  l'an- 
cien :  Venient  et  laudabunt  in  monte  Sion. 
Voilà  l'Église ,  dont  Jérusalem  fut  le  berceau  : 
Et  confluent  adbona  Domini  super  frumento  et 
vino...  Eritque  anima  eorum  quasi  hortus  irri- 
guus,  et  ultra  non  esurient  :  Voilà  tous  les  biens 
du  Seigneur  renfermés  dans  l'Eucharistie  :  Et 
inebriabo  animam  sacerdotum  pinguedine ,  et 
populus  meus  bonis  meis  adimplebitur.  (Jerem. 
31.  12,  îi.  Telle  est  la  part  de  tous  les  chré- 
tiens à  cet  immense  bienfait,  et  voici  celle  du 
prêtre  : 

IIe  P.  Amour  du  Sauveur  pour  ses  ministres 
dans  V institution  des  mystères  de  ce  jour.  L'Eu- 
charistie qui  est  la  richesse  de  toute  l'Église 
est  le  trésor  particulier  du  sacerdoce.  0  quant 
magnum  et  honorabile  est  officium  socerdotum, 
quibus  datum  est  Dominum  majestatis  verbis 
sacris  consecrarc,  labiis  benediccre ,  manibus 
(encre,  ore proprio  sumereet  cœteris  ministrare! 

1  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meum  sangui- 
nem,  habet  vitam  œternam,  e4  ego  resuscitabo  cum.  in 


340 


(Imit.  l.  4.  c.  u.)  Quel  champ  ouvert  aux  plus 
saintes  réflexions  dans  ces  paroles ,  consecrare , 
benedicere,  tenere,  sumere,  ministrare!  Sur  qui 
exerçons-nous  un  pouvoir  si  étendu  ?  sur  le  Sei- 
gneur de  toute  majesté.  Fut-il  jamais  un  emploi 
plus  divin?  Comment  vous  en  acquittez-vous? 
Avec  quel  recueillement,  avec  quelle  piété  pro- 
noncez-vous la  formule  sacrée  ,  qui  vous  rend 
semblable  au  Père  éternel  engendrant  son  Fils, 
à  Jésus-Christ  se  reproduisant  et  s'immolant  lui- 
même  par  votre  organe?  Faites  donc  en  mémoire 
de  lui  la  grande  chose  qu'il  fit  dans  le  Cénacle  et 
qu'il  renouvelle  tous  les  jours  sur  l'autel  avec 
tant  d'amour  pour  vous;  car  vous  étiez  un  de 
ceux  à  qui  il  disait  :  Hoc  facite  in  meam  comme- 
morationem.  Toutes  les  fois  que  vous  célébrez  les 
saints  mystères ,  entendez-le  vous  répéter  cette 
touchante  invitation  :  «  Pensez  à  moi ,  ô  vous 
que  j'ai  choisi  pour  être  mon  représentant , 
mon  ami,  mon  consolateur,  un  autre  moi- 
même.  Presque  tous  m'oublient;  vous  du  moins 
souvenez-vous  de  mes  bienfaits,  pensez  surtout 
à  mon  immolation  sur  le  Calvaire  :  Hœcquoties- 
cumque  feceritis,  in  met  memoriam  facietis.  » 

Après  que  la  consécration  a  rendu  présent 
sur  l'autel  le  Verbe ,  incarné  pour  notre  rédemp- 
tion; quand  il  est  là  sous  vos  yeux ,  sans  mouve- 
ment, sans  vie  apparente ,  lui  qui  donne  la  vie  à 
à  tout  ce  qui  respire,  qu'en  faites-vous ,  ô  prê* 
ire?  Vous  l'offrez  pour  les  vivants  et  pour  les 
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tier. Entrant  dans  les  intentions  qu'il  avait  sur 
la  croix  et  qu'il  a  encore  en  ce  moment,  comme 
lui ,  vous  regardez  le  ciel ,  pour  glorifier  Dieu, 
l'adorer  avec  les  saints ,  le  remercier  pour  eux  ; 
vous  regardez  la  terre,  pour  la  sanctifier  en 
attirant  sur  elle  les  grâces  qu'il  lui  a  méri- 
tées ;  vous  regardez  avec  compassion  l'Église 
souffrante  que  vous  pouvez  consoler  si  efficace- 
ment. Dans  le  cours  du  sacrifice ,  combien  de 
fois  bénissez-vous  Celui  de  qui  découle  toute 
bénédiction!  Combien  de  fois  touchez-vous  Ce- 
lui que  les  anges  osent  à  peine  contempler!.. 
Et  puis  vous  le  prenez  ce  pain  céleste,  vous  le 
donnez  :  Ut  sumant  et  tient  cœterù;  vous  en 
disposez  comme  d'un  bien  qui  est  h  vous. 

Aujourd'hui ,  honorez  le  Très-Saint  Sacre- 
ment et  le  sacerdoce  avec  une  dévotion  parti- 
culière. Rappelez-vous  l'heureux  moment  qui 
vous  rendit  si  puissant  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  hommes ,  lorsqu'il  vous  fut  dit  : 
Accipepotestatem  offerre  sacrificium  Deo  missas- 
que  celebrare,  tam  pro  vivis  quàm  pro  defuno- 
tis ,  in  nomine  Domini.  Usez  de  ce  pouvoir 
avec  tant  de  religion  et  de  ferveur  que  vous  soyez 
au  dernier  jour  l'un  de  ces  bons  prêtres  ,  dont 
Jésus  fera  l'éloge  en  présence  de  l'univers ,  par- 
ce qu'ils  auront  dignement  vénéré  les  mystères 
de  son  corps  et  de  son  sang  :  Deus ,  qui  nobis 
sub  sacramento  mirabili ,  passionis  tuœ   me- 
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moriam  reliquisti ;  tribue ,  quœsumus ,  ita  nos 
corporis  et  sànguinis  lui  sacra  mysteria  vene- 
rari,  ut  redemptionis  luœ  fructum  in  nobis  ju- 
giter  sentiamus.  Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula 
sœculorum. 

Ces  trois  derniers  jours  de  la  sainte  quaran- 
taine, passés  dans  le  recueillement  et  la  ferveur, 
achèveront  votre  préparation  à  la  grande  so- 
lennité de  Pâques  :  Per  immensam  hanc  chari- 
tatem  tuant,  Domine,  peto  gratiam  efficacem , 
ad  emendandos  mores  et  honorificandum  minis- 
terium  meum.  Da  mihi  spiritum  compunctio- 
nis  i  prœsertim  in  hoc  tridiio  sacro.  PloranÀ 
nunc  plorat  sancta  mater  Ecclesia ,  et  lacrymal 
in  maxillis  ejus.  Pro  aliis  etprœ  aliis  peccato- 
ribus  oportet  me  lu  g  ère  ad  pedem  crucis  tuœet 
implorare  misericordiam  tuam.  Obsecro  te, 
bone  Jesu,  per  umarissimani  passionem  tuam, 
utme,meosqueomnes,  digneris  facere participes 
infinitorum  meritorum  tuorum.  Amen.  (Scut.fid.) 


1er  P.  Amour  du  Sauveur  pour  U*  hommes  dans  l'ins- 
titution des  mystères  de  ce  jour.  L'Eucharistie  est  un 
don.  Quel  est  ce  don?  A  qui  est-il  fait?  Quand  et  pour- 
quoi est-il  fait?  —  Ce  que  Jésus  donne  ici  est  infini- 
ment plus  que  son  royaume,  c'est  lui-même.  C'était 
trop  peu  pour  son  amour  de  nous  livrer  tout  ce  qu'il  a  , 
s'il  n'y  ajoutait  tout  ce  qu'il  est  :  divinité,  humanité!.. 
—  Mais  à  qui  fait-il  ce  don?  à  tous  les  enfants  de  son 
Église,  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux,  de  toutes 
les  conditions.  —  E*  quel  temps  prend-il  pour  accom- 


[jr  ce  mystère,  chef-d'œuvre  de  la  charité  de  son 
[|:ur?  Celte  même  nuit,  où  il  va  être  livré  par  Judas 
jes  ennemis;  par  ses  ennemis  à  Pilate,  parPilateaux 
(urreaux.  —  Enfin  que  se  propose-t-il?  de  vaincre 
Ijxcès  de  la  perversité  par  l'excès  de  la  honte.  Les 
Immes  vont  crier  :  «  Otez-le,  ôlez-le;  »  et  il  s'en- 
aine  au  milieu  d'eux.  Ils  ne  peuvent  le  supporter,  il 
peut  s'en  séparer  :  Jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ils  au- 
|nt  tout  près  d'eux  le  tabernacle  où  il  demeure,  l'au- 
i  où  il  s'immole,  la  table  sacrée  où  il  se  donne  en 
jurriture. 

IIe  P.  Amour  du  Sauveur  pour  ses  ministres  dans 
•'nstitution  des  mystères  de  ce  jour.  L'Eucharistie,  qui 
t  la  richesse  de  toute  l'Église,  est  le  trésor  particu- 
pr  du  sacerdoce.  0  prêtres,  quibus  datum  est  Domi- 
\im  majestatis  verbis  sacris  consecrare ,  labiis  bene- 
\cere,  manibus  tenere ,  ore  proprio  sumere  et  cœteris 
\inistrare!  Fut-il  jamais  emploi  plus  divin?  Comment 
îdus  en  acquittez-vous?  Aujourd'hui  honorez  le  Très- 
liint  Sacrement  et  le  Sacerdoce  avec  une  dévotion 
articulière. 


XLIX.    MEDITATION. 

Vendredi  Saint  —  Tout  est  consommé. 


Dans  notre  oraison  préparatoire,  présentant 
l'adorable  Trinité  toutes  les  facultés  de  notre 
iime ,  pour  être  employées  à  son  service  pen- 
dant ce  saint  jour  et  spécialement  pendant  cel 
aœrcice,  offrons-lui  l'agonie  et  le  dernier  sou- 
>ir  du  Sauveur.  Jamais  Dieu  n'a  été  autant  do- 


-  m  - 

rifié  que  dans  ce  jour.  Jamais  son  coeur  n'e 
aussi  vivement  ému  sur  les  misères  humain 
que  lorsque  nous  célébrons  ce  lugubre  annive 
saire.  Aujourd'hui  la  prière  peut  se  promett 
des  miracles.  Aussi  l'Église  éplorée ,  compr 
nant  la  puissance  de  ses  larmes ,  unies  au  sa) 
de  son  divin  époux,  étend  sa  sollicitude  mate 
nelle  sur  les  besoins  du  genre  humain  tout  e 
lier;  hérétiques,  schismatiques ,  perfides  Jui 
eux-mêmes,  tous  ont  part  aux  supplicatio: 
solennelles  qu'elle  adresse  à  Dieu  du  pied  de 
croix  de  son  Fils. 

On  peut  prendre  sa  méditation  dans  le  tro 
sième  volume  :  Contemplation  de  Jésus  sur 
croix,  ou  la  faire  sur  cette  parole  pleine  < 
mystères  :  Consummatum  est 1 . 

I.  Quel   est  le    sens   Je   cette   parole   dans    la   bouche    de    Jésu: 

mourant? 

II.  Quel    sera   le   sens  de  cette  parole  dans  la   bouche  du  jusU 

et   du  pécheur  au   moment  de  leur   mort. 

Ier  P.  Tout  est  consommé  pour  Jésus  mo\ 
rant,  au  triple  point  de  vue  des  volontés  de  se 
Père ,  de  son  immolation ,  et  du  grand  ouvra^ 
qu'il  avait  entrepris,  le  salut  des  hommes. 

1°  Tout  est  consommé  dans  l'accomplisse 
ment  des  volontés  de  Dieu  sur  son  Fils  en  l'ei 


1  Nihil  particulariter  perhibuit  consummatum,  ut  in 
mensa  sub  hoc  verbo  intelligas  esse  compléta.  5.  Lau 
Just. 
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an!  dans  ce  monde.  Ce  que  le  Verbe  avait 
[mis  au  moment  de  son  Incarnation  :  «  Voici 
;  je  viens,  ô  Dieu,  pour  faire  votre  volonté  ',  » 
léclare  en  mourant  qu'il  l'a  fait.  Il  a  observé 
point  en  point  la  loi  que  son  Père  lui  avait 
>osée ,  et  qu'il  avait  acceptée  avec  amour. 

figures  sont  accomplies ,  les  prophéties  sont 
ifiées.  Pas  une  seule  circonstance  de  sanais- 
ce,  de  sa  vie  ,  de  sa  mort ,  qui  ne  soit  plei- 
îent  conforme  à  ce  qui  était  écrit  de  lui  dans 
ivre  des  décrets  éternels  :  In  capite  libri 
ptum  est  de  me  :  Ut  faeiam,  Deus,  volunta- 

tn.am.  Il  peut  se  rendre  ce  témoignage  en 
ttant  la  vie  ,  et  se  donner  cette  consolation 
mi  tant  de  douleurs,  qu'il  a  rempli  sa  mis- 
1,  en  faisant  et  en  souffrant  tout  ce  qui  était 
s  l'ordre  des  divines  volontés  :  Opus  con- 
imavi ,  quod  dedisti  mihi  ut  faciam.  —  Con- 
imatiim  est.  Que  cette  consolation  est  douce  ! 
elle  est  solide  !  Quelie  fermeté  elle  donne  à 
aeau  sortir  de  ce  monde! 
)  hommes,  écoutez  votre  maître  ;  regardez- 
ivantet  mourant  ;  apprenez  de  lui  comment 
mt  vivre  et  mourir.  Vous  soumettre  en  tout 
oujoursau  bon  plaisir  de  Dieu;  voilà  quelle 
;  être  votre  vie  et  votre  mort  si  vous  voulez 

ses  disciples.   Ah!  Seigneur,  puis-je  me 
ter  de  l'avoir  été  jusqu'à  présent  ?  Si  aujour- 
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il'hui  même    il  me  fallait  mourir,    oserais- 

prendre  à  témoins  le  ciel  et  la  terre  que  j' 

accompli  vos  volontés,  toutes  vos  volontés, 

rempli  toutes  les  vues  que  vous  aviez  sur  moi 

Opus  consummavi  quod  dedisti  mihi  ut  facian 

2°  Tout  est  consommé  dans  l'immolation  j 

Jésus-Christ.  Les  Juifs  n'ont  plus  de  supplie 

à  lui  faire  endurer,  plus  d'outrages  à  lui  fai 

essuyer.  L'heure  qui  avait  été  donnée  à  la  pu 

sance  des  ténèhres  est  finie  ;  la  Passion  est  U 

minée  ;  le  Fils  de  Dieu  a  bu  jusqu'à  la  lie  le  cali 

qui  lui  était  préparé  !..  0  Jésus,  quel  est  le  5 

criiice  que  vous  consommez  pour  mon  sali 

Faites-m'en  mesurer  l'étendue.  —  Mon  fi 

considère  l'état  où  tu  me  vois  sur  ce  gibet.  Vo 

ma  vie  qui  s'éteint,  les  dernières  gouttes 

mon  sang  qui  s'écoulent.  Rappelle  à  ton  sou 

nir  par  quelles  souffrances  et  par  quels  opp 

bres  j'ai  dû  passer,  pour  venir  à  ce  mora 

suprême  :  les  tristesses  de  mon  âme,  les  déc 

rements  de  mon  corps ,  les  tourments  de  n 

cœur.  J'ai  tout  sacrifié  pour  toi  et  pour  obéi 

mon  Père  :  mon  repos ,  ma  liberté ,  mon  h 

neur,  ma  vie  ;  je  me  sacrifie  moi-même  en 

locauste  ;  et  je  ne  me  plains  pas  d'acheter  à  ti 

haut  prix  ton  bonheur  éternel ,  pourvu  qu( 

répondes  à  mon  amour...  —  Oui,  Seigne 

votre  charité  me  presse  ;  dans  ce  jour  où  vc 

cœur  s'est  montré  si  généreux  pour  moi ,  je  v 

aussi  consommer  enfin  le  sacrifice  de  tout.rr 
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même  à  la  gloire  de  votre  Père  et  à  la  vôtre, 
sacrifice  tant  de  fois  commencé  ,  jamais  achevé. 
|Au  pied  de  votre  croix,  le  jour  de  votre  mort, 
jil  n'est  plus  possible  de  vous  refuser  quelque 
chose  ,  de  vous  aimer  avec  réserve  ;  on  ne  peut 
plus  vivre  que  pour  vous  :  Ut  et  qui  vivant,  jam 
mon  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus 
'st.  (II.  Cor.  5.  15.)  Enservus  tuas  ego,  parafas 
Vid  omnia,  quoniam  non  desidero  mihivivere, 
sed   tibi;  ulinam  digne  et  perfeclè  !  (Imit.  l.  3. 

.15.) 

3°  Tout  est  consommé  pour  le  Fils  de  Dieu 
dans  l'ouvrage  de  notre  Rédemption.  La  rançon 
des  captifs  est  payée,  le  péché  est  détruit,  la 
colère  du  Seigneur  apaisée,  la  grâce  acquise  , 
e  Ciel  ouvert ,  la  félicité  éternelle  préparée  ; 

Église  est  fondée,  le  sacerdoce  et  les  sacre- 
ments sont  institués...  Comprenons  l'avertisse- 
ment que  nous  donne  Jésus  mourant  :  Consum- 
matum  est.  «  J'ai  fait  ma  part  dans  l'œuvre  de 
votre  salut  ;  à  vous  ,  de  faire  la  vôtre.  Vous  avez 
ma  parole  pour  vous  instruire ,  mes  exemples 
pour  vous  diriger,  ma  grâce  pour  vous  aider. 
Si  vous  faites  usage  des  moyens  de  sanctification 
que  je  vous  laisse ,  vous  consommerez  avec  moi 
votre  bonheur.  » 

0  prêtre ,  quelle  glorieuse  part  vous  est  assi- 
gnée dans  l'ouvrage  de  la  rédemption  univer- 
selle, puisque  c'est  vous  qui  l'appliquez  aux 
âmes  !  Regardez-les  ces  Ames  à  travers  les  plaies 
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de  Jésus-Christ  ;  elles  vous  paraîtront  si  pré- 
cieuses, que  vous  n'épargnerez  rien  pour  les 
sauver.  Vous  direz  avec  saint  Paul  :  Adimpleo 
ea  quœ  desunt  passionum  Christi  in  carne 
■meâ  ;  ce  n'est  pas  assez  que  Jésus  ait  souffert 
dans  sa  chair  divine,  il  faut  que  son  ministre 
souffre  dans  la  sienne,  et  cela  pour  l'Église, 
qui  est  son  corps  mystique  :  Pro  corpore  ejus  j 
quod  est  Ecclesia.  (Col.  \.  24.) 

IIe  P.  Tout  sera  consommé  pour  le  juste  et 
pour  le  pécheur  au  moment  de  la  mort  ;  mais 
dans  un  sens  bien  différent. 

Consummatum  est!  Vérité  accablante  pour 
l'homme  rebelle  à  la  grâce  pendant  la  vie  et 
impénitent  à  la  mort.  Tout  est  consommé  pour 
lui.  Richesses,  plaisirs,  honneurs,  tout  est 
passé  ;  projets ,  affaires ,  amusements ,  tout  est 
fini;  corps,  âme,  esprit,  santé,  parents,  amis 
tout  est  perdu  !..  Il  ne  lui  reste  que  ses  crimes 
et  les  épouvantables  tourments  par  lesquels  la 
justice  de  Dieu  va  les  punir.  Il  meurt,  et  il  entre 
dans  une  région  où  tout  lui  est  inconnu  ;  où  i 
ne  peut  trouver  qu'un  jugement  terrible,  un 
enfer  éternel...  Oh  !  l'effroyable  mort  ! 

Consummatum  est!  Réflexion  pleine  de  char 
mes  et  de  consolation  pour  le  chrétien  fidèle  et 
surtout  pour  le  saint  prêtre  mourant.  Tout  est 
consommé.  J'ai  combattu  selon  mes  forces  ,  j'ai 
achevé  ma  course ,  j'ai  gardé  ma  foi ,  j'ai  été 
attaché  à  l'Église ,  je  l'ai  servie  et  je  meurs  dans 


■on  sein.  J'ai  observé  la  loi  de  Dieu  et  n'ai  pas 
u  de  plus  grand  désir  que  d'en  procurer  l'ob- 
servation. J'ai  souffert,  j'ai  porté  ma  croix  à  la 
;uite  de  Jésus...  Il  est  vrai  que  j'ai  fait  des 
autes  ;  mais  je  me  suis  lavé  dans  le  sang  de  l'A- 
gneau ,  et  en  multipliant  les  œuvres  de  miséri- 
corde, je  me  suis  efforcé  de  mériter  miséri- 
corde1. S'il  me  reste  quelque   dette  à  payer, 
non  Sauveur  s'est  fait  ma  caution  :   ses  satis- 
actions  m'appartiennent ,  du  moment  que  j'unis 
non  sacrifice  au  sien  ;  j'attends  de  lui  la  cou- 
'onne  de  justice    :   Bonum  certamen   cerUwi, 
Êirsum  consummavi ,  /idem  servavi.  In  reliquo 
^positaestmihicoronajustitiœ.  il.  Tim.  L7,  8. 
Oh  !  l'heureuse  mort  que  celle  qui  termine  une 
pareille  vie  et  qui  se  consomme  dans  de  tels 
sentiments!  Pour  en  être  digne ,  il  ne  suffit  pas 
de  se  donner  à  Dieu  avec  ferveur  ;  la  persévé- 
rance est  nécessaire.  Mais  quand  pourrons-nous 
plus  sûrement  l'obtenir  que  dans  un  jour ,  où 
le  Ciel  est  comme  forcé  de  souscrire  à  toutes  nos 
demandes? 

0  Jésus ,  soyez  ma  force  et  mon  soutien  ;  as- 
sistez-moi pendant  toute  ma  vie ,  et  faites-moi 
la  grâce  de  pouvoir  répéter  avec  confiance  au 
moment  de  la  mort  cette  parole  de  victoire  : 
«  Tout  est  consommé!  >>  Largire  mihi  donum 
persévérant iœ  finalis,  et  specialem  hanc  gra- 
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tiam  .  ut  indefesso  studio  de  virtuie  ad  virtutem 
progrediar,  ut  ardua  vocationis  meœ  negotia 
rite conficiam ,  et  antequàm  moriar ,  sacra  Via- 
tico  muniar  ad  cursum  meum  féliciter  con- 
summandum  ,  ut  in  horâ  mortis  meœ  confident 
ter  possim  dicere  :  Consummatum  est  ;  neé 
aliud  mihi  restât  ,  nisi  œternitas  undequaqui 
beata.  Amen.  ,Scut.  fid.) 


1er  P.  Tout  est  consommé  pour  Jésus  mourant.-  au 
triple  point  de  vue  des  volontés  divines  à  son  égard,  de 
son  immolation,  et  du  salut- des  hommes.  —  1°  Il  a 
observé  ponctuellement  la  loi  que  son  Père  lui  avait 
imposée  et  qu'il  avait  acceptée  avec  amour.  Il  peut  se 
donner  cette  consolation  parmi  tant  de  douleurs,  qu'il 
a  fidèlement  rempli  sa  mission.  Si  aujourd'hui  il  me  fal- 
lait mourir,  pourrais-je  me  rendre  le  même  témoignage? 

—  2°  Tout  est  consommé  dans  l'immolation  du  Sau- 
veur... 0  mon  Maître,  faites-moi  mesurer  l'étendue  de 
votre  sacrifice...  Je  veux  aujourd'hui  consommer  celui 
de  tout  moi-même  à  la  gloire  de  votre  Père  et  à  la 
vôtre.  Quiconque  vit  ne  peut  plus  vivre  que  pour  vous. 

—  3°  Tout  est  consommé  pour  Jésus-Christ  dans  l'ou- 
vrage de  notre  Rédemption;  entendons-le  nous  dire  : 
«  Ma  part  est  faite  ;  à  vous,  mes  disciples,  de  faire  la 
vôtre.  » 

Ile  P.  Tout  sera  consommé  pour  le  juste  et  le  pécheur 
au  moment  de  la  mort.  —  Vérité  accablante  pour 
l'homme  rebelle  à  la  grâce  pendant  la  vie  et  impénitent 
à  la  mort:  richesses,  plaisirs  .,  tout  est  passé;  corps, 
âme,  santé,  espérance..,  tout  est  pe:du.  0  l'effroyable 
mort!  —  Vérité  pleine  de  consolation  au  départ  de  cette 
vie,  pour  le  prêtre  qui  a  rempli  ses  engagements: 
Tout  est  consommé;  je  n'ai  plus  d'ennemis  a  vaincre  : 
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ous  mes  combats  sont  terminés.  Il  ne  ni9  reste,  Sei- 
;neur,  qu'à  recevoir  de  vos  mains  la  co  ironne  pro- 
nise  à  la  fidélité.  Mon  Dieu  ,  faites-moi  la  grâce  de 
)ouvoir,  au  moment  de  ma  mort,  répéter  avec  confiance 
:ette  parole  de  victoire  :  Tout  est  consommé. 


L.    MEDITATION. 

Samedi  Saint.  —  Le  sépulcre  de  Jésus- Christ. 


L      Dernier  ternie  de  ses  humiliations  ; 
II.     Commencement  de  sa  gloire; 
II!.  Et  pour  nous  e'cole  de  perfection. 

Ier  P.  Jésus  anéanti  dans  son  tombeau.  Après 
sa  mort  il  est  détaché  de  la  croix ,  déposé  pour 
quelques  instants  dans  les  bras  de  son  inconso- 
lable mère,  qui  l'arrose  de  ses  larmes  ;  et  en- 
suite on  lui  rend,  comme  aux  autres  hommes, 
les  honneurs  de  la  sépulture  ! . .  Pour  un  Dieu,  ces 
honneurs  sont  le  dernier  degré  de  l'humilia- 
tion ;  et  c'est  aujourd'hui  qu'est  pleinement  jus- 
tifiée la  parole  de  saint  Paul  :  Exinanivit  se- 
metipsum.  Par  le  mystère  de  l'Incarnation ,  Dieu 
s'était  comme  anéanti  dans  l'homme  ,  puisque 
l'homme  n'est  rien  auprès  de  Dieu  ;  mais  dans 
le  tombeau  l'anéantissement  est  plus  complet. 
N'oublions  pas  que  ce  corps  inanimé  est  tou- 
jours le  corps  d'un  Dieu  ;  que  la  divinité  ne  s'en 
est  jamais  séparée.  Pendant  la  vie  du  Sauveur, 
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Dieu  vivait  et  agissait  en  lui  ;  par  lui  il  manifes 
tait  sa  gloire,  en  opérant  des  œuvres  évidei 
ment  divines.  Dans  le  sépulcre,  c'est  un  homme 
Dieu  sans  vie  et  sans  action  ;  un  homme-Di< 
en  qui  il  ne  paraît  rien  de  Dieu  :  ni  la  puissance, 
ni  la  sagesse ,  ni  l'empire  sur  la  nature  ;  en 
qui  même  il  ne  paraît  rien  de  l'homme  :  ni  le 
mouvement,  ni  la  parole  ,  ni  le  sentiment.  Voilà 
l'état  d'un  Dieu  enseveli  ;  n'est-ce  pas  le  com- 
ble de  toutes  ses  humiliations  ,  et  le  couronne- 
ment ,  pour  ainsi  dire  ,  de  tous  ses  anéantisse- 
ments ?  Nous  n'en  trouvons  d'image  que  dans 
la  communion. 

Là  aussi  ce  n'est  plus  le  Dieu  seulement,  c'est 
l'homme  aussi,  qui  a  disparu  ;  et  encore  plus 
que  dans  le  sépulcre ,  où  du  moins  il  conservait 
la  forme  extérieure  d'un  corps  humain.  Adorons 
ces  anéantissements  de  Jésus-Christ,  nouveaux 
gages  de  son  amour  pour  nous.  Il  ne  s'est  tant 
abaissé ,  tant  caché  dans  l'Eucharistie ,  que  pour 
nous  donner  la  confiance  dont  nous  avions  be- 
soin pour  nous  approcher  de  lui ,  pour  nous 
unir  à  lui  jusqu'à  manger  sa  chair  et  boire  son 
sang.  0  prêtre,  que  vous  êtes  heureux  de  pou- 
voir l'ensevelir  tous  les  jours  dans  votre  cœur, 
et  lui  préparer  dans  l'âme  des  fidèles  des  sé- 
pulcres où  il  se  plaise  1  Oui ,  purifiez  les  cons- 
ciences ;  mettez  dans  les  âmes  les  aromates  de 
ces  vertus ,  qui  doivent  par  leur  sincérité  em- 
baumer le  Sauveur,  et  par  leurs  effets ,  par  la 


inné  odeur  d'édification  qui  s'en  exhale ,  em- 
iumer  le  prochain  ;  mais  ayez  soin  de  vous 
Jsposer  vous-même  à  traiter  toujours  digne- 
ment ces  mystères  sacrés.  Joseph  et  Xicodème 
nçurent  des  bras  de  la  croix  le  divin  corps  privé 
»;  vie  ;  vous  le  recevez  du  Ciel ,  non-seulement 
nvant ,  mais  donnant  la  vie  et  l'immortalité  : 
\one  Jesu,  iribuemihi  pauperi  servo  tuo  neces- 
ria  virtutum  ornamenta,  velut  aromata ,  ut 
Vgnè  te  sepeliam  in  prœcordiis  mets.  Dealba 
îe  et  munda  cor  meum  ab  omni  criminum 
iaculâ,  utconscientiâpurâ,  tanquàm  in  sindone 
lundâ,  te  recepiam  :  et  qui  voluisti  in  monu- 
lento  novo  sepeliri,  da  raihi  cor  novum  et  spi- 
Ittim  novum ,  nt  innovato  quotidiè  pietatis 
wdore  sacris  operari  valeam.  (Scut.  fidei. 
I  IIe  P.  Anéantissement  de  Jésus-Christ  dans 
f  tombeau,  commencement  de  sa  gloire.  On  ne 
leut  méconnaître  les  vues  de  la  Providence  , 
Jusqu'elle  permit  qu'on  fermât  l'entrée  du  sé- 
ulcre  en  y  roulant  une  pierre  d'une  énorme 
bosseur  ;  qu'on  y  mît  une  garde,  et  qu'on  y 
Apposât  les  sceaux  de  l'autorité  publique  ;  Dieu 
butait  que  toutes  ces  précautions  servissent  ta 
onstater  la  mort  et  la  sépulture  de  son  Fils  ;  il 
oulait  par  là  réfuter  d'avance  la  fable  ridicule 
e  l'enlèvement  du  corps ,  et  donner  à  la  résur- 
rection un  éclat  de  certitude  qui  triomphât  de 
'incrédulité  même  la  plus  obstinée...  Voilà  donc 
léjàla  prédiction  du  prophète  qui  s'accomplit  : 
iv.  20. 
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Et  erit  sepulcrum  ejus  gloriosum.  Que  lavanit 
de  l'homme  s'étende  jusqu'à  son  tombeau: 
qu'il  fasse  graver  sur  le  marbre  ce  qu'il  a  été 
ce  marbre  attestera  malgré  lui  qu'il  n'est  plu 
et  qu'il  ne  sera  plus  rien  ;  vous  seul,  ô  mon 
Sauveur ,  trouvez  dans  votre  sépulture  le  prin 
cipe  du  triomphe  que  votre  Père  vous  décerne 
Profondément  humilié  dans  le  tombeau  ,  vou 
êtes  glorifié  par  le  tombeau  lui-même  :  Factu 
obediens  usque  ad  mortem...  Propter  quod  t 
Deus  exaltavit  illum.  La  terre  et  les  cieux  vod 
se  réjouir  de  ce  triomphe  ;  heureux  vos  vrai 
disciples  et  vos  serviteurs  fidèles ,  ils  le  parta 
geront  un  jour  ! 

IIIe  P.  Tombeau  de  Jésus-Christ,  école  à 
perfection.  C'est  de  ce  mort  adorable  qu'il  fau 
dire  bien  plus  que  du  juste  A  bel  :  Defunctu 
adhuc  loquitur.  Recueillons  quelques-unes  de 
leçons  que  Jésus  nous  donne  dans  ce  mystère 
1°  Il  demeure  dans  les  ténèbres ,  et  il  nous  di 
d'aimer  la  vie  cachée.  Il  nous  l'a  dit  dans  le  seii 
de  sa  mère ,  dans  la  crèche  de  Bethléem  ,  dan 
la  longue  solitude  de  Nazareth  ;  il  nous  le  di 
plus  énergiquement  encore  dans  l'obscurité  A 
sontombeau.  La  vie  cachée  offre  tant  de  ressour 
ces  pour  se  conserver  dans  l'innocence!..  Il  ; 
est  si  facile  de  penser  à  Dieu  et  de  marcher  de 
vant  lui  ;  n'est-ce  pas  le  moyen  d'être  parfait' 
Arnbula  coram  me,  et  eslo  perfectus  !.  2°  On  ad 


âme  intérieure  médite  aujourd'hui  avec  un  at 
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mire  avec  quelle  docilité  Jésus  obéit  et  s'aban- 
donne à  ceux  qui  prennent  soin  de  Fensevelir  : 
c'est  un  corps  mort . . .  Mais  il  faut  bien  plus  admi- 
rer l'obéissance  qu'il  rend  à  ses  ministres  dans 
le  sacrement  de  son  amour  ,  leur  permettant  de 
disposer  de  lui  comme  ils  l'entendent,  de  l'éle- 
ver ,  de  l'abaisser,  de  le  porter  en  quelque  lieu 
qu'ils  veuillent.  Son  insensibilité  dans  cet  état 
de  mort  me  fait  envier  la  vertu  de  ces  âmes  vé- 
ritablement mortes  au  monde  et  à  elles-mêmes, 
uniquement  touchées  des  intérêts  de  Dieu. 
Quand  pourrai-je  dire  avec  autant  de  vérité  que 
saint  Paul  :  «  Le  monde  est  pour  moi  un  cru- 
cifié ,  et  je  suis  un  crucifié  pour  le  monde  *  ?  » 
3°  La  divinité  toujours  unie  au  corps  de  Jésus- 
Christ  le  préserve  (le  toute  corruption  dans  le 
tombeau  ;  dans  le  monde ,  ô  mon  Dieu ,  où  je 
suis  obligé  de  vivre  au  milieu  des  pécheurs , 
j'ai  besoin  d'une  espèce  de  miracle  pour  de- 
meurer pur  et  dans  une  intégrité  parfaite.  Ce 
miracle,  vous  le  ferez,  si  je  m'applique  à  vous 
être  inséparablement  uni,  ne  vivant  que  par 
vous  et  pour  vous.  4°  Enfin,  le  grand  prodige 

trait  particulier  ce  texte  de  S.  Paul  aux  Colossiens  : 
Mortui  estis,  et  vita  ■uwUta  est  cum  Christo  m 

Deo.  Cùm  Christus  apparueriti  vita  vestra,  tune  et  vos 
upparebitis  eu  m  ipso  in  glorut.  Coloss.  3.  3  ,  i.  — Il  faut 
en  lire  l'admirable  commentaire  dans  le  discours  de 
Bossuet  sur  La  ■  en  Dieu. 

1  Gai.  6.  t  i. 
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que  me  présente  le  tombeau  de  Jésus-Christ , 
c'est  qu'il  y  conserve  toute  sa  force  pour  en 
sortir  bientôt ,  et  triompher  de  la  mort  dans 
l'empire  même  de  la  mort.  Ce  prodige ,  Sei- 
gneur, vous  l'opérez  encore  dans  vos  serviteurs 
fidèles  et  dans  vos  bons  prêtres.  Impuissants 
par  eux-mêmes  ,  ils  reçoivent  de  vous  le  pou- 
voir de  vaincre  les  passions  les  plus  tyraniques, 
de  briser  les  liens  les  plus  forts  ,  de  dompter 
la  nature  et  d'entrer  avec  vous  dans  l'état  d'une 
heureuse  immortalité.  Ainsi  s'accomplissent 
sur  eux  tous  les  desseins  de  votre  miséricorde. 
Après  que  votre  grâce  leur  a  fait  connaître  l'in- 
carnation de  votre  Fils ,  honorer  ses  mystères , 
observer  ses  préceptes ,  imiter  ses  exemples..  , 
par  sa  passion  et  par  sa  croix ,  vous  les  condui- 
sez à  la  gloire  de  sa  résurrection  :  Gratiam 
tuam,  quœsumv.s,  Domine,  mentibus  nostris 
infunde  :  ut  qui...  Christi  Filii  tui  incarna- 
tionem  cognovimus  ,  per  Passionem  ejus  et  cru- 
cem  ad  resurrectionis  glofiam  perducamur. 

En  finissant  aujourd'hui  la  sainte  quaran- 
taine ,  repassez  dans  votre  esprit  ce  que  vous 
y  avez  fait  pour  Dieu,  pour  votre  prochain, 
pour  vous-même  ;  ce  que  vous  auriez  pu  y 
faire.  Après  avoir  réparé  vos  fautes  en  offrant 
pour  satisfaction  toutes  les  souffrances  et  toutes 
les  humiliations  de  Jésus-Christ ,  disposez-vous 
à  célébrer  dignement  la  fête  de  Pâques ,  appelée 
par  saint  Grégoire  «  la  solennité  des  solennités, 
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parce  qu'elle  nous  enlève  de  la  terre  pour  nous 
transporter  au  Ciel,  dont  elle  nous  fait  jouir 
dès  ta  présent  par  la  foi ,  par  l'espérance  et  par 
la  charité.  »  (Homii.   23.  in  Evang.) 

Nunc  autem  in  hoc  ultimo  quadragesimalù 
jejuniidie,  supplice-  tibi ,  boue  Jesu  ,  ut  omnia 
pœnitentiœ  opéra  bénigne  suscipias ,  quœ  hue 
usque  peregi,  tibiqûe  jam  denuô  humîliter  of- 
fero.  Haucl  equidem  dignus  surn  lœtitiâ  pas- 
chali,  quia  quadragenariam  hanc  abstinentiam 
minus  acciiratè  servavi,  nec  corpus  meumad 
Eeclesice  prœscriptum  satis  severè  maceravi. 
Condona  mihi  negligentias  meas  per  mer/ ta 
amarissimœ  Passionis  tuœ.  Dirige  me  meosque 
wnnes,  ui  tandem,  emenso  peregrinationis  nos- 
trœ  itinere,  ad  œternam  cœlestis  patrice  festivi- 
tatem  pervenire  mereamur.  Amen.  (Scut.  fid.) 


le'  P.  Jésus  anéanti  dans  son  tombeau.  Pour  un  Dieu 
le  tombeau  est  le  dernier  degré  de  l'humiliation.  Nous 
n'en  trouvons  d'image  que  dans  la  communion.  Là  aussi, 
ce  n'est  plus  seulement  le  Dieu  qui  a  disparu,  c*esl  l'hom- 
me lui-même,  et  encore  plus  que  dans  la  sépulture,  où 
du  moins  il  conservait  la  forme  extérieure  d'un  corps 
humain.  Il  ne  s'est  tant  abaissé  dans  l'Eucharistie  que 
(pour  nous  donner  la  confiance  dont  nous  avions  besoin 
pour  manger  sa  chair  et  boire  son  sang.  Préparons-lui 
dans  notre  cœur  un  sépulcre  où  il  se  plaise.  Joseph  et 
flicodème  reçurent  le  divin  corps  privé  de  vie  :  nous  le 
'(recevons  vivant  et  donnant  l'immortalité  ! 

IIe  P.  Anéantissement  de  Jésus-Christ  dans  le  tom- 
peau,  commencement  de  sa  qloire.  Toutes  les  mesures 
sont  prises  pour  que  la  mort  cl  la  sépulture  étant  léga- 
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lement  constatées,  la  résurrection  le  soit  aussi,  et  voilà 
déjà  la  prédiction  qui  s'accomplit  :  Son  sépulcre  sera 
glorieux.  0  Jésus,  profondément  humilié  dans  le  tom- 
beau, vous  serez  glorifié  par  le  tombeau  lui-même. 

IUe  P.  Tombeau  de  Jésus-Christ,  école  de  perfection. 
1°  Dans  ces  ténèbres  dont  il  s'enveloppe,  il  nous  dit 
encore  d'aimer  la  vie  cachée...  Elle  est  si  favorable  à 
l'innocence  et  aux  progrès  dans  la  vertu  !  1°  Beau  mo- 
dèle d'obéissance  :  c'est  un  corps  mort;  j'admire  encore 
plus  l'obéissance  qu'il  rend  au  prêtre,  qui  en  dispose 
comme  il  lui  plaît.  3°  Il  est  inaccessible  à  toute  corrup- 
tion, grâce  à  la  divinité  à  laquelle  il  est  uni.  Vous  me 
rendrez,  Seigneur,  incorruptible  au  milieu  du  monde, 
si  je  vous  demeure  constamment  uni  par  la  charité. 
4°  Enfin,  dans  son  tombeau,  Jésus  conserve  toute  sa 
force  pour  en  sortir;  moi  aussi,  je  recevrai  de  mon 
union  avec  vous  le  pouvoir  de  vaincre  les  passions  et 
l'enfer,  et  comme  vous,  par  la  croix,  j'arriverai  à  la 
gloire  de  la  résurrection. 


LI.    MÉDITATION. 

Le  saint  Jour  de  Paoues.  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  action--. 


Hœc  dies  qUûm  fecit  Dominus)  Alléluia.  De 
tous  les  jours  voici  celui  auquel  Dieu  a  donné  le 
plus  de  splendeur.  Il  n'en  a  fait  aucun  autre 
aussi  glorieux  pour  lui ,  aussi  avantageux  pour 
nous  ;  car  le  miracle  dont  il  est  le  solennel  an- 
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Utiversaire ,  confirme  tous  les  autres ,  opérés 
pat  Jésus-Christ.  Grâce  à  ce  bienheureux  jour, 
le  péché  est  détruit,  Dieu  va  être  dignement 
honoré  sur  la  terre,  et  l'homme  sauvé.  Livrons- 
nmis  donc  aux  transports  de  la  joie,  mais  d'une 
joie  pure  et  sainte  comme  son  objet  :  Exulte- 
mus  et  lœtemur  in  eâ.   Ibid. 

Premier  prélude.  Marie-Madeleine  et  ses 
compagnes  étant  venues  de  grand  matin  visiter 
e  tombeau  ,  il  se  fit  un  grand  tremblement  de 
erre.  L'ange  du  Seigneur  renversa  la  pierre  qui 
ermait  l'entrée  du  sépulcre  et  s'assit  sur  cette 
)ierre.  A  son  aspect,  les  gardes  saisis  de  frayeur 
lemeurèrent  comme  morts.  Il  rassura  les  saintes 
emmes ,  et ,  après  les  avoir  convaincues  de  la 
résurrection  du  Sauveur ,  il  leur  dit  d'aller  en 
borter  la  nouvelle  à  ses  disciples.  (Matth.  28.  — 
arc.  16.  —  Luc.  24.  — Jean.  20.) 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  lieu  de 
a  sépulture ,  le  tombeau  ouvert,  le  grand  mou- 
'ement  des  saintes  femmes  et  des  disciples  qui 
iennent  le  visiter ,  ou  s'en  retournent. 

Troisième  prélude.  0  Jésus,  vainqueur  de 
a  mort  et  de  l'enfer,  je  me  réjouis  de  votre 
oie ,  j'applaudis  à  votre  triomphe  :  la  gloire  du 
:hef  rejaillit  sur  ses  membres.  Faites  que  je 
essuscite  avec  vous,  quittant  aujourd'hui  et 
>our  toujours  le  tombeau  de  mes  illusions  et  de 
outes  mes  infirmités  spirituelles. 

ï,rP.  Contemple)   1rs  personnes.  —  fange, 
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au  regard  foudroyant  pour  les  ennemis  de  Jé- 
sus ,  au  regard  si  bienveillant  pour  ceux  qui 
l'aiment.  Son  vêtement  a  la  blancheur  de  la 
neige  ;  c'est  le  symbole  de  la  vie  pure  d'une 
âme  ressuscitée.  —  Les  saintes  femmes,  qui 
s'empressent  de  se  rendre  au  tombeau  :  Valdè 
diluculo.  Rappelons-nous  l'avertissement  que 
nous  a  donné  l'Église  tous  les  dimanches  de 
Carême  :  Non  sit  vobis  vanum  mane  sur  g  ère 
ante  lucem  :  quia  promisit  Daminus  coronam 
vigilantibus.  (Invitât.)  Elles  savaient  qu'il  était 
gardé  par  des  hommes  armés  :  elles  ne  s'en 
mettent  pas  en  peine  ;  qu'une  pierre  énorme  en 
fermait  l'entrée..  ;  elles  ne  marchent  pas  avec 
moins  d'ardeur.  Elles  se  demandent,  il  est 
vrai  :  «  Comment  ferons-nous?  Quis  revolvet 
riobis  lapident  ?  »  Mais  elles  ne  s'arrêtent  pas. 
Qu'est-ce  qui  les  anime  et  les  soutient?  Qu'est- 
ce  qui  leur  inspire  tant  de  courage  ?  Et  moi, 
qu'est-ce  qui  me  rend  si  timide  et  si  lâche? 
D'où  vient  que  la  moindre  difficulté  me  décon- 
certe lorsqu'il  s'agit  d'entreprendre  quelque 
chose  pour  la  gloire  de  Dieu  ?  Ah  !  si  j'avais  le 
même  amour  1  —  Portez  ensuite  votre  attention 
sur  les  princes  des  prêtres ,  sur  tous  ceux  qui 
ont  concouru  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Re- 
marquez.sur  leur  visage  un  mélange  d'étonne- 
ment,  d'effroi  et  de  dépit,  pendant  qu'ils  écou 
tent  le  récit  des  gardes  pâles  et  tremblants.  Ce 
qui  fait  la  joie  des  bons  fait  la  terreur  des  mé- 
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feints,  Caïphe  peul-il  ne  pas  craindre  que  ce 
rt  ressuscité  ne  lui  apparaisse  menaçant ,  et 
ne  vienne  lui  reprocher  son  injustice  et  son 
hypocrisie,  en  lui  demandant  s'il  méritait  d'être 
traité  de  blasphémateur,  lorsqu'il  se  disait  le 
Fils  de  Dieu?  Hérode  n'est-il  point  confondu, 
en  voyant  qu'il  a  pris  pour  un  insensé  le  triom- 
phateur de  la  mort  ?  Où  est  maintenant  la  robe 
ignominieuse  dont  il  l'a  fait  couvrir  ?  Pilate 
n'est-il  point  honteux  de  cette  indigne  faiblesse, 
qui  lui  a  fait  abandonner  l'innocence  reconnue, 
et  maintenant  divinement  prouvée?  Quelle  doit 
être  l'émotion  de  tout  Jérusalem  au  bruit  d'un 
pareil  événement ,  et  à  la  vue  de  ces  morts  res- 
suscites, qui  se  montrent  à  un  grand  nombre 
de  personnes  '  !  —  Considérez  les  disciples  et 
les  apôtres ,  tristes  d'abord,  parce  qu'ils  sont 
incrédules.  La  première  impression  que  fait 
sur  eux  ce  qu'on  raconte  de  la  résurrection  du 
Sauveur  est  une  impression  de  terreur  -.  Ils  se 
persuadent  que  leurs  ennemis  ont  enlevé  le 
corps  ,  afin  de  pouvoir  les  en  accuser  eux-mê- 
mes, et  faire  subir  aux  disciples  le  même  trai- 
tement qu'au  maître.  Ils  s'abordent  les  uns  les 
autres  d'un  air  inquiet  et  abattu  ;  mais  à  me- 

1  Multa  corpora  sanctorum  ,  qui  dorruierant,  surrexe- 
runt;  et  exeuntes  de  rnonumentis  post  resurrectionem 
«■jus,  venerurrt  in  sanctam  civitatem,  et  apparuerunt 
Eiltis.  Matth.  27.  ;»-J  ,  53. 

2  Quaedaua  ex  nostris  ter#uerunt  nos.  Lue..  24.  --. 

iv.  21 
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sure  que  leurs  doutes    >e  dissipent  et  que  la 
lumière  de  la  foi  pénètre   dans  leur  àme,  leui 
visage  s'épanouit  et   leur  cœur  se  remplit  de    . 
joie.  —  Enfin  contemplez  Jésus-Christ  dans  son 
nouvel  état.   Quelle  douce  majesté  1  Quel  éclat 
divin  !  Reconnaissez- vous  Celui  qui  vous  inspi-  j 
rail  tant  de  compassion  au  prétoire  et  sur   la 
croix?  Voyez  dans  sa  gloire  le  çaçe  de  la  félicité  | 
qui  vous  attend,  si  vous  êtes  fidèle. 

IIe  P.  Écouter  les  paroles.  —  Celles  de  l'ange  •« 
qui  rassure  les  saintes  femmes  et  les  invite  à 
entrer  dans  le  tombeau  ;  il  n'offrait  plus  à 
leur  vénération  que  les  linges  sacrés,  «  Ne  crai- 
gnez point ,  >)  leur  dit-il,  «  je  sais  quel  senti- 
ment vous  amène,  je  connais  vos  désirs.  La 
frayeur  ne  convient  qu'aux  ennemis  de  Jésus; 
vous,  qui  l'aimez,  soyez  sans  alarmes.  Vous 
cherchez  le  Sauveur  crucifié,  il  n'est  plus  ici; 
il  est  ressuscité  comme  il  l'avait  prédit.  Appro- 
chez ;  voici  le  lieu  où  on  avait  mis  son  corps 
Sv.rrexit ,  non  est  hic  :  venite  et  videte  U 
abi  positus  erat  Dominas.  .»  Il  est  ressuscité: 
Surrexit.  Quel  cri  de  triomphe  !  quel  retentis- 
sement il  aura  dans  tout  l'univers  !  Que  de  bou- 
ches le  répéteront,  en  y  ajoutant  le  joyeux 
alléluia  !  —  Prêtez  l'oreille  aux  récits  de  Made- 
leine, de  ses  compagnes  et  des  disciples  qui  les 
premiers  ont  vu  le  Sauveur  dans  son  état  glo- 
rieux :  récits  dont  la  vérité  ,  à  mesure  qu'elle 
se  lait  jour,  a  d'autant  plus  de  charmes  qu'on 


a  plus  longtemps  refila  de  croire  à  un  si  grand 
bonheur.  —  Ecoutez  aussi  les  princes  des  prê- 
tres confondus  :  ils  apprennent  aux  gardes  le 
rôle  qu'ils  ont  à  jouer  pour  tromper  le  public 
sur  un  événement  qui  doit  les  couvrir  de  honte 
et  appeler  sur  eux  l'exécration  universelle  : 
«  Dites  que  les  disciples  étant  venus  la  nuit , 
ont  enlevé  le  corps  pendant  que  vous  dor- 
miez. »  Oui,  pauvres  aveugles,  donnez  pour 
témoins  des  hommes  qui  ont  vu  et  entendu  ce 
qui  se  passait  pendant  leur  sommeil  !..  0  sagesse 
humaine ,  quelle  est  ta  folie,  quand  tu  te  flattes 
de  prévaloir  contre  Dieu  et  de  mettre  obstacle  «à 
ses  desseins  ! 

IIIe  P.  Considérer  les  actions.  —  Que  fait  Jé- 
sus-Christ ?  Il  couronne  magnifiquement  le 
grand  ouvrage  pour  lequel  il  était  descendu  sur 
la  terre.  Par  sa  mort  il  avait  expié  nos  crimes  , 
par  sa  résurrection  il  nous  justifie  :  Traditus 
est  propter  delicta  nostra ,  etresurrexit  propter 
justificationem  nos  tram.  (Rom.  4.  25.)  Il  justifie 
notre  foi,  notre  espérance  et  notre  amour  :  no- 
tre foi,  puisque  ce  miracle  confirme  tous  les 
autres  et  appose  à  sa  doctrine  le  sceau  de  l'in- 
faillibilité ;  notre  espérance,  puisqu'il  nous 
donne  dans  son  triomphe  le  gage  d'un  triomphe 
semblable,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  remporter; 
notre  amour,  puisque  nous  connaissons  mainte- 
nant ,  à  la  faveur  de  ce  grand  miracle ,  Celui  qui 
s'est  lant  abaissé  et  qui  a  tant  souffert  pour 
nous. 
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Que  font  les  disciples  et  les  apôtres?  Ils  trem- 
blent, ils  se  cachent,  ils  refusent  de  croire, 
quelques-uns  même  avec  obstination ,  un  évé- 
nement auquel  ils  devaient  s'attendre,  puisqu'ils 
adoraient  Celui  qui  le  leur  avait  si  souvent  et 
si  clairement  prédit.  Par  leur  faiblesse  et  leur 
penchant  à  l'incrédulité ,  ils  nous  montrent 
quelle  grâce  nous  est  nécessaire  pour  nous  éle- 
ver à  la  foi ,  comme  plus  tard ,  par  leurs  tra- 
vaux et  leurs  souffrances ,  ils  nous  montreront 
de  quelle  force  magnanime  cette  même  foi  peut 
nous  rendre  capables. 

Que  font  les  ennemis  du  Sauveur  ?  Ils  ferment 
les  yeux  à  la  lumière.  Sur  la  déposition  des  sol- 
dats, ils  ne  purent  douter  de  la  résurrection, 
ni,  par  conséquent,  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Ils  avaient  dit  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu , 
que  Dieu  vienne  et  qu'il  le  délivre.  »  Dieu  l'a 
délivré,  non-seulement  de  leurs  mains,  mais 
des  liens  de  la  mort.  Les  hommes  qu'ils  avaient 
choisis  pour  leur  confier  la  garde  du  sépulcre , 
en  sont  les  témoins  irrécusables.  Ils  avoueraient 
leur  crime ,  si  l'orgueil  savait  reculer.  Ils  don- 
nent à  la  vérité  du  miracle  un  plus  grand  éclat 
de  certitude,  précisément  en  s'efforçant  de  l'é- 
touffer. 

Colloque  avec  Jésus  ressuscité.  —  Le  félici- 
ter du  glorieux  triomphe  qu'il  remporte  ,  et  s'y 
associer  :  aimable  chef,  il  a  triomphé  pour  ses 
rnembre>  comme  pour  lui-même.     -    Lui  de- 
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mander  la  joie  spirituelle  et  la  grâce  d'entrer 
dans  cette  nouveauté  de  vie  ,  qui  doit  être  le 
fruit  principal  de  ce  mystère1.  —  Partager  le 
bonheur  de  Marie,  qui  ressuscite  en  quelque 
sorte  dans  la  personne  de  son  divin  Fils  :  Regina 
cœli ,  lœtare. 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  L'ange,  au  regard 
foudroyant  pour  les  ennemis  de  Jésus,  au  regard  si  bien- 
veillant pour  ses  amis.  —  Les  saintes  femmes,  leur  em- 
pressement à  se  rendre  au  tombeau  :  leur  constance,  que 
n'ébranle  ni  la  pensée  de  la  pierre  qui  ferme  l'entrée  du 
sépulcre,  ni  la  présence  des  gardes.  —  Les  princes  des 
prêtres  et  autres  persécuteurs  de  Jésus-Christ.  Que  pen- 
sent Caïphe,  Hérode,  Pilale  ?..  —  Les  disciples,  tristes 
d'abord  parce  qu'ils  sont  incrédules  ;  mais  leur  visage 
s'épanouit  à  mesure  que  la  foi  pénètre  dans  leur  âme. 
—  Enfin  Jésus-Christ  dans  son  nouvel  état...  Recon- 
naissez-vous Celui  qui  vous  inspirait  tant  de  compassion 
sur  la  croix? 

Ile  p.  Écouter  les  paroles.  —  Celles  de  l'ange,  qui 
rassure  les  saintes  femmes  :  Ne  craignez  point;  la 
frayeur  ne  convient  qu'aux  ennemis  de  Jésus.  Il  est 
ressuscité.  —  Écoutez  aussi  les  princes  des  prêtres, 
achetant  le  silence  des  gardes  :  Dites  que  les  disciples 
étant  venus  de  nuit,  ont  enlevé  le  corps  pendant  vo:re 
sommeil  !..  0  sagesse  humaine,  quelle  est  ta  folie  !  - 

Ille  p.  Considérer  les  actions.  —  Que  fait  Jésu  - 
Christ  ?  Il  couronne  glorieusement  son  œuvre;  il  jus- 
tifie notre  foi,  notre  espérance  et  notre  amour.  Que 
l'ont  les  disciples?  Ils  tremblent,  ils  se  cachent...  Par 
leur  penchant  à  l'incrédulité,  ils  montrent  que,  pour 

1  Quomodo  Christus  surrexit  à  mortuis..  .  ita  et  nn? 
in  novitate  vitee  ambulemus.  Rom.  6.  t. 
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croire ,  la  grâce  nous  est  nécessaire  ;  ils  montreront  en- 
suite de  quelle  magnanimité  la  foi  nous  rend  capables. 
Que  font  les  ennemis -In  Sauveur?  Us  ferment  les  yeux, 
ils  donnent  à  la  vérité  de  la  résurrection  le  plus  grand 
éc  al  de  certitude  ,  précisément  en  s'efforçant  de  l'é- 
touffer. 


LU.  MÉDITATION. 

Gloire  de  Jésus-Christ  dans  sa  résurrection. 


Corps,  âme,  divinité,  tout,  dans  la  personne 
du  Sauveur,  avait  été  comme  anéanti  par  les 
ignominies  et  les  souffrances  de  sa  Passion  ; 
tout  est  réparé,  glorifié  dans  sa  résurrection. 

I.  Gloire  de  son  âme  ; 

II.  Gloire  de  son  corps; 
Hl.  Gloire  de  sa  divinité. 

Ier  P.  L'âme  de  Jésus-Christ  glorifiée  dans  sa 
résurrection.  Nous  l'avons  vue ,  cette  âme  sainte 
au  jardin  des  Oliviers  et  sur  la  croix,  plongée 
dans  un  abîme  de  tristesse  et  de  désolation. 
Aujourd'hui,  la  voilà  qui  sort  victorieuse  des 
enfers.  Quand  elle  avait  demandé  l'éloignement 
du  calice  amer  ,  elle  avait  eu  besoin  d'être  sou- 
tenue et  fortifiée  par  un  ange  ;  ah  !  qu'elle  est. 
puissante  aujourd'hui ,  pour  répandre  autour 
d'elle  la  consolation  et  le  bonheur!  De  quelle 
joie  elle  vient  d'inonder  le  cœur  des  justes,  qui 
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soupiraient  si  ardemment  après  le  jour  où  le 
Ciel  leur  serait  ouvert  !  elle  vient  de  leur  appren- 
dre que  ce  jour  est  tout  proche  ,  et  que  déjà  la 
rédemption  est  accomplie!  Plusieurs  d'entre 
eux  l'accompagnent  et  forment  son  cortège, 
lorsqu'elle  quitte  les  limbes  pour  se  réunir  à 
son  corps.  Par  leur  propre  résurrection  ,  ils  se- 
ront les  premiers  témoins  de  la  résurrection  de 
Jésus.  Elle  leur  montre  le  corps  sacré ,  pale  ,. 
sanglant,  étendu  dans  le  tombeau...  Quelle  est 
leur  tendre  compassion,  leur  reconnaissance, 
leur  amour,  en  considérant  ces  profondes  etin^ 
nombrables  blessures  ,  qui  leur  font  connaître 
tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  souffert  pour  les  ra- 
cheter !  A  cette  vue,  on  croit  les  entendre  lui  dire 
ce  qu'un  pieux  docteur  lui  dira  plus  tard  :  «  0 
mon  Dieu ,  vous  avez  tant  d'amour  pour  nous 
qu'il  semble  que  vous  ayez  de  la  haine  pour 
vous  i .  » 

Mais  déjà  la  bienheureuse  âme  est  réunie  à 
son  corps.  Comme  elle  se  réjouit  de  pouvoir 
le  récompenser  de  tous  les  sacrifices  qu'elle  en 
a  obtenus,, de  lui  procurer  plus  de  splendeur  et 
de  délices  qu'elle  ne  lui  a  occasionné  d'oppro- 
bres et  de  tourments  !  Resurrectionis  gloria  se- 
pelivit  morientis  injuriant.  S.  Chrys.  Serm.  7$.) 
Dieu  n'abaisse  que  pour  élever.  Accepte  donc, 

1  Tantùm  me  diligis  .  Deus  meus,  ut  te  omisse  vîdea- 

ris.  S.  Bon"'-. 
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ô  mon  âme ,  toutes  les  humiliations  qu'il  lui 
plaît  de  t'envoyer ,  pendant  que  tu  es  exilée  sur 
la  terre  ;  consens  à  être  ensevelie  dans  les  ténè- 
bres ,  méprisée,  mise  au-dessous  du  néant  ;  le 
jour  de  ta  gloire  viendra. 

IIe  P.  Le  corps  de  Jésus-Christ  glorifié  dans 
sa  résurrection.  Ce  corps  adorable  avait  été  bri- 
sé à  cause  do  nos  crimes  :  Attritus  est  propter 
scelera  nostra.  Sous  les  meurtrissures  qui  l'a- 
vaient défiguré ,  aurait-on  pu  reconnaître  le  plus 
beau  des  enfants  des  hommes?  Par  la  résurrec- 
tion, le  voilà  merveilleusement  transformé.  Il 
n'est  pas  seulement  affranchi  des  lois  de  la  mor- 
talité et  de  la  souffrance  ;  il  est  orné  dans  un 
degré  incomparable  de  toutes  les  prérogatives 
des  corps  glorieux.  Ses  plaies  sont  changées  en 
sources  de  lumière ,  et  elles  lui  donnent  un  éclat 
de  beauté ,  qui  surpasse  infiniment  celle  qu'au- 
ront les  corps  de  tous  les  autres  élus,  réformés 
sur  ce  modèle.  Avec  quels  religieux  transports 
les  anges,  qui  avaient  adoré  leur  roi  à  son  en- 
trée dans  le  monde ,  l'adorent  de  nouveau  re- 
naissant du  sein  même  de  la  mort  !  Pourquoi 
n'entonneraient-ils  pas  autour  de  son  sépulcre 
vide  le  chant  joyeux  qu'ils  avaient  fait  enten- 
dre autour  de  son  berceau  :  Gloria  in  excelsis 
Deo?  Pourquoi  les  patriarches,  les  prophètes, 
tous  les  justes  ne  répéteraient-ils  pas  de  concert 
le  cantique  révélé  par  saint  Jean  :  «  Il  est  digne, 
l'agneau  qui  s'est  dévoué  à  la  mort  pour  sau- 
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•ver  le  genre  humain ,  il  est  digne  de  rece- 
voir la  puissance,  la  divinité,  la  sagesse,  la 
force,  l'honneur,  la  gloire,  et  toutes  sortes  de 
.'bénédictions  '  ?  » 

Le  Fils  de  Dieu,  annonçant  lui-même  ce 
(triomphe  par  l'organe  du  prophète  royal,  avait 
exprimé  sa  vive  reconnaissance  envers  son 
iPère,  qui  devait  le  couronner  de  tant  de  gloire  : 
«  Seigneur,  vous  m'avez  retiré  du  tombeau, 
vous  m'avez  séparé  de  ceux  qui  sont  descendus 
dans  la  fosse..  ;  le  soir  dans  les  pleurs,  au  lever 
de  l'aurore  dans  la  joie..  ;  vous  avez  remplacé 
tout-à-coup  les  gémissements  de  ma  douleur 
par  des  cris  de  victoire..;  vous  avez  déchiré  le 
sac  qui  me  couvrait  et  vous  m'avez  revêtu  de 
joie ,  afin  que  ma  gloire  vous  chante  un  canti- 
que de  louanges  - .  i 

Que  Dieu  est  un  bon  maître ,  et  qu'il  récom- 
pense généreusement  tout  ce  que  l'on  fait  ou 
souffre  pour  le  servir!  Jésus-Christ  est  mort  et 
il  est  ressuscité ,  nous  montrant  dans  sa  Passion, 


1  Dignus  est  agnus ,  qui  occisus  est ,  accipere  virtu- 
tem,  et  divinitatem,  et  sapientiam,  et  fortitudinem, 
et  honorem,  et  gloriam,  etbenedictionem.  Apoc.  o.  12. 

2  Domine,  eduxisti  ab  inferno  animam  meam;  sal- 
vasti  me  à  descendentibus  in  lacum...  Ad  vesperum  de- 
morabitur  fletus,  et  ad  matutinum  laetitia...  Convertisti 
planctum  meum  in  gaudium  mihi;  conscidisti  saccum 
meum  et  circumdedisti  me  laetitia  .  ut  cantet  tibi  gloria 
mea.  Psalm.  -.">. 

iv.  -21. 
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dit  saint  Augustin,  ce  que  nous  devons  soufïrir 
maintenant  pour  la  vérité  ,  et  dans  sa  résurrec- 
tion ce  que  nous  devons  espérer  d'elle  dans 
l'éternité1.  On  pleure  pendant  la  nuit  de  cette 
triste  vie  :  Ad  vesperum  demorabitur  flehis* 
mais  au  matin,  aux  premiers  rayons  du  jour 
éternel,  la  joie  succède  à  la  tristesse  :  Ad  ma- 
tutinum  lœtitia;  joie  qui  ne  finira  jamais  pour 
quelques  moments  d'affliction,  joie  pleine  et 
abondante  pour  des  peines  légères ,  joie  pure  et 
sans  mélange  pour  des  larmes  toujours  adoucies 
par  l'espérance.  C'est  ici  qu'il  faut  apprendre  le 
véritable  amour  de  soi-même!  Oh  !  quelle  gloire 
et  quelles  délices  je  refuse  à  mon  corps,  si  je 
refuse  de  lui  faire  porter  la  mortification  de 
Jésus-Christ  ! 

JIIe  P.  La  divinité  du  Sauveur  glorifiée  dans 
sa  résurrection.  C'est  le  soleil  qui  sort  du  nuage 
et  déploie  avec  pompe  l'éclat  de  ses  rayons.  La 
divinité  de  Jésus-Christ  avait  été  comme  éclip- 
sée pendant  sa  Passion.  D'un  côté,  il  est  vrai, 
quelques  traits  glorieux  échappés  à  travers  ses 
opprobres  avaient  indiqué  qu'il  était  plus  qu'un 
homme  ;  mais  de  l'autre ,  qui  jamais  ressembla 
moins  à  un  Dieu,  qu'un  misérable  condamné, 
battu  de  verges  comme  un  esclave ,  expirant 
sur  un  gibet  entre  deux  scélérats  ?  Sa  suprême 

1  Passione  ostendens  quid  pro  veritate  tolerare  , 
resurrectione  quid  in  eetemitate  sperare  debeamus^ 
Lib.  8.  c.  19. 
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ur  commence  à  paraître  dans  cette  sor- 
aculeuse  du  tombeau  ;  car  il  en  sort  par 
I propre  vertu,  montrant  l'empire  absolu 
I  il  exerce  sur  la  vie  et  sur  la  mort.  Il  en  sort 
fis  lever  la  pierre  qui  fermait  l'entrée  du  se- 
j  cre ,  comme  il  était  sorti  du  sein  de  son  au- 
■  te  mère  sans  rompre  le  sceau  de  sa  virginité. 
|n  sort,  comme  Joseph  de  la  prison,  pour 
inmander  à  tout  un  peuple  et  faire  part  à  ses 
■"es  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire  ;  comme 
lise  des  eaux  du  fleuve ,  pour  devenir  le  Sau- 
lir  de  sa  nation  ;  comme  Daniel  de  la  fosse 
le  lions ,  pour  être  élevé  au-dessus  des  envieux 
I  avaient  conjuré  sa  perte.  Il  en  sort  vain- 
leur  de  l'enfer  et  du  péché  ,  et ,  après  avoir 
Iséles  chaînes  de  la  mort,  il  change ,  dit  saint 
Ion,  sa  faiblesse  en  puissance,  sa  mortalité 
I  éternité  ,  ses  opprobres  en  gloire  et  en 
Inneur  !. 

lO  prêtre ,  sortez  aussi  du  tombeau  de  vos  im- 
Irfections.  Faites  en  sorte  que  l'on  puisse  dire 
I  vous  :  «  Il  est  ressuscité ,  il  n'est  plus  ici 2.  • 
n'est  plus  dans  la  tiédeur ,  dans  la  négligence 
lupable  qu'il  portait  jusqu'au  saint  autel  ;  il 
fest  plus  dans  cet  oubli  de  Dieu  et  de  lui- 
feme  ,  dans  cette  dissipation  d'esprit ,  dans  ces 

1  Ruptis  vinculis  mortis  ,  infirmitas  in  virtutem  ,  mor- 
:ita>  in  geterni       m,  et  contumelia  transivit  in  hono- 

.  S       .  .  .  Domitii. 

2  Surrpxit .  non  esl  hic. 
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légèretés,  dans  ces  inégalités  de  caractère,  da 
toutes  ces  inclinations  vicieuses  qui  ont  si  Ion 
temps  retardé  ses  progrès  dans  la  vertu  et  tro 
blé  le  repos  de  son  âme  ;  quel  heureux  cha 
gement  s'est  fait  en  lui  ! 

Allez  recevoir  à  l'autel  Celui  qui  est  la  il 
surrection  et  la  vie  :  Ego  sum  resurrectio  et  vit 
Quand  vous  contemplerez  dans  le  sanctuaire 
votre  cœur  ce  corps  glorieux  plus  éctatant  q\ 
le  soleil ,  adorez  ,  remerciez ,  priez ,  mais  av 
cette  joie  qui  naît  de  la  confiance  et  del'amoi 
La  prose  Yictimœ  paschali  est  une  pieuse 
naïve  expression  des  sentiments  que  le  mysté1 
de  la  résurrection  inspire  à  l'Église  et  d<; 
inspirer  à  ses  enfants  ;  il  serait  utile  de  la  ré- 
ter  selon  la  troisième  manière  de  prier  conse 
lée  par  saint  Ignace  ' . 


1er  p.  L'âme  de  Jésus-Christ  glorifiée  dans  sa  Rési 
rection.  Elle  sort  des  limbes  triomphante  et  joyeu* 
elle  vient  d'apprendre  aux  justes  de  l'ancien  tcstann 
que  la  Rédemption  est  accomplie...  Mais  déjà  elle 
rentrée  dans  le  corps  divin  qu'elle  transforme  Oh!  qi 
éclat  elle  lui  communique  !  par  quelles  délices  e 
récompense  ^es  douleurs!..  Accepte,  ô  mon  ârr 
toutes  les  humiliations  que  Dieu  t'envoie;  le  jour  de 
gloire  viendra. 

lie  p.    Le   corps    de   Jésus  Christ   glorifié    dans 
Résurrection.  Ses   plaies  sont  changées  en  sources 

1  T.  I"r.  i».  123. 
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lumière.  Sa  beauté  surpasse  infiniment  celle  qu'auront 
les  corps  de  tous  les  élus.  Ousolous-nous  dans  nos 
peines  :  on  pleure  pendant  la  nuit  de  cehe  vie-,  mais, 
au  mutin,  aux  premiers  rayons  de  la  bienheureuse 
éternité,  quelle  joie  succède  à  la  tristesse  ? 

II le  P.  La  divinité  de  Jésus -Christ  glorifiée  dans  sa 
Résurrection.  Eue  avait  été  comme  éclipsée  pendant  la 
Passion;  elle  sort' du  nuage  plus  radieuse.  C'est  Joseph 
qui  passe  d'une  obscure  prison  à  la  première  dignité  de 
l'Egypte;  c'est  Moïse,  arraché  aux  eaux  du  fleuve  pour 
devenir  le  sauveur  de  son  peuple...  Sortons  aussi  du 
tombeau  de  nos  imperfections,  et  marchons  dans  la 
sainte  nouveauté  d'une  vie  vraiment  sacerdotale. 


LUI.  MEDITATION. 

Madeleine  au  tombeau  du  Sauveur 


I.  Elle  cherche; 

II.  Elle  trouve; 

III.  Elle  annonce  Jésus- Christ. 


Ier  P.  Madeleine   cherche  Jésw. 
l'empresserrent ,    toute  la  sollicitude,  toute  la 
force  et  la  constance  du  véritable  amour. 

1°  Empressement  de  l'amour.  Après  une  nuit 
dont  les  heures  lui  ont  paru  bien  longues,  de 
grand  matin ,  valdè  <Uluculo,  elle  éveille  ses 
compagnes  et  se  met  en  chemin.  Elle  est  impa- 
tiente de  vénérer  la  dépouille  mortelle  de  Celui 
qu'elle  est  inconsolable  d'avoir  perdu.  Sa  mar- 
che est   rapide,  pt  cependant  qu'espcre-t  elle 
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trouver  dans  le  tombeau?  Le  corps  de  son  maî- 
tre dans  un  état  qui  va  renouveler  toutes  ses 
douleurs  ;  ô  mon  âme  ,  ne  devrais-tu  pas  cou- 
rir avec  plus  d'ardeur  à  la  table  sacrée  ,  où  le 
même  corps  divin  t'est  donné  dans  son  é'at  de 
vie  glorieuse  ? 

2°  Sollicitude,  préoccupation  de  l'amour  : 
Mariaautejn  stabatad  monumentum  foris ,  plo- 
rans.  Dùmergo  fleret,  inclinavit  se ,  etprospexit 
in  monumentum.  (Joan,  20.  li.)  Les  disciples  se 
sont  retirés  ;.  les  autres  saintes  femmes  ont  suivi 
leur  exemple ,  Madeleine  seule  ne  se  retire  pas. 
Elle  avait  déjà  regardé  plusieurs  fois  dans  le 
tombeau  ;  elle  y  regarde  encore  :  Amantisemel 
aspexisse  non  sufficit,  quia  vis  amoris  intentio- 
nem  multiplicat  inquisitionis.  (S.  Greg.  Homil.  25- 
in  Èvang.)  L'amour  n'est  jamais  satisfait  que 
quand  il  a  trouvé  ce  qu'il  cherchait i .  Et  vidit 
duos  angelosin  albis  sedentes...  Dicunt  eïilli  : 
Mulier ,  quid  ploras?  Dicit  eis  :  Quia  tulerunt 
Domimim  meum,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum. 
Elle  voit  deux  anges  ,  sans  être  ni  effrayée ,  ni 
étonnée  de  leur  soudaine  apparition  ;  elle  ne 
remarque  même  pas  la  blancheur  éblouissante 

1  Quia  prae  cœteris  dilexit,  et  diligendo  flevit,  et 
flendo  quocsivit ,  et  quœrendo  perseveravit ,  ideo  prima 
omnium  te  videre ,  te  alloqui  meruit.  Et  non  solùm  haec , 
sed  etiam  ipsis  discipulis  gloriosae  resurrectionis  tuae 
praBnuntia  extitii ,  te  prœcipiente  et  èlemetiter  monente  : 
Vatribus  mois.  etc.  S.  Ansel.  [Qrat.  I  6. 


de  leur  vêtement.  Elle  les  entend  ,  elle  leur  ré- 
pond, sans  se  distraire  du  grand  objet  de  ses 
recherches.  Elle  ne  les  écoute,  elle  ne  leur 
parle  que  pour  apprendre  d'eux  où  est  Jésus, 
prête  h  quitter  des  anges  pour  un  jardinier,  si 
elle  espère  de  celui-ci  quelque  éclaircissement 
qui  l'aide  à  trouver  Jésus.  Indifférente  à  tout 
le  reste,  elle  n'a  qu'un  désir,  trouver  Jésus. 
Ce  désir  la  met  tellement  hors  d'elle-même, 
qu'elle  parait  à  peine  faire  attention  h  ce  qu'elle 
dit  :  elle  appelle  Seigneur  celui  qui  paraît  n'être 
qu'un  homme  du  peuple.  «  Si  c'est  vous  qui 
l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'avez  mis.  >x 
De  qui  parle-t-elle?  Il  lui  semble  que  tout  le 
monde  doit  le  savoir.  Voilà  bien  l'âme  dominée 
parle  sentiment. 

3°  Force  et  constance  de  l'amour.  Rien  n'é- 
branle son  courage.  D'où  vient  qu'elle  reste 
dans  un  lieu  si  triste  pour  elle  ,  principalement 
depuis  qu'elle  a  reconnu  que  le  corps  de  son 
maître  n'y  est  plus?  Comment  ose-t-elle  dire 
que,  si  elle  le  trouve,  elle  l'emportera?  Le 
pourrait-elle?  Si  elle  le  tentait,  à  quoi  ne  s'ex- 
poserait-elle pas?  L'amour  ne  fait  pas  ces  ré- 
flexions :  Plus  affectai  quàm  valet  ;  de  impossi- 
bilitatenon  causntv r ,  quia  cuncta  sibi  posse  et 
licere  arbitraUir.  (Imit.  1.  3.  c.  5.)  Est-ce  ainsi,  ô 
mon  Dieu,  que  je  vous  désire,  que  je  vous 
cherche?  Est-ce  ainsi  que  je  vous  aime? 

1T  P.  Madeleine  trouve  Jésus.  Souvent  il  esl 
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près  de  nous,  et  nous  le  croyons  éloigné.  C'é- 
tait lui-même  qui  venait  de  parler  à  sa  servante 
et  lui  demander  la  cause  de  ses  larmes  :  Dicit 
ei Jésus  :  Millier,  quid  cloras?  Cette  cause  il 
la  connaissait  bien ,  et  qu'elle  lui  était  agréa- 
ble !  Notre  affliction  lui  plaît  quand  elle  vient 
de  notre  amour  pour  lui.  S'il  nous  laisse  quel- 
que temps  dans  la  désolation ,  en  se  cachant  à 
nous ,  c'est  pour  augmenter  notre  mérite  et  ren- 
dre notre  joie  plus  douce,  lorsqu'il  nous  ren- 
dra le  sentiment  de  sa  présence. 

L'amour  de  Madeleine  lui  avait  fait  oublier  sa 
faiblesse,  et  mépriser  tous  les  dangers  ;  son  es- 
pérance a  été  ferme  ;  elle  ne  sera  point  con- 
fondue. Jésus  la  récompense  en  lui  ouvrant  les 
yeux  et  en  se  montrant  à  elle  avant  d'apparaître 
à  aucun  de  ses  disciples  :  Dicit  ei  Jésus  :  Maria! 
Conversa  illa  dicit  ei  :  Rabboni  !  Tout  se  passe 
en  deux  mots,  l'un  de  Jésus  et  l'autre  de  Ma- 
deleine ;  mais  en  ces  deux  mots  que  de  mer- 
veilles !  —  Que  de  grâces  ,  que  de  lumières 
accompagnentle  premier  !  Quel  amour  et  quelle 
sainte  ivresse  exprime  le  second  !  Marie  !  C'en 
est  assez  à  Jésus  pour  se  faire  connaître.  Mon 
maître!  C'en  est  assez  à  Marie  pour  prouver  à 
Jésus  qu'elle  le  connaît.  — Quelle  bonté,  quelle 
tendresse  dans  le  cœur  de  Jésus,  lorsqu'il  pro- 
nonce cette  parole  :  Maria  !  Quel  transport  déli- 
cieux, quelle  vive  reconnaissance  dans  celui  de 
Marie,  lorsqu'elle  s'écrie  :  Rabboni  !  Elle  était 
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dans  un  abîme  de  tristesse,  qui  avait  comme 
absorbé  toutes  les  puissances  de  son  âme  ;  en  un 
instant  la  voix  de  son  maître  a  dissipé  tous  les 
nuages  et  l'a  remplie  de  consolations  célestes. 
—  0  Jésus,  donnez-moi  d'entendre  cette  intime 
parole  de  votre  cœur  ,  qui  cause  à  l'âme  de  si 
saints  tressaillements,  l'éclairé  si  rapidement, 
la  console  si  efficacement.  Je  veux  me  rendre 
moins  indigne  de  ce  bonheur,  enfermant  l'oreille 
à  tous  les  bruits  de  la  terre,  pour  n'écouter  que 
vous ,  en  vous  cherchant  avec  Madeleine  et  ne 
cherchant  que  vous  1 . 

IIP  P.  Madeleine  annonce  Jésus.  Son  bon 
maître  lui  avait  dit  :  «  Ne  me  touchez  pas.  Atten- 
dez un  autre  temps  pour  me  donner  des  mar- 
ques sensibles  de  votre  vénération  ;  je  ne  suis 
pas  encore  sur  le  point  de  quitter  la  terre  pour 
remonter  au  ciel  ;  vous  aurez  l'occasion  de  me 
revoir.  Quant  à  vous,  allez  trouver  mes  frères  ; 
je  ne  puis  les  laisser  plus  longtemps  dans  le 

1  Quàm  magna  multitude»  dulcedinis  tuae,  Domine, 
quam  abscondisti  timentibus  te  !  Abscondis  thesaurum , 
ut  augeas  desiderium.  Differs  dare ,  ut  doceas  petere  : 
dissimulas  audire ,  ut  facias  perseverantem.  Quarenti- 
bus  salutem  promittis,  quam  nonnisi  perseverantibus 
tribuis  :  quod  indicat  millier  illa  ftebilis ,  quae  te  in  se- 
pulcro  quaerebat  durantibus  adhuc  tenebris.  Accende- 
bas  illam  ut  quaereret;  sed  tardabas  apparere  quaerenti , 
ut  perseveraret;  et  quia  perseveravit ,  videre  te  meruit. 
0  beata  visio  !  0  summum  gaudium  î  0  beata  spes  !  1 1 
felix  perseverantia  !  >'.    ! 
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deuil  et  les  larmes.  Hâtez-vous  de  leur  porter 
la  nouvelle  de  ma  résurrection.  »  Quelle  tou- 
chante sollicitude  !  Et  pour  qui  ?  Quels  sont 
ceux  que  Jésus  se  hâte  de  consoler  et  qu'il  ap- 
pelle ses  frères?  Qu'ont-ils  donc  fait  pour  mé- 
riter tant  de  tendresse  ? 

Madeleine  alla  dire  aux  disciples  qu'elle  avait 
vu  le  Seigneur  ,  et  leur  transmit  exactement  ses 
paroles1.  Avec  quelle  admiration  elle  leur  parla 
de  son  état  glorieux  ! . .  Que  ne  fit-elle  pas , 
aussi  bien  que  ses  compagnes,  pour  les  con- 
vaincre de  la  vérité  d'un  récit  qui  devait  leur 
causer  tant  de  joie  !  Tout  fut  inutile.  «  Ces 
femmes  sont  en  délire  :  *  ce  fut  là  toute  leur  ré- 
ponse à  un  message  si  consolant.  Ils  avaient 
cru  Madeleine  lorsqu'elle  avait  exprimé  un  sim- 
ple soupçon  sur  un  fait  qu'elle  avait  imaginé 
elle-même2  ;  ils  refusent  de  la  croire  quand  elle 
rapporte  ce  qu'elle  a  vu  de  ses  propres  yeux 
et  entendu  de  ses  oreilles.  0  dureté  du  cœur  de 
l'homme  pour  les  choses  du  salut  !  Une  fable 
fait  impression  sur  nous,  et  les  vérités  de  la 
foi,  appuyées  sur  l'autorité  de  Dieu  même, 
ont  peine  à  vaincre  l'obstination  de  notre 
esprit  !..  Humilions-nous  ,  mais  en  même  temps 
réjouissons-nous,  puisque  le  Seigneur  condes- 

1  Venit  Maria  Magdalene  anmintians  discipulis  :  Quia 
vicli  Dominum  et  hœc  dixit  mihi.  Joan.  20.  I8i 

-  Tulerunt  Dominum  de  monumento  ,  et  nescimus  ubî 
posuerunt  eum.  J      .  80.  2. 


—    379    - 

id  à  nos  misères  avec  une  si  douce  charité, 
'exemple  de  Marie-Madeleine  ,  ne  craignons 
;  de  quitter  Jésus  pour  secourir  nos  frères  : 
les  servant,  c'est  lui-même  que  nous  ser- 
îs  ;  il  nous  tiendra  compte  de  notre  zèle. 


er  P.  Madeleine  cherche  Jésus.  1°  Empressement  de 
i  amour.  Elie  part  de  grand  matin...  Sa  marche  est 
ide  ;  cependant  qu'espère-t-elle  trou\er?  0  mon 
e,  tu  devrais  courir  avec  plus  d*ardeur  à  la  table 
rée...  2°  Sollicitude  de  son  amour.  Les  disciples  se 
ît  retirés  ;  elle  ne  peut  s'y  résoudre.  Elle  avait  déjà 
;ardé  plusieurs  fois  dans  le  tombeau:  elle  y  regarde 
jore.  Sans  faire  attention  aux  anges  qui  lui  parlent, 
3  ne  les  écoute  que  pour  apprendre  d'eux  où  est 
us.  Sa  préoccupation  se  montre  dans  son  langage  : 
3  appelle  Seigneur,  celui  qui  ne  paraît  être  qu'un 
dinier.  «  Si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites  moi 
vous  l"avez  mis.  »  Elle  croit  que  tout  le  monde  sait 
qui  elle  parle.  3°  Force  de  son  amour.  Rien  n'ébranle 
î  courage.  L'amour  tente  plus  qu'il  ne  peut...  Est-ce 
tsi,  ô  mon  Dieu,  que  je  vous  cherche  ?  Est-ce  ainsi 
e  je  vous  aime  ? 

I  P.  Madeleine  trouve  Jésus.  Son  espérance  a  été 
me  ;  elle  ne  sera  point  confondue  :  Marie  !  Bon  Mai- 
>!  tout  est  manifesté  par  ces  deux  mots:  Marie  !  c'en 
t  assez  :  Jésus  est  connu.  Bon  Maître  '.  c'en  est  assez, 
lirie  lui  a  prouvé  qu'elle  le  connaît.  O  Jésus  !  donnez- 
pi  d'entendre  cette  parole  intime  de  votre  cœur,  qui 
use  à  l'âme  de  si  saints  tressaillements. 
IIIe  P.  Madeleine  annonce  Jésus.  Par  son  ordre  elle 
i  trouver  les  disciples.  Avec  quelle  admiration  elle  leur 
irie  de  ce  qu'elle  a  vu  et  entendu?  Que  ne  fait-elle 
mr  les  convaincre   de   la  vérité  do  son  récit  ?   Peine 
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perdue  !  On  prend  ce  qu'elle  dit  pour  un  délii 
l'exemple  de  Madeleine,  ne  craignons  pas  de  quith 
sus  pour  secourir  nos  frères.  Ne  nous  étonnons  pï 
contradictions,  de  quelque  côté  qu'elles  nous  vienne 


LIV.    MEDITATION. 

Jésus  apparaH  aax  deux  disciples  gui  allaient 
Emmaûs. 


I.  Il  se  joint  à  eux; 

II.  Il  s'entretient  avec  eux  ; 

III.  Il  se  sépare  d'eux. 

Ier  P.  Jésus  se  joint  aux  deux  disciples  d'E 
mails.  Tout  respire  la  plus  touchante  bonté 
zèle  le  plus  actif,  le  plus  condescendant  etle  p 
humble  ,  dans  la  conduite  du  Sauveur  à  l'égj 
de  ces  deux  disciples,  à  qui  il  se  montre,  et  d 
il  se  sert  pour  préparer  les  apôtres  réuni* 
recevoir  la  même  faveur  1 . 

Pleins  de  tristesse,  ils  sortent  de  Jérusal 
le  jour  même  de  la  résurrection,  et  pour  di 
per  leur  ennui  ils  vont  chercher  les  agréme 
de  la  campagne  :  Convertuntur  ad  sensual 
qui  expectare  debebant  divina.  (Avancin.)  Bre 
imprudentes,  qui  se  séparaient  du  troupea 
n'était-ce  pas  courir  au  devant  du  péril  ?  D 

1  Luc.  24.  13. 


mi 


r  loi  était  très-affaiblie  ;  ils  avaient  rejeté  le 
oignage  des  saintes  femmes  et  des  apôtres  , 
,  ayant  visité  le  tombeau ,  l'avaient  trouvé 
3  et  affirmaient  que  le  Sauveur  était  ressus- 
.  Aussi  ne  lui  donnent-ils  plus  que  le  nom  de 
phète  :  Qui  fuit  vir  propheta.  Ils  n'avaient 
sque  plus  d'espérance  :  Sperabamus.   Pieu- 
sement ils  conservaient  un  reste  d'amour 
îr  leur  bon  maître  et  ils  parlaient  de  lui  :  Ipsi 
uebantur  ad  invicem  de  his  omnibus  quœ 
iderani..,  de  Jesu  Nazarèno.  Oh  1  qu'il  fait 
1  parler  de  Dieu  et  des  choses  de  Dieu  ,  soit 
nous-mêmes ,  soit  avec  le  prochain  !  Lorsque 
îs  sommes  dans  les  perplexités  et  peines  d'es- 
t,  si  nous  parlons  de  Dieu ,  aussitôt  il  arrive, 
airant,  fortifiant  nos  coeurs,  les  embrasant 
me  de  son  amour  '. 

Remarquez  avec  quel  empressement,  quelle 
milité,  quelle  douceur,  Jésus  vole  au  secours 
ceux  qui  se  sont  montrés  si  peu  fidèles  au 
unent  de  l'épreuve  ;  il  ne  peut  les  laisser  dans 
e  affliction,  qui  est  le  fruit  de  leur  incré- 
ité.  Ces  deux  hommes  n'étaient  pas  des 
ôtres,  mais  de  simples  disciples,  in  ferions 
adûs ,  dit  saint  Bonaventure.  Il  s'approche, 
marche,  il  parle  familièrement  avec  eux, 

Si  enim  gravati  aliquà  perplexitate  vel  acediâ  de 
o  loquimur ,  statim  adest  confortans ,  et  illuminans 
'da  nostra.et  etiam inflammans amore  suî.  S.  Bonav. 

m.  c  92.) 
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comme  s'il  était  l'un  d'entre  eux.  11  ne  mépk 
point  le  petit  nombre ,  il  leur  dévoile  ses  m; 
tères,  comme  il  le  ferait  devant  une  multitud 
comme  il  l'avait  fait  sur  les  bords  du  puits 
Jacob,  où  il  n'était  entendu  que  de  la  se\ 
Samaritaine.  Pasteurs  des  âmes  ,  voilà  vo 
modèle.  Courez  après  les  brebis  qui  s'égarer 
approchez-vous  de  ces.  pécheurs  qui  vont 
perdre ,  si  voire  charité  ne  les  prévient.  .1 
gnez-vous  à  eux  :  faites  naître  l'occasion  d'i 
ouverture  de  cœur ,  qui  peut  faire  toml 
leurs  préventions  et  amener  leur  salut.  Ne  so ! 
pas  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  les  nombre 
auditoires,  et  qui ,  selon  l'expression  de  sa 
Bonaventure,  nolunt  ampullosaverha  sw>  *p, 
gère  inter  paucos. 

IIe  P.  Entretien  de  Jésus  avec  les  deux  di< 
pies  sur  le  chemin  d'Emmaiïs.  Admirez  la  s; 
condescendance  avec  laquelle  il  les  prépari 
la  grâce  qu'il  veut  leur  faire.  Il  commence  ; 
les  interroger  :  Qui  sunt  hi  sermones  quos  c 
fertis  ad  inviccm  ambulantes ,  et  estis  trist 
Les  questions  que  fait  un  Dieu  ne  peuvent  r 
lui  apprendre.  Jésus  savait  et  le  sujet  de  c< 
conversation,  et  la  cause  de  cette  tristes 
mais  il  voulait  les  amener  à  décharger  l 
cœur  et  à  lui  découvrir  la  plaie  d'infidélité 
le  rongeait,  ils  le  firent;  et  aussitôt  il  se  m« 
les  instruire ,  réveillant  d'abord  leur  attent 
par  un  reproche  qu'il  leur  avait  déjà  fait  d 
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e  cours  de  -es  prédications:  e  <>  hommes  de 
peu  Je  sens ,  et  lents  à  croire  ce  que  les  prophètes 
•ni  prédit!  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souf- 
frit toutes  ces  choses,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans 
sa  gloire?  »  Alors  il  leur  expliqua  ce  qui  le  con- 
cernait dans  toutes  les  Ecritures  ,  leur  montrant 
l'accord  parlait  des  prophéties  avec  les  événe- 
ments qui  venaient  de  s'accomplir.  En  éclai- 
rant leur  esprit ,  il  échauffait  leur  cœur  et  y 
allumait  une  ferveur  céleste.  Bientôt  ils  se  di- 
ront l'un  à  l'autre  :  Xonne  cor  nostrum  ardens 
erat  in  nobis ,  dùm  loqueretur  in  via? 

0  disciples,  que  vous  étiez  hien  inspirés, 
lorsqu'en  sortant  de  Jérusalem,  au  lieu  de  vous 
dissiper  en  vains  discours,  vous  preniez  Jésus 
et  ses  souffrances  pour  votre  sujet  d'entretien  ! 
Celui  dont  vous  parliez  se  joignit  à  vous  ;  il  vous 
parla  lui-même;  et  à  sa  voix,  les  ténèbres  de 
votre  âme  firent  place  à  la  lumière  ,  la  tristesse 
à  la  joie ,  le  découragement  à  la  confiance  et  à 
l'amour.  Méritons-nous  que  le  Sauveur  vienne 
ainsi  prendre  part  à  nos  conversations?  Com- 
bien de  prêtres  devraient  rougir  s'il  leur  appa- 
raissait tout-à-coup,  en  certains  moments,  et 
leur  demandait  de  quoi  ils  parlent  :  «  Qui  sunt 
hisermones?  Ces  railleries,  ces  contestations, 
ces  légèretés,  ces  paroles  indiscrètes.. ,  sont-ce 
là  des  discours  qui  conviennent  à  mes  repré- 
sentants, à  des  hommes  de  Dieu,  à  des  prêtres 
qui  ont  célébré  aujourd'hui  les  saints  mystères 
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et  dont  les  lèvres  sont  encore  teintes  de  mon 
sang?  »  Ex  ore  sacerdotis  nihil  nisi  sanctum, 
nihil  nisi  honestum  et  utile  procedere  débet, 
qui  tamsœpè  Christi  accipit  sacramentum.  (Imit. 

1.4.  cil.) 

IIP  P.  Jésus  se  sépare  des  deux  disciples  après 
quil  s'est  fait  reconnaître.  Pendant  qu'il  par- 
lait ,  le  temps  s'écoulait  rapidement.  «  Ils  étaient 
arrivés  près  du  bourg  où  ils  allaient,  et  il  fit 
semblant  de  passer  outre.  »  Telle  est  souvent 
la  conduite  de  Dieu  envers  ses  serviteurs  :  il 
parait  s'éloigner  pour  nous  attirer  davantage  ; 
il  cache  ses  faveurs  pour  animer  nos  désirs. 
Tendre  père ,  il  semble  se  dérober  à  des  enfants 
qu'il  aime ,  afin  d'exciter  leur  amour  et  d'en 
prévenir  le  refroidissement.  Et  coegerunt  illum 
dicentes  :  Mane  nobiscum,  quoniam  advespe- 
rascit.  0  sainte  importunité  de  la  prière  !  qui 
n'admirera  son  efficacité?  Elle  force  Dieu  à  de- 
meurer avec  nous  et  à  tout  accorder  à  nos  de- 
mandes :  Et  intravit  cum  illis.  S'étant  mis  à 
table  avec  eux,  le  Sauveur  prit  du  pain ,  le  bénit, 
et  l'ayant  rompu  ,  il  le  leur  présenta.  Au  même 
instant  leurs  yeux  s'ouvrirent,  et  ils  le  recon- 
nurent. Que  ce  moment  fut  précieux,  mais  qu'il 
fut  court!  Et  ipse  evanuit  ex  oculis  eorum. 
Quels  furent  alors  leurs  sentiments?  Quelle 
paix  délicieuse  reste  dans  une  âme  à  qui  Jé- 
sus a  parlé  et  fait  goûter  la  vérité  de  ses  mys- 
tères 1 
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On  double  ses  joies  en  les  partageant  avec  ceux 
qu'on  aime  :  «  Étant  partis  à  l'heure  même , 
les  deux  disciples  retournèrent  à  Jérusalem, 
où  ils  trouvèrent  les  apôtres  réunis...  Ils  ra- 
contèrent ce  qui  leur  était  arrivé,  et  com- 
ment ils  avaient  reconnu  le  Sauveur  dans  la 
fraction  du  pain  \.  »  Jésus  ne  nous  comble  de 
ses  grâces  que  pour  nous  exciter  à  lui  gagner 
des  cœurs. 

«  Ceux-là,  »  dit  l'auteur  de  l'Imitation ,  «  re- 
connaissent véritablement  le  Seigneur  dans  la 
fraction  du  pain ,  dont  le  cœur  est  tout  brû- 
lant, lorsque  Jésus  est  avec  eux;  mais,  hélas! 
qu'une  affection  si  tendre  ,  une  ardeur  si  vive 
est  souvent  loin  de  moi!  »  (L.  i.  c.  14.)  Recher- 
chez-en la  cause.  Ne  serait-ce  point  parce  que 
votre  foi  est  languissante,  parce  que  des  ab- 
sences d'esprit  multipliées ,  et  qui  ne  sont 
pas  toutes  involontaires ,  vous  font  trop  oublier 
Dieu?  Occupez-vous  de  lui  ;  ne  vous  occupez 
que  de  lui  ;  ne  vous  séparez  pas  un  seul  ins- 
tant de  lui  ;  bientôt,  comme  les  deux  disciples, 
vous  sentirez  votre  cœur  s'embraser  de  son 
amour.  Il  n'y  a  point  de  glace  qui  ne  se  fonde 
aux  ardents  et  continuels  rayons  de  ce  soleil. 

Allez  faire  à  l'autel  la  fraction  du  pain  céleste , 

1  Et  ipsi  narrabant  quae  gesta  erant  in  via  .  et  quo- 
modo  cognoverunt  eum  in  fractione  panis.  Luc.  2't.  35. 

iv.  -2-2. 
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et  au  moment  où  vous  la  ferez  ,  conjurez  Jésus?- 

Christ  de  vous  ouvrir  les  yeux.  Vous  pourriez 
dans  votre  action  de  grâces  lui  adresser  cette 
prière  de  saint  Anselme  :  Amabilissime  Jesu, 
do.  miki  ut  diligam  te  semper ,  quantum  pos- 
sum  et  debeo ,  ut  tu  solus  sis  meditatio  mea. 
Sinecessatione  te  sentiat  cor  meum  ,  te  alloqua- 
tur  spiritus  meus,  tecum  et  de  te  fabuletur  mens 
mea.  Fax  me  rerum  transeuntium  oblivisci, 
prœ  magnitudine  amoris  tui.  Boue  Jesu,  reple 
cor  meum  inexstinguibili  dilectione  tuî,  ac  con- 
tinua reeordatione  tuî.  Dulcis  Christe ,  Deus 
meus ,  accende  me  tôt  "m  igné  tuo,  ut  totus  dut- 
cedine  amoris  tui  pie  nus  ,  totus  fl anima  car i- 
tatis  succensus,  diligam  te  Dominum  meum 
ex  Mo  corde  meo ,  totisque  medullis  prcecordio- 
rum  meorum ,  habenste  in  corde,  in  ore,  ac 
prœ  oculis  meis  semper  et  ubiquè. 


Ier  P.  Jésus  se  joint  aux  disciples  qui  vont  à  Em- 
maiis.  Ils  sortent  de  Jérusalem  pour  dissiper  leur  ennui. 
Leur  foi  élait  déjà  très-affaiblie.  Us  ne  donnaient  plus  au 
Sauveur  que  le  nom  de  prophète,  et  leur  espérance  était 
presque  perdue  :  Sperabamus.  Avec  quel  empressement 
Jésus  vole  à  leur  secours  !  11  s'approche  d'eux,  il  mar- 
che, il  parle  familièrement  avec  eux.  1!  va  dévoiler  ses 
mystères  à  deux  disciples,  comme  il  l'avait  fait  à  la 
seule  Samaritaine;  quel  zèle  charitable!  quelle  humi- 
lité? Pasteur  des  âmes,  voilà  votre  modèle. 

Ile  p.  Jésus  s'entretient  avec  ces  deux  disciples.  Il 
commence  par  les  interroger,  pffurlcur  donner  l'occa- 


—    387    — 

sion  de  lui  découvir  la  piaie  de  leur  infidélité.  11  se  met 

à  les  instruire,  leur  montrant  raccord  des  prophéties 
avec  les  événements  qui  venaient  de  s'accomplir.  En 
éclairant  leur  esprit,  il  échauffe  leur  cœur...  Oh!  qu'ils 
avaient  été  bien  inspirés  en  prenant  Jésus  et  ses  souf- 
frances pour  sujet  de  leur  conversation  !  Combien  de 
prêtres  rougiraient,  si,  leur  apparaissant  en  certains 
moments,  il  leur  demandait  de  quoi  ils  parlent!  N'ou- 
blions jamais  le  langage  qui  convient  à  notre  état. 

IIIe  P.  Jésus  se  sépare  des  deux  disciples  et  disparaît. 
Ils  étaient  arrivés  au  bourg  où  le  Sauveur  devait  les 
quitter  :  il  fait  semblant  de  passer  outre  ;  mais  ils  le 
pressent  de  s"arrêter.  0  puissance  de  la  prière  !  elle 
force  Dieu  à  demeurer  avec  nous  ;  elle  le  contraint  en 
quelque  sorte  de  souscrire  à  toutes  nos  demandes.  Il 
entre  donc  avec  eux...  et  au  moment  où  il  fait  la  frac- 
tion du  pain,  leurs  yeux  s'ouvrent  :  ils  le  reconnais- 
sent. Mais  oY.jà  il  a  disparu  :  elles  sont  si  courtes  ces 
v;siles  conso  antes  !  quelle  douce  paix  elles  laissent 
dans  une  âme!  Les  deux  disciples  ne  songent  plus  qu"à 
faire  part  aux  autres  de  leur  bonheur. 


LV.    MEDITATION. 
Apparition  de  Jésus  aux  apôtres  réunis.  —  Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Ecouter  K-s  paroles. 

III.  Considérer  le<  action?;. 


Premier  prélude.  «  Le  jour  même  de  la  Ré- 
surrection, lorsqu'il  se  faisait  tard,  les  portes 
du  lieu  où  étaient  assemblés  les  disciples  étant 
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fermées  dans  la  crainte  qu'ils  avaient  des  Juifs, 
Jésus  parut  au  milieu  d'eux  et  leur  dit  :  La 
paix  soit  avec  vous...  Et  il  leur  montra  ses 
mains  et  son  côté...  Ils  furent  remplis  de  joie 
en  voyant  le  Seigneur,  i  Jean.  20. 19.— Luc.  24. 36.) 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  cette  de- 
meure écartée,  solitaire  ,  où  les  apôtres  étaient 
réunis  *. 

Troisième  prélude.  Prier  notre  Seigneur  de 
se  manifester  à  nous  dans  le  sanctuaire  de  nos 
âmes  et  de  nous  inspirer  les  sentiments  que 
son  apparition  fit  naître  dans  le  cœur  des  apô- 
tres. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Vous  avez 
sous  les  yeux  dans  cet  appartement  tout  le  col- 
lège apostolique  ;  Thomas  seul  était  absent ,  et 
que  de  larmes  il  versera  pour  ne  s'être  pas 
trouvé  à  cette  réunion  1  Étudiez  les  physiono- 
mies de  tous  ceux  qui  la  composent.  Ils  sont 
partagés  de  sentiments.  Les  uns  croient  la  ré- 
surrection ,  les  autres  ne  la  croient  pas  ;  ceux 
mêmes  qui  en  sont  persuadés,  ne  le  sont  pas 
assez  pour  ne  point  craindre  îa  colère  des  Juifs  : 

1  On  croit-communément  que  c'était  le  Cénacle ,  où 
les  apôtres  ,  depuis  le  soir  de  la  Cène ,  avaient  continué 
de  prendre  ensemble  leurs  repas.  Plusieurs  pensent 
qu'il  n'y  avait  que  des  apôtres  dans  cette  réunion , 
quand  Jésus  s'y  montra;  saint  Bonaventure  y  met  la 
très-sainte  Vierge,  les  disciples  d'Eramaus  et  Marie- 
Madeleine. 
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Propter  metum  Judœorum.  Les  visages  annon- 
cent un  fond  d'inquiétude ,  des  âmes  qui  sont 
sous  l'impression  delà  frayeur.  0  mon  Dieu  ,  si 
j'avais  une  foi  vive  et  une  ferme  espérance , 
serais-je  si  timide  en  présence  de  vos  ennemis? 
Quel  mal  peuvent-ils  me  faire  ,  si  vous  me  pro- 
tégez ?  Ces  hommes  que  tout  fait  trembler  au- 
jourd'hui seront  bientôt  d'une  intrépidité  à  toute 
épreuve  ;  ils  étonneront  le  monde  par  leur 
invincible  courage  ;  fortifiez-moi  ,  Seigneur  , 
par  la  grâce  de  votre  esprit.  —  Regardez  les 
deux  disciples  d'Emmaûs,  qui  entrent  tout-à- 
coup.  Quel  empressement  ils  mettent  à  raconter 
ce  qui  leur  est  arrivé  dans  le  chemin  et  comment 
ils  ont  reconnu  le  Seigneur  !  Mais  ,  hélas  !  ils 
onl  beau  parler  avec  la  conviction  d'hommes 
qui  ont  vu  et  entendu  :  si  leur  récit  confirme  la 
foi  des  uns ,  il  ne  peut  vaincre  l'obstination  de 
quelques  autres  ,  qui  persistent  dans  leur  incré- 
dulité. —  Contemplez  Jésus-Christ  au  moment 
où  il  apparaît...  Quelle  bonté,  quelle  douceur 
dans  tous  ses  traits  !  Quels  rayons  de  lumière 
jaillissent  de  ses  glorieuses  cicatrices  !  Quel  air 
affable  et  en  même  temps  quelle  majesté  !  Dans 
vos  relations  si  multipliées  et  si  familières  avec 
lui,  ne  séparez  jamais  le  respect  de  la  confiance, 
ni  la  confiance  du  respect.  Dans  vos  rapports 
avec  vos  frères,  s'ils  vous  sont  inférieurs,  cher- 
chez plutôt  à  inspirer  la  confiance  que  le  res- 
pect. Jésus  va  vous  donner  cette  leçon  dans  sa 
iv.  ±2, 
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conduite  et  ses  paroles,  comme  il  vous  la  donne 
dans  l'expression  de  tout  son  extérieur. 

IIe  et  III"  P.  Considérer  les  actions  et  écoute) 
les  paroles.  —  Pendant  que  les  disciples  d'Em- 
maiïs  s'efforçaient  de  communiquer  leur  joie  , 
et  qu'on  s'entretenait  de  leur  récit,  qui  confir- 
mait si  bien  ce  que  d'autres  avaient  déjà  rap- 
porté, Jésus  paraît  au  milieu  de  l'assemblée, 
et  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous  !  je  vous  l'avais 
promise  ,  je  vous  la  donne  ;  c'est  moi ,  ne  crai- 
gnez point.  »  A  son  aspect,  au  son  de  cette  voix 
si  connue ,  les  apôtres  demeurent  interdits  ,  et 
dans  la  frayeur  qui  s'est  emparée  d'eux ,  ne  pou- 
vant croire  à  un  si  grand  bonheur ,  ils  s'imagi- 
nent voir  un  fantôme  :  Conturbati  et  conterriti 
existimabant  se  spiritum  vider e. 

Il  faut  que  Jésus  les  rassure  de  nouveau  ;  il 
le  fait  avec  une  bonté  inexprimable.  «  Pourquoi 
vous  troublez-vous  ,  »  leur  dit-il  ;  «  quelles  sont 
ces  pensées  qui  s'élèvent  dans  votre  esprit?  Ne 
connaissez-vous  donc  plus  votre  maître?  C'est 
lui-même  qui  vous  parle  en  ce  moment.  Consi- 
dérez mes  mains  et  mes  pieds  ;  j'ai  gardé  ces 
plaies  comme  un  monument  éternel  de  mon 
amour  pour  vous  ;  touchez-les ,  considérez-les  à 
loisir ,  et  faites  attention  qu'un  esprit  n'a  ni 
chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  »  En 
parlant  ainsi ,  il  leur  montrait  ses  mains ,  ses 
pieds,  son  côté.  Quelle  impression  fit  sur  eux  ce 

pectaclc  ravissant?   Osèrent-ils  toucher  cette 
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cliair  adorable  ?  Mais  le  Seigneur  les  y  invitait 
et  leur  en  faisait  une  espèce  de  commandement. 
Plaies  sacrées,  que  j'a  île  bonheur  d'adorer  et 
le  toucher  tous  les  jours,  guérissez  toutes  les 
infirmités  de  mon  àme  ;  la  plus  dangereuse  n'est- 
elle  pas  ma  lenteur  à  croire  et  la  faiblesse  de 
ma  foi  ? 

Cependant  quelques-uns  doutaient  encore  , 
tant  ils  étaient  transportés  de  joie  et  d'admira- 
tion l.  Pour  n'omettre  aucun  moyen  de  les  con- 
vaincre, le  Sauveur  leur  demanda  s'ils  avaient 
quelque  chose  à  manger ,  et  il  mangea  en  effet 
en  leur  présence.  En  même  temps  il  leur  ouvrit 
l'intelligence  pour  leur  faire  comprendre  les 
Écritures2.  Après  les  avoir  ainsi  rassurés  et 
pleinement  persuadés  ,  il  leur  fit  un  reproche , 
non  pour  les  contrister ,  mais  pour  laisser  à  ses 
ministres  un  exemple  de  la  modération  et  de  la 
charité  avec  lesquelles  ils  doivent  reprendre, 
lorsqu'ils  en  ont  l'obligation  :  Exprobravit  in- 
credulitatem  eorum...  quia  Us  qui  videranl  eum 
resurrexisse  non  crediderunt.  Il  se  plaint  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  ajouté  foi  au  témoignage  de 
ceux  qui  affirmaient  l'avoir  vu  ressuscité  î  Mais , 
Seigneur  ,  ils  ont  un  autre  tort  bien  plus  grave, 
dont  vous  ne  parlez  pas  :  ils  n'ont  pas  cru  à  vos 

1  Adhuc  autem  Mis  non  credentibus,  et  mirantibus 
|t;i'  gaudio.  Luc.  2  i.  H . 

-  Tune  aperuil  illis  sensunij  ut  intelligerent  Scriptu- 
ral. Ihid. 
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propres  paroles,  lorsque  vous  leur  annonciez 
si  clairement  votre  résurrection  pour  le  troi- 
sième jour  !  Dans  sa  vie  glorieuse ,  comme  aupa- 
ravant, c'est  toujours  la  même  douceur,  la  mêm< 
humilité.  On  dirait  qu'une  injure  n'est  rien, 
quand  elle  ne  lui  est  que  personnelle.  Les 
apôtres  reconnurent  qu'ils  étaient  coupables 
envers  leur  bon  maître ,  et  ils  se  rappelèrent  qu( 
ce  n'était  pas  la  première  fois.  L'indulgence 
avec  laquelle  il  les  traitait ,  en  les  couvrant  d'une 
salutaire  confusion,  les  toucha  jusqu'au  fond 
de  l'âme  et  fut  un  des  liens  les  plus  forts  qui 
les  attachèrent  à  lui.  Apprenons  de  Jésus  à  bien 
remplir  le  difficile  devoir  de  la  correction  fra- 
ternelle :  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  qu'une 
faute  soit  réparée  est  souvent  de  paraître  n'en 
conserver  aucun  souvenir  ,  surtout  si  elle  nous 
offense  directement.  Apprenons  des  apôtres  à 
nous  relever  de  nos  chutes,  et  à  les  faire  tour- 
ner au  profit  de  notre  humilité  et  de  notre 
amour  pour  Dieu. 

Colloque  avec  Notre-Seigneur,  unissant  nos 
adorations  à  celles  des  apôtres,  notre  joie  à 
leur  joie.  —  Conjurer  Jésus  ressuscité  de  pro- 
duire en  nous  par  la  sainte  communion  les 
heureux  effets  que  produisit  en  eux  son  appa- 
rition. 

Domine  Jesu ,  rogo  te  humiliter ,  ut ,  sicut 
post  gloriosam  resurrectionem  tuam  discipulis 
dixisti  :  Ego  sum,  nolitetimere ,  sicetiamoni- 
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fiam  meam  clementer  respicias ,  eamque  cou- 
Mari  digneris  iisdem  verbis  tuis.  Prcesertim 
\in  horâ  mortis  meœ  clic  animœ  meœ  :  Salus  tua 
Bgo  sum,  nolitimere  de  iniquitatibus  tuis,  quia 
\?go  sum  advocatus  reorum;  noli  timere  à  cor- 
ruptione,  quia  ego  sum  resurrectio  ;  noli  timere 
\%  morte ,  quia  ego  sum  cita  ;  noli  timere  ab  ïn- 
[ferno ,  quia  ego  sum  merces  tua  magna  nimis. 
[Ludovic.  Blosius.) 


1er  P.  Contempler  les  personnes.  —  Tout  le  collège 
apostolique  réuni;  Thomas  seul  est  absent.  Les  visages 
jannoncent  un  fond  d'inquiétude.  Si  la  foi  était  vive  , 
(quelle  serait  la  joie  ?  —  Les  deux  disciples  d'Emmaiis  qu  i 
entrent  tout-à-coup,  racontent  avec  animation  ce  qui 
vient  de  leur  arriver.  —  Jésus-Christ  apparaissant  au 
jmilieu  de  l'assemblée,  Quel  mélange  d'affabilité  et  de 
.majesté  dans  tout  son  extérieur! 

Ile  et  Ille  P.  Considérer  les  actions ,  écouter  les  ca- 
irotes. —  Jésus  parait  :  «  La  paix  soit  avec  vous!  ne 
(craignez  point.  »  Les  apôtres  croient  voir  un  fantôme. 
Il  faut  que  le  Sauveur  les  rassure  de  nouveau,  qu'il 
(mange  en  leur  présence,  et  leur  fasse  remarquer  qu'un 
jfantôme  n'a  ni  chair  ni  os...  Il  les  invite  à  toucher  ses 
jplaies;  en  même  temps,  il  leur  ouvre  l'intelligence  pour 
ileur  faire  comprendre  les  Écritures,  et  leur  reproche 
,encore  un  fois  leur  lenteur  à  croire;  mais  dans  sa  vie 
glorieuse,  comme  auparavant,  c'est  toujours  la  même 
'douceur.  Apprenons  de  lui  à  bien  remplir  le  difficile  de- 
voir de  la  correction  fraternelle,  et  des  apôtres  à  pro- 
fiter de  nos  fautes  en  les  faisant  tourner  au  profit  de 
l'humilité. 
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LVI.   MEDITATION. 

Résurrection  des  morts  :  Et  expecto  resurrectionem 
mortuorum. 


I.  Le  bon  prêtre  attend  avec  confiance  la  glorieuse  résurrection.  ' 

II.  Il  s'efforce  de  remplir  les  conditions  auxquelles  elle  est  promise. 

Ier  P.  Le  bon  prêtre  attend  avec  confiance  la 
bienheureuse  résurrection.  Il  en  voit  le  gage 
assuré  dans  celle  de  Jésus-Christ ,  qui  renferme 
en  même  temps  le  principe ,  le  motif  et  le  mo- 
dèle de  notre  propre  résurrection  :  le  principe 
par  lequel  cet  Homme-Dieu  ressuscité  peut  nous 
ressusciter  nous-mêmes ,  le  motif  qui  le  déter- 
mine à  nous  ressusciter  effectivement ,  et  le 
modèle  sur  lequel  il  nous  ressuscitera. 

1°  Principe  de  notre  résurrection  dans  celle 
de  Jésus-Christ.  C'est  de  lui-même  qu'il  a  repris 
la  vie,  comme  c'est  de  lui-même  qu'il  l'avait 
quittée  ;  il  n'a  eu  besoin  d'aucun  secours  étran- 
ger. Sa  sortie  du  tombeau  est  en  lui  l'effet  d'une 
souveraine  puissance  ;  il  pourra  donc  faire  dans 
les  autres  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  personne.  Le 
miracle  d'un  Homme-Dieu  mort ,  qui  se  ressus- 
cite lui-même  ,  n'est-il  pas  plus  étonnant  que 
le  miracle  d'un  Homme-Dieu  vivant  qui  ressus- 
cite d'autres  hommes  ?  H  peut  nous  ressusciter, 
et  il  le  veut. 
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2°  Motif  de  notre  résurrection  tiré  de  celle  du 
«ïls  de  Dieu.  —  Nous  tenons  à  lui  par  tant  de 
iens  sacrés,  que  notre  résurrection  est  une 
ïonséquence  nécessaire  de  la  sienne.  Qu'il  soit 
;orti  de  son  tombeau ,  ce  n'est  assez  ni  pour  lui, 
n  pour  nous  :  notre  résurrection  doit  compléter 
a  sienne.  S'il  ne  nous  associait  à  son  triomphe, 
;es  desseins  ne  seraient  pas  accomplis  ;  car 
;omme  sa  gloire  est  le  principe  de  notre  bonheur, 
mssi  notre  bonheur  fait  partie  de  sa  gloire.  —  Il 
■st  notre  chef  et  nous  sommes  ses  membres,  n'est- 
l  pas  dans  l'ordre  que  les  membres  partagent  la 
ondition  de  leur  chef?  Que  en  im  prœcessit  gloria 
apitis  eô  vocatur  et  spes  corporis.  (S.  Léo.  Serm. 
.  de  Ascem.)  S'il  veut  en  qualité  de  chef  que  ses 
nembres  agissent  comme  lui,  souffrent,  vi- 
ent, meurent  comme  lui,  pourquoi  ne  vou- 
lrait-il  pas  qu'ils  ressuscitent  comme  lui?  N'est- 
l  pas  juste  que  nous  faisant  part  de  ses  tra- 
aux  il  nous  lasse  part  de  sa  récompense?  — 
1  est  notre  Sauveur  et  sa  rédemption  est  abon- 
tante ;  pour  qu'elle  le  soit,  il  faut  que  nous 
ecouvrions  en  lui  tout  ce  que  nous  avons  per- 
lu  en  Adam ,  la  vie  du  corps  aussi  bien  que  celle 
le  l'àme.  Si  nous  ne  devionspas  ressusciter,  on 
)ourrait  dire  qu'il  n'a  pas  sauvé  tout  l'homme. 
—  11  est  notre  vie;  l'esprit  qui  l'a  ressus- 
:ité  est  en  nous.  Quand  nous  avons  communié , 
,e  n'est  plus  nous  qui  vivons,  c'est  lui  qui  vit 
«nous  :   Vivo  autem,  jam  non  ego,  vivit  verà 
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in  me  Christus.  (Gai.  2.  20.)  Comment  donc, 
demande  un  saint  docteur,  se  trouve-t-il  des 
hommes  assez  peu  raisonnables ,  pour  refuser 
l'espérance  d'une  immortelle  vie  à  des  corps 
qui  ont  si  souvent  mangé  la  chair  d'un  Dieu, 
en  qui  réside  la  source  même  de  l'immor- 
talité ?  Qui  manducat  meam  carnem ,  et  bibit 
meum  sanguinem,  habet  vitam  œternam;  et 
ego  ressuscitabo  eam  in  novissimo  die.  (Joan.  6. 
55.)  La  promesse  pouvait-elle  être  plus  for- 
melle? 

Non  ,  Seigneur ,  vous  ne  permettrez  pas  que 
des  sanctuaires ,  si  souvent  consacrés  par  votre 
divine  présence ,  soient  réduits  pour  toujours  à 
la  corruption  du  tombeau.  La  mort  se  console- 
rait de  n'avoir  pu  vous  retenir  longtemps  dans 
son  empire,  si  elle  y  retenait  éternellement 
ceux  que  vous  avez  faits  pour  ainsi  dire  d'au- 
tres vous-mêmes  par  la  participation  à  votre 
divin  sacrement  :  Non  dabis  sanctum  tuum 
videre  corruptionem.  (Ps.  15.  10.)  De  tout  cela 
saint  Paul  concluait  :  Si  resurrectio  mortuorum 
non  est ,  neque  Christus  resurrexit.  (I.  Cor 
15.    13.) 

3°  Résurrection  de  Jésus-Christ  modèle  de  la 
nôtre.  Représentons-nous  ce  qu'il  y  a  de  plus 
magnifique  dans  ce  triomphe  du  Sauveur  :  cette 
humanité  glorifiée,  ce  corps,  tout  matériel, 
tout  corps  qu'il  est,  vivant  à  la  manière  des 
esprits,  orné  de  leurs  prérogatives,  et  disons- 
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£ous  à  nous-mêmes  :  Voilà,  si  je  le  veux,  dans 
quel  état  je  serai  un  jour  et  pour  l'éternité. 
Quand  Jésus  viendra  tirer  nos  corps  de  la  pous- 
sière du  tombeau,  il  les  rendra  semblables  à 
son  propre  corps  ressuscité  :  Reformabit  cor- 
pus humilitatis  nostree,  configuratum  corpori 
iritatis  suœ.  (Philip-  3.  21.)  Maintenant  ce  sont 
s  corps  sujets  à  la  corruption ,  à  la  souffrance, 
à  la  mort  :  ce  n'est  qu'une  chair  grossière  et 
méprisable  ;  mais  alors  ils  auront.la  même  in- 
corruptibilité que  le  corps  d'un  Dieu,  la  même 
impassibilité,  la  même  subtilité ,  la  même  clarté  : 
Seminatur  in  corruptione,  surget  in  iucor- 
ruptione,-  seminatur  m  ignobilitate ,  surget  in 
gloriâ  ;  seminatur  in  iufirmitate ,  surget  invir- 
|  tute  ;  seminatur  corpus  animale ,  surget  corpus 
spiritale.  (I.  Cor.  lo.  42...) 

Il  est  vrai  cependant  que  cette  heureuse 
transformation  ne  sera  le  partage  que  des  amis 
de  Dieu  ;  car  voici  un  grand  et  terrible  mystère  : 
Ecce  mysterium  vobis  dico  :  omnes  quidem  re- 
surgemus ,  sed  non  omnes  immutabimur.  La 
résurrection  future,  douce  espérance  des  bons, 
est  un  grand  sujet  de  terreur  pour  les  mé- 
chants. Les  premiers  ressusciteront  pour  vivre 
éternellement  :  Procèdent  qui  bonà  fecerunt  in 
resurrectionem  vitœ;  les  seconds  ne  sortiront 
d'un  tombeau  que  pour  être  jetés  dans  un 
autre  :  d'un  tombeau  de  terre,  dans  un  tombeau 
de  (eu  qui  ne  s'éteindra  jamais  :  Qui  veromala 
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egerunt,  in  resurrectianem  judicii.  (Joan. 

0  Seigneur,   qu'il  est  aveugle  celui  qui,  pa 
une  vie  tiède  et  stérile  ,  peut-être  pleine  depé 
chés ,  se  flatte  de  parvenir  à  une  glorieuse  ré 
surrection,  dont  vous  avez  fait  la  récompense 
de  vos  fidèles  serviteurs  !  Quapropter ,  fratres , 
magis  satagite  ut  per  bona  opéra  certam  ves- 
tram  vocationem  et  electionen  faciatis.  (II.  Petr. 
J.  10.)    . 

IIe  P,  Le  bon  prêtre  s'efforce  de  remplir  les 
conditions  auxquelles  est  attachée  la  résurrec- 
tion qu'il  désire.  Écoutons  saint  Paul  :  Si  com- 
mortui  sumus,  et  convivemus.  Si  sustinebimus, 
et  conregnabimus.  IL  Tim.  2.  il,  12.)  —  Cohœre- 
des  autem  Christi  :  si  tamen  compatimur,  ut  et 
glorificemur.  Rom.  8.  17.)  —  Si  complantati 
facti  sumus  similitudiai  mortis  ejus,  simul  et 
resurrectionis  erimus.  Rom.  6.  5.)  Tous  nos 
droits  à  la  résurrection  des  élus  sont  fondés 
sur  notre  union  avec  Jésus-Christ,  que  saint 
Paul  appelle  primogeuitus  ex  mortuis.  Il  est 
notre  roi  ;  combattons  avec  lui ,  nous  régne- 
rons avec  lui,  et  conregnabimus.  Il  est  notre 
frère  ;  nous  partagerons  son  héritage  ,  cohœre- 
des  Christi  ;  mais  autant  seulement  que  nous 
aurons  partagé  ses  souffrances ,  si  tamen  com- 
patimur. Membres  d'un  chef  humilié  ,  obéissant 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  nous  n'obtiendrons 
avec  lui  la  couronne  de  gloire  ,  qu'en  faisan i 
comme  lui  le  sacrifice  de  notre  honneur  ,  de 
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itre  liberté,  de  notre  vie.  Si  nous  ressemblons 
Jésus  immolé ,  nous  ressemblerons  à  Jésus 
suscité.  Voulons-nous  sortir  du  tombeau  tels 
u'il  en  est  sorti  ?  entrons  dans  le  tombeau  tels 
u'il  y  est  entré;  il  n'y  a  porté  que  des  Mes- 
ures, portons-y  du  moins  un  corps  pénitent  et 
iséparles  travaux  du  zèle  apostolique.  Déplus, 
Eucharistie  nous  est  donnée  comme  gage  de 
otre  gloire  future  :  Futurœ  gloriœ  nôbis  pi- 
nus  datur ;  honorons  donc  ce  mystère;  rece- 
ons  avec  amour  ce  pain  vivant  et  vivifiant.  Nous 
erons  ressuscites  par  l'Esprit  de.Bieu  et  à  cause 
e  cet  Esprit  qui  habite  en  nous  :  Spiritus  ejus, 
ai  suscita  vit  Jesum  àmortuis,  habitat  in  vo- 
is. .  ;  vivi/icabit  et  mortalia  corpora  vestra  prop- 
êr  inhabita n tem  Spiritum  ejus  in  vobis  ;  (Rom. 
.  il.  vivons  donc,  comme  Jésus,  de  la  vie  de 
et  Esprit  divin  ^toujours  dociles  à  ses  inspira- 
ions. 

Telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie 
lotie  glorieuse  résurrection  ;  ne  sont-elles  pas 
l'une  solidité  inébranlable?  Retour  sur  vous- 
nême  et  courageuse  résolution.  Pour  votre 
•réparation  à  la  messe ,  adressez  àNotre-Sei- 
;neur  cette  prière  de  saint  Anselme  :  Fac  me  , 
lomine  Jesu,  ita  hœc  mysteria  ore  et  corde  per- 
\  atque  fuie  et  ajfectu  sentir e ,  ut  pereorum 
irtutem  sic  merear  complantari  similitudini 
wrtis  et  résurrection  is  tuœper  veleris  hominis 
tortificationem  et  novitatem  sanctœvitœ.. ,  ut 
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maneam  in  te  et  tu  in  me;  quatenns  in  resur* 
rectione  reformes  corpus  humilitatis  meœ  ,  con- 
ftguratum  corpori  claritatis  tuœ ,  et  in  le  in, 
œternum  gaudeam  de  gloriâ  tua .  Qui  cnm  Pâtre 
et  Spiritu  sancto  vivis  et  régnas  in  sœcula 
sœculorum.  (Orat.  34. 


1er  p.  le  bon  prêtre  attend  avec  confiance  la  glorieuse 
résurrection.  Celle  de  Jésus-Christ  prouve  qu'il  peut  et 
qu'il  veut  nous  ressusciler.  —  Il  le  peut;  le  miracle 
d'un  Homme-Dieu  mort  qui  se  ressuscite  lui-même,  est 
plus  étonnent  que  celui  d'un  Homme-Dieu  vivant,  qui 
ressuscite  d'autres  hommes.  —  Il  le  veut  ;  nous  tenons 
à  lui  par  tant  de  liens,  que  sa  résurrection  entraine 
nécessairement  la  nôtre.  Nous  sommes  ses  membres; 
les  membres  suivent  la  condition  du  chef.  Il  est  notre 
Sauveur;  il  ne  le  serait  pas  complètement,  si  nous  ne 
recouvrions  en  lui  tout  ce  que  nous  avons  perdu  en 
Adam,  la  vie  du  corps  aussi  bien  que  celle  de  l'âme. 
11  nous  nourrit  de  sa  chair  ressuscitée,  nos  corps  de- 
viennent ses  véritables  sanctuaires;  comment  pourrait- 
il  permettre  qu'ils  fussent  pour  toujours  réduits  à  la 
corruption  du  tombeau  ?  N'a-t-il  pas  dît  :  Celui  qui 
mange  mon  corps  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ?  —  Notre  résur- 
rection s'accomplira  sur  le  modèle  de  la  sienne.  11  est 
vrai  qu'il  y  a  deux  sortes  de  résurrections  :  l'une 
épouvantable  et  l'autre  infiniment  heureuse;  bénissons 
Dieu  de  nous  avoir  mis  dans  un  état,  où  il  nous  est  si 
facile  d'échapper  au  malheur  de  la  première  et  de  nou* 
procurer  la  seconde. 

Ile  P.  le  bon  prêtre  s'applique  à  remplir  les  condi- 
tions de  la  bienheureuse  résurrection.  «  Si  nous  mourons 
avec  Jésus-Christ,  »  dit  saint  Paul,  «  nous  vivrons  avec 
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lui.  »  11  est  notre  roi  ;  combattons  avec  lui,  avec  lui 
nous  régnerons.  Il  est  notre  frère;  nous  serons  ses  cohé- 
ritiers, si  nous  partageons  sa  pauvreté  et  ses  douleurs. 
Entrons  duns  le  tombeau  tels  qu'il  y  est  entré,  nous  en 
>ortirons  tels  qu'il  eu  est  sor:i.  Il  n'y  a  porté  que  des 
blessures;  portons-y  au  moins  un  corps  pénilent. 


LVII.    MEDITATION. 

Dogme  de  la  résurrection.   —  Deux  motifs  qu'ont  les 
prêtres  de  le  prêcher  avec  zèle. 


I.  Le  grand  soia  que  Dieu  prend  de  le  révéler. 

II.  Les  fruits  de  salut  qu'il  doit  porter. 

Ier  P.  Le  soin  particulier  avec  lequel  Dieu  ré- 
vèle ce  dogme  doit  inspirer  aux  prêtres  un  grand 
zèle  à  le  prêcher.  La  foi  de  la  résurrection  est 
donnée  à  nos  premiers  parents  immédiatement 
après  leur  chute  ;  elle  est  transmise  de  siècle 
en  siècle  par  les  Patriarches  et  les  Prophètes  , 
scellée  du  sang  des  martyrs  même  avant  la  ve- 
nue du  Messie ,  enseignée  et  professée  avec 
plus  d'éclat  sous  la  nouvelle  alliance,  figurée 
dans  toute  la  nature  ;  il  est  évident  que  le  désir 
de  Dieu  est  de  voir  l'homme  toujours  sous 
l'empire  de  cette  croyance. 

Adam  est  à  peine  condamné ,  que  Dieu  le 
console  par  la  promesse  d'une  rédemption  ,  qui 
renferme  celle  de  la   résurrection  :  Sicut  in 
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Adam  omnes  moriunîur,  ita  et  in  Christ»  onfr 
nés  vivificabunlur .  I-  Cor.  15.  22.  Le  premier 
homme  le  comprend  si  bien,  qu'il  donne  à  sa 
compagne  le  nom  d'Eve ,  mère  des  vivants  ,  en- 
trevoyant déjà  celte  mère  admirable  dont  le  Fils 
sera  la  résurrection  et  la  vie.  Une  manqua  pas 
de  transmettre  cette  foi  à  sa  postérité. 

On  la  retrouve  dans  les  Patriarches ,  Abra- 
ham, Isaac,  Jacob  ;  ce  dernier  la  professe  hau- 
tement un  peu  avant  sa  mort  :  Salutare  tuum 
exspectabo ,  Domine.  Gen.  49.  18.)  Avec  cette 
espérance ,  il  descendra  content  dans  le  tom- 
beau. 

On  la  retrouve  dans  tous  les  Prophètes.  Isaïe 
n'est-ii  pas  consolant ,  lorsqu'il  dit  au  peuple 
fidèle  :  «  Vos  morts  reprendront  la  vie...  0 
vous  qui  dormez  dans  les  tombeaux ,  réveillez- 
vous.  Entonnez  des  cantiques  de  louange ,  vous 
qui  habitez  dans  la  poussière  ;  car  voici  que  la 
puissance  du  Seigneur  pénétrera  dans  le  sein 
de  la  terre ,  comme  la  chaleur  du  soleil;  elle 
fécondera  vos  cendres  comme  une  douce  ro- 
sée ' .  1  Daniel  ne  se  borne  pas  à  prédire  cette 
résurrection  générale  ;  il  parle  du  sort  si  diffé- 
rent qu'elle  fera  aux  bons  et  aux  méchants  : 
Evigilabuni  alii  in  vitam  œtemam ,  et  alii  in 
opprobrium  ut  uideant  semper.  12.  2.)  Quoi  de 
plus  majestueux  et  de  plus  frappant  que  la  vi- 
ls, 26.  19. 
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sion  d'Ezéchiel?  Après  l'avoir  décrite,  le  pro- 
phète ajoute  :  Hcec  dicit  Dominus  Deus  :  Ecce 
eau  a  péri  a  m  tumulos  vestros,  et  eclucam  vos  de 
sepulchris  vestris..;  et  scietisquia  ego  Dominus, 
rùiït  aperuero  sepulchra  vestra...  (37.42,13.) 
Cette  foi  charme  ,les  douleurs  de  Joh  :  Scio 
quod  Rèdemptor  meyùsyivit,  et  in  novissimodie 
de  terra  surrecturus  sum;  et  rursùm  circum- 
dabor  pelle  mm,  et  in  carne  meâ  videbo  Deum 
meurn.  (Job.  19.  25,  26.) 

C'est  dans  cette  croyance  que  les  Machabées 
puisaient  leur  constance  héroïque.  L'un  d'eux 
disait  au  bourreau  en  lui  présentant  ses  mem- 
bres :  Propter  Dei  leges  nu  ne  hœc  ipset  des- 
picio ,  quoniam  ab  ipso  me  ea  recepturum  spero; 
et  un  autre  :  Potins  est  ab  hominibus  morti  da- 
tos  spem  exspectare  à  Deo ,  iterùm  ab  ipso  re- 
suscitandos.  (II.  Mach.  7.  il,  14.) 

Mais  c'est  sous  l'Evangile  que  cette  vérité 
brille  de  tout  son  éclat.  Que  ne  fait  pas  Jésus- 
Christ  pour  nous  en  donner  une  conviction 
profonde?  Non-seulement  il  l'enseigne,  mais  il 
la  fend  sensible  par  les  résurrections  qu'il 
opère.  C'est  d'abord  la  fille  de  Jaïre  ,  qu'il  rap- 
pelle à  la  vie  au  moment  où  elle  venait  d'expi- 
rer; c'est  ensuite  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm, 
que  l'on  portait  en  terre;  plus  tard,  c'est  La- 
zare, qui  était  mort  depuis  quatre  jours.  Enfin 
il  se  ressuscite  lui-même. 

Dieu  fait  plus  encore  :  Pour  nous  rappeler 
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sans  cesse  un  dogme  si  consolant,  il  veut  que  1; 
nature  nous  en  offre  partout  l'image.  Le  chan- 
gement des  saisons,  la  succession  du  jour  et 
de  la  nuit,  les  plantes  ,  les  animaux,  tout  nous 
figure  cette  glorieuse  résurrection.  En  hiver 
tout  est  mort;  tout  ressuscite  au  printemps. 
La  semence  est  mise  en  terre  ,  comme  le  corps 
dans  le  tombeau;  elle  commence  comme  lui 
par  se  décomposer,  mais  pour  renaître,  et  au 
lieu  d'un  grain  qu'a  perdu  le  cultivateur,  il  en 
recueillera  trente  ou  quarante.  Qu'est-ce  que  la 
mort  ôte  aux  justes  ,  si  on  le  compare  à  ce  que 
la  résurrection  leur  rendra  ? 

Dieu  tient  à  voir  celte  vérité  profondément 
gravée  dans  les  cœurs ,  comme  remède  aux  pas- 
sions, comme- encouragement  à  la  vertu.  Mais 
pour  qu'elle  soit  l'un  et  l'autre  ,  il  ne  suffit  pas 
qu'on  la  croie  ,  il  faut  qu'on  y  pense.  De  là  l'o- 
bligation pour  les  prêtres  d'en  faire  souvent  le 
sujet  de  leurs  exhortations. 

IL  P.  Les  fruits  de  salut  que  doit  produire 
la  croyance  de  cette  résurrection .  Voici  les  prin- 
cipaux :  mépriser  la  mort  corporelle  ,  estimer 
cette  mort  mystique  ou  spirituelle,  qui  nous 
prépare  à  l'heureuse  immortalité ,  aimer  sain- 
tement et  respecter  nos  corps ,  puisqu'ils  ont 
une  si  belle  destinée. 

La  mort  n'est  rien  pour  celui  qui  attend  la 
glorieuse  résurrection  ;  elle  est  moins  la  perte 
de  la  vie  qu'un  sommeil ,  et  c'est  le  nom  que 
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lui  donne  le  langage  sacré,  <  Mes  frères,  9  dit 
saint  Paul ,  «  je  veux  que  vous  sachiez  la  vérité 
sur  ceux  qui  dorment ,  pour  ne  pas  vous  laisser 
abattre  par  la  tristesse ,  comme  ceux  qui,  n'avant 
pas  notre  foi ,  ne  peuvent  avoir  nos  espéran- 
ces '.  »  Il  n'appartient  qu'aux  insensés  de  croire 
que  les  jusles  meurent  ;  en  sortant  de  cette  vie 
ils  entrent  dans  le  repos  :  Visi  sunt  oculis  insi- 
pientium  mori..  ;  Mi  cm  ton  sunt  in  pace.  (Sap. 
3.  2.  3.  «  Mon  Rédempteur  est  vivant..,  mon 
corps  sortira  glorieux  de  son  sépulcre ,  et  avec 
ces  yeux ,  qui  vont  se  fermer  pour  un  temps  , 
je  verrai  la  face  de  mon  Sauveur  :  »  Reposita 
est  hœc  spes  mea  in  sinu  meo.  Job.  19.  27.  Xon, 
il  n'y  a  point  d'affliction  que  ne  console  une  si 
douce  espérance,  lorsqu'elle  est  bien  établie 
dans  un  cœur. 

Autant  la  foi  delà  future  résurrection  ,  quand 
elle  est  vive,  fait  mépriser  la  mort  corporelle  , 
autant  elle  fait  estimer  cette  mortification,  ou 
mort  mystique ,  qui  nous  retire  de  l'esclavage 
des  sens  ,  pour  nous  établir  sous  l'empire  de  la 
grâce.  Obligation  commune  à  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent a  Jésus-Christ  :  Qui  sunt  Christ i , 
carnem  suam  crucifiœerunt  :  Gai.  5. 24.]  tout 
chrétien  est  une  hostie  vivante  ;  il  doit  s'im- 

1  Nolumus  vos  irrnornre.  fratres,  de  dnrmientibus  .  ni 

non  contristemmi ,  sicut  et  rrrteri  qui  spem  non  hahent. 
/.  Thcss.  i.  12. 

)v.  23, 
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moler  chaque  jour  et  clouer  ses  passions  à 
croix  ;  obligation  plus  étroite  pour  le  prêtre  qui 
doit  être  une  image  plus  parfaite  de  Jésus  cru- 
cifié. Quelque  pénible  qu'elle  soit  à  la  nature, 
l'espérance  de  la  bienheureuse  résurrection  la 
rend  aimable  :  Pr opter  hoc  lœtatum  est  cor  meum, 
etexultavitlingua  mea  :  insuper  et  caromea  re- 
quiescet  in  spe.  Ps.  15.  9.)  A  cause  de  cela,  à 
cause  de  l'engagement  pris  par  le  Seigneur  de 
retirer  mon  corps  du  tombeau  et  de  l'associer  à 
la  gloire  de  son  propre  corps ,  si  je  lui  suis  fidèle, 
propterhoc/]e  m'assujettis  de  grand  cœur  au  joug 
de  sa  loi  ;  je  me  renonce  moi-même  ,  je  prends 
ma  croix. . ,  et  de  plus  je  le  bénis  de  ce  qu'il  dai- 
gne ,  pour  des  souffrances  si  légères ,  préparer 
à  mon  corps  tant  de  gloire  et  de  bonheur.  Dès 
maintenant  cette  espérance  fait  le  repos  de  ma 
chair  :  Et  caro  mea  requiescet  in  spe.  Un  saint 
martyr  monlrait  un  visage  radieux  pendant  que 
le  bourreau  coupait  ses  membres  ;  on  lui  de- 
mande la  cause  de  cette  joie,  et  il  répond  :  .le 
suis  la  vigne  de  Jésus-Christ  ;  on  coupe,  on 
taille  cette  vigne  pendant  l'hiver  ;  mais  le  prin- 
temps de  la  résurrection  va  venir  :  cette  chair 
refleurira  '. 

Enfin  puisque  notre  corps  ,  qui  est  l'instru- 
ment de  nos  vertus,  aura  une  si  grande  part  à 

1  Deus  adjator  meus...  In  ipso  speravit  cor  méi 
et  refloruit  caro  mer,.  Ps.  27.  T. 
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l'éternelle  félicité  de  noire  âme,  puisqu'il  sera 
élevé  au  Ciel  et  placé  sur  un  trône  ,  ne  devons- 
nous  pas  l'aimer  et  le  traiter  avec  respect?  0 
bon  prêtre ,  quel  affligeant  spectacle  pour  votre 
foi,  quand  vous  voyez  vos  frères  porter  la  cruauté 
envers  eux-mêmes  jusqu'aux  plus  lamenta- 
bles excès  1  Aime-t-i! ,  respecte-t-il  son  corps, 
celui  qui  lui  refuse  la  gloire  et  les  délices  du 
Ciel,  pour  le  vouer  à  l'opprobre  et  aux  tour- 
ments de  l'éternelle  réprobation?  Heu!  quanta 
insania,  s'écrie  saint  Jérôme  ,  exiguis  et  brevi 
fompote  duraturis  deliciis,  œternas  amittzre 
ièlicias,  et  cruciatus  subire  sempitei  nos  !  Pre- 
nez pitié  de  cette  folie.  Enseignez,  prêchez 
sans  cesse  le  véritable  amour  de  soi,  tel  qu'il 
ressort  si  admirablement  de  ce  mystère.  Rap- 
pelez souvent  l'avertissement  de  saint  Paul  : 
Nolite  errare  :  Deux  non  irridetur.  Quœ  enim 
seminaverit  homo ,  hœc  et  metet.  Quoniam  qui 
téminat  in  carne  sua ,  de  carne  et  metet  corrup- 
tioncm  ;  qui  autem  seminat  in  spirilu,  de  spi- 
Httt  metet  vitam  œternam.  Gai.  6.  7,  8.  Prenez 
pour  vous  le  conseil  qu'il  donne  cà  Timothée  : 
memor  esto  Dominum  Jesum  Christian  resur- 
rexisseàmortuis.  II.  Tim.2.  8.]  Ce  souvenir  sou- 
tient le  courage  de  l'apôtre  et  du  pasleur, 
comme  il  fait  la  force  du  martyr. 


Ier  P.    '•   •'       }>■■  ticulier  ai  DtVn  révèl 

dogme  de  la  résurrection  .  premier  motif  du  zèle  avec 
■  '    ■     :  ce  dogme 
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donnée  â~nos  premiers  parents,  transmise  de  siècle  en 
siècle,  scellée  du  sang  des  martyrs,  même  sous  l'an- 
cienne loi ,   enseignée  et  professée  avec  plus   d'éclat  ! 
sous  la  nouvelle,  figurée  dans  toute  la  nature.  -  Adam 
consolé  par  cette  promesse.  Abraham,  Isaac.  Jacob.  —  j 
Prophètes  :  Isaïe,  Ézéchiel,  Job.  —  Machabéos.  -  Ré- 
surrections opérées  par  Jésus-Christ.  — La  nature  nous 
en  offre  partout  l'image;  delà  l'obligation  d'insist. 
ce  point  dans  la  prédication. 

IIe    P.    les  fruits    de   salut   que  doit  produire  cettel 
croyance.  Mépriser  la  mort  corporelle,  estimer  la  mort  j 
spirituelle  .    aimer   saintement  et  respecter  nos  corps. 
—  La  mort  n'est  qu'un  sommeil,  pour  celui  qui  attend 
la  résurrection.  (1.  Thess.  4   12.  —  Sap.  3.  2.  — Job.  19.; 
27.)  —  Cette  croyance  nous  fait  aimer  la  mortification: 
Propter   hoc  lœtalum  est   cor  meum.  —   Combien  nos 
corps  sont  dignes  de  respect  !   hélas  !  qu'ils   sont  peu 
reî  perte.--  ! 


LVIJI.    MÉDITATION. 

Dimanche  de  Quasi  modo.  —  Le  bon  prêtre  ministn 

de  j> 


L      II  la  demande  pour  l'Église; 

II.  Il  la  procure  à  ses  frères; 

III.  Il  la  conserve  et  la  perfectionne  en  lui-même. 

Ier  P.  Le  bon  prêtre  demande  à  Dieu  la  pam 
au  nom  de  l'Église  et  pour  F  Église.  Nousayanl 
choisis  pour  être  auprès  du  Seigneuries  inter- 
prètes de  ses  vœux,  l'Église  ne  nous  laisse  \r,\-r 
ignorer   ce  qu'elle  désire.    La    paix,  voilà   I» 
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principal  objet  tic  la  prière  publique,  dont  elle 
nous  impose  l'obligation.  Ses  enfants  provo- 
quent la  colère  de  Dieu  en  l'offensant,  elle  veut 
que  ses  ministres  s'efforcent  de  l'apaiser  en 
lui  offrant  sans  cesse  un  hommage  de  louan- 
ges et  de  supplications.  Elle  veut  surtout  qu'à 
l'autel  ils  emploient  le  crédit  immense  que  leur 
donne  le  sang  de  Jésus-Christ,  à  faire  descendre 
du  ciel  sur  la  terre  toutes  les  bénédictions  de 
la  paix. 

C'est  là  le  premier  fruit  qu'elle  attend  du 
divin  sacrifice  :  In  primis  quœ  tibi  offerimus 
pro  Ecclesiâ  tua . . ,  quam  pacificare...  digneris 
toto  orbe  terrarum.  Aux  approches  de  la  Con- 
sécration ,  elle  nous  commande  d'étendre  nos 
mains  sur  l'offrande  ,  comme  pour  prendre  en 
son  nom  possession  de  Jésus-Christ  et  de  tous 
ses  mérites.  Quelle  prière  nous  met-elle  à  la 
bouche  dans  ce  moment  solennel ,  où  le  Tout- 
Puissant  va  obéir  à  notre  voix?  Ut  placatus  acci- 
pias  :  apaisez-vous.  Seigneur,  à  la  vue  de 
votre  Fils  immolé  :  Diesque  nostros  in  tua  pace 
disponas  :  disposez,  mettez  nos  jours  sous 
l'empire  de  votre  paix  ;  ce  sera  nous  préserver 
de  l'éternelle  damnation  et  nous  placer  au 
nombre  de  vos  élus  :  Alque  ab  œternâ  damna- 
tions nos  eripi,  et  in  electorum  tuorum  jubcas 
grege  numerari.  Mais  déjà  Jésus  sacrifié  est  sur 
l'autel  ;  nous  présentons  à  Dieu  cette  victime 
qui  lui  est  si  agréable  ;  en  sa  considération  que 
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demandons-nous?  La  paix  :  Da propitius  pacem 

in  diebus  nostris  ;  et  quand  nous  élevons  la 
voix,  c'est  pour  réciter  cette  oraison  domini- 
cale ,  signe  de  paix  et  de  réconciliation  entre  le 
père  etles  enfants  ;  c'est  pour  demander  la  per- 
pétuité de  cette  heureuse  paix  :  Pax  Domini  sit 
semper  vobiscum.  Enfin  nous  allons  consommer 
les  saints  mystères.  Les  yeux  tendrement  fixés 
sur  l'adorable  agneau,  et  nous  frappant  la  poi- 
trine ,  deux  fois  nous  le  conjurons  d'avoir  pitié 
de  nous  :  Miserere  nabis  ,  et  la  troisième,  de 
nous  accorder  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
dans  les  trésors  de  sa  miséricorde,  de  nous  don- 
ner la  paix  :  Bona  nobis  pacem.  Puis,  par  un 
dernier  effort ,  nous  rappelons  à  Jésus-Christ 
ce  qu'il  dit  h  ses  apôtres  la  veille  de  sa  mort  : 
«  qu'il  leur  laissait  la  paix,  qu'il  leur  donnait 
sa  paix  ;  »  nous  sollicitons  la  même  faveur  pour 
toute  l'Église ,  nous  ne  demandons  pas  seule- 
ment la  paix  qu'il  laisse ,  et  que  ses  apôtres 
avaient  déjà,  puisqu'ils  étaient  purs1,  mais 
aussi  la  paix  qu'il  'Iourte,  la  sienne;  pacem 
meam,  paix  inaltérable,  dont  il  jouit  lui-même 
et  qu'il  destine  à  tous  ses  élus  ;  paix  qui  est 
par  conséquent  selon  sa  volonté,  secundùm  vo- 
luntatem  tuam,  puisqu'il  veut  nous  réunir  tous 
avec  lui  dans  le  sein  de  son  Père.  Interrogeons 
notre  conscience.  Est-il  vrai  que  nous  réjouis- 
parla  ferveur  avec  laquelle  nous 

1  Joan.  13.  10. 
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adressons  à  Dieu  ces  prières,  d'où  elle  attend 
ses  consolations,  sa  prospérité  et  le  salut  de  ses 
enfants  ? 
IIe  P.  Le  bon  prêt re  procure  au  prochain  le 

bonheur  de  la  poix.  C'est  le  but  de  tous  les  mi- 
nistères qu'il  remplit.- Suivant  la  définition  de 
saint  Augustin,  la  paix  est  la  tranquillité  qui 
résulte  de  Tordre  :  Pax  est  tranquiUitas  ordi- 
nis.  Il  y  a  ordre  et  repos  là  où  chaque  chose 
est  à  sa  place.  «  0  homme,  »  s'écrie  le  saint 
Docteur,  «  ta  place  est  le  sein  de  ton  Dieu  : 
Lochs  tuus,  Deus  tons.  %  Tu  n'es  bien,  qu'en  lui 
demeurant  uni  par  l'obéissance  et  par  l'amour. 
Qu'il  règne  sur  ton  esprit  et  sur  ton  cœur;  crois 
quand  il  parle,  obéis  quand  il  commande,  tu 
seras  dans  l'ordre  et  tu  goûteras  les  douceurs 
de  la  paix. 

Jésus-Christ  n'est  venu  dans  le  monde  que 
pour  lui  procurer  cette  double  paix,  de  l'esprîl 
et  du  cœur.  C'est  également  dans  cette  vue 
qu'il  a  institué  le  sacerdoce  ;  le  prêtre  continue 
son  œuvre  de  pacification.  Quand  il  instruit ,  i! 
donne  aux  âmes  la  vérité,  dans  laquelle  l'esprit 
se  repose  comme  dans  son  centre.  Dans  l'ad- 
ministration des  sacrements  ,  et  surtout  au 
saint  tribunal,  il  donne  la  paix  du  cœur,  en 
donnant  la  grâce,  qui  est  toujours  accompagnée 
de  la  paix,  quand  on  y  correspond  ' .  En  toute 

■but  ordinaire  des 
iÉpître  '   luI. 


rencontre,  il  combat  le  péché  et  les  passions  : 
le  péché,  qui  détruit  la  paix  par  le  remords  ; 
les  passions,  qui  produisent  le  péché,  et  qui 
par  elles-mêmes  troublent,  agitent,  jettent  dans 
les  cœurs  mille  semences  de  discorde  et  de 
guerre  :  Undè  bella  et  lites  in  vobis  ?..  Ex  con- 
cupiscentiis.  (Jac.  4.J-)  Au  lit  des  malades,  le 
prêtre  n'apparaît-il  pas  comme  un  ange  de  paix, 
rendant  le  calme  et  la  sérénité  à  des  âmes  in- 
quiètes, effaçant  les  dernières  traces  de  leurs 
fautes ,  et  ouvrant  devant  elles  le  royaume  de 
l'éternelle  paix?  Dans  une  paroisse,  au  milieu 
des  familles,  quelle  douce  et  puissante  influence 
n'exerce  pas  un  pasteur  zélé,  pour  prévenir  ou 
terminer  les  différends ,  écarter  la  discorde,  et 
entretenir  l'union?  0  évangéliste  de  la  paix, 
que  votre  ministère  est  beau  !  que  vos  démarches 
plaisent  à  Dieu  et  sont  utiles  à  vos  frères  ï 
Quàm  speciosi  pedes  cvangelizantium  pacem! 
(Rom.  10.  15.) 

Si  votre  conscience  vous  reproche  de  n'avoir 
pas  rempli  sous  ce  rapport  toutes  les  vues  du 
Seigneur,  recourez  à  sa  clémence,  et  tenez  pour 
certain  que,  quelles  que  soient  vos  -fautes,  il  les 
pardonnera,  si  vous  en  avez  le  repentir;  il  n'a  sur 
vous  en  ce  moment  que  des  pensées  de  paix  : 
Ego  enim  scio  cogitationcs ,  quas  ego  cogito  saper 
vos..,  cogitationcs pacis ,  et  non  afflictionis.  Jeri 
29.  11.) 

III"  P.  Le  bon  prêtre  conserve  et  perfectionna 
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en  lui-même  le  règne  de  la  paix,  dans  le  dou- 
ble intérêt  de  sa  sanctification  et  de  celle  du 
prochain.  La  paix  est  le  chemin  le  plus  sur  et  le 
plus  court  pour  arriver  à  la  perfection  ;  elle  dis- 
pose l'àme  à  toutes  les  vertus  et  la  met  dans  un 
état  où  Dieu  aime  à  l'enrichir  de  tous  ses  dons  : 
Dominas benedieet populo  suo  in  pace.  (Ps.  28.  i  1 .] 
Saint  Jean  Climaque  dit  que  la  tranquillité  de 
l'âme  est  ornée  de  vertus  comme  le  firmament 
d'étoiles,  et  qu'on  peut  la  nommer  le  ciel  inté- 
rieur de  l'homme. 

Quel  calme  ne  nous  est  pas  nécessaire  pour 
nous  diriger  sagement,  et  hien  diriger  les  autres 
dans  les  circonstances  difficiles  qui  se  rencon- 
trent? Quand  nous  sommes  sans  agitation,  Dieu 
nous  éclaire  ;  sa  lumière  se  réfléchit  en  nous 
comme  les  rayons  du  soleil  dans  une  eau  que 
rien  ne  trouble  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  saint 
Ambroise  :  Sam  mus  sapientiœ  finis  est,  ut 
simus  mente  tranquillâ.  Dans  la  paix,  Dieu  est 
en  nous  :  Foetus  est  in  pace  locus  ejus  :  Ps.  75.  3. 
pt  quelle  puissance  serait  alors  capable  de  nous 
ébranler  ?  Deus  in  medio  ejus,  non  comm 
bitur.    Ps.  *5.  6.) 

Voilà  aussi  le  moyen  qu'emploie  Jésus-Christ 
pour  fortifier  ses  apôtres  après  sa  résurrection  ; 
ils  l'ont  vu  dans  son  état  de  gloire,  et  ils  sont  au 
comble  de  la  joie.  Mais  bientôt  vont  venir  les 
épreuves.  La  plus  prochaine  sera  la  privation 
de  sa  présence  visible.  11  s'agit  d'en   adoucir 
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l'amertume  et  de  les  préparer  aux  adversités 
qu'il  leur  annonce.  Écoutons-le  :  «  Il  faut  que  je 
retourne  à  mon  Père  ;  encore  un  peu  de  temps, 
et  vous  ne  me  verrez  plus.  Mais  avant  de  vous 
quitter,  je  veux  vous  laisser  un  dernier  gage  de 
mon  amour.  Que  vous  donnerai-je?  Des  riches. 
ses?  Je  vous  ai  appris  à  les  fouler  aux  pieds. 
Des  honneurs?  J'ai  été  rassasié  d'opprobres,  et 
c'est  par  choix  que  j'ai  préféré  le  mépris  des 
hommes  à  leur  estime...  Je  vous  laisse  un 
bien ,  qui  a  la  vertu  de  charmer  toutes  les 
souffrances  et  de  changer  la  tristesse  en  joie  : 
Pacem  relinquo  vobis,  pacem  meam  do  robis.  » 
C'est  en  effet  par  les  chastes  délices  de  la  paix 
intérieure  que  les  apôtres,  les  martyrs,  tous  les 
saints  ont  triomphé  du  monde,  avec  ses  caresses 
et  ses  tourments.  Aimez  donc  la  paix,  cherchez 
la  paix  :  Inquire  pacem,  et  persequere  eam.  Ps. 
33.  15.;  Allez  à  l'autel  vous  unir  au  Prince  de 
la  paix.  Ifse  autem  Deus  pacis  sanctificel  vos 
per  omnia,  ut  inieger  spiritus  rester  et  anima 
et  corpus  ,  sitie  quereld  in  advehtu  Domini 
tri  Jesu  Christi  servetur.   T  T1   bs.  5.  23.) 


[••'  1'.  Le  bon  prêtre  d^mand0.  à  Dieu  lu  paix  pour 
l'Église.  La  paix,  voiia  le  premier  objet  de  la  prière 
publique,  le  premier  fruit  du  divin  sacrifice  :  Jn  pri- 
mù  <\uo>.  tibi  offerimu*,  pro  Ecclesiâ...  quam  ]>acifi» 
care.  .  digneris...  -  Ut  plaçât  us  accipias .  die.sque  «o>- 
tros  in  tuâ  pace  disponas.  -   Da propitius pacem ,  etc. 

11'   IV  Le  bon  prêtre  procure  au   prochain  h  bonheur 
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de  la  paix.  C'est  le  but  de  tous  les  ministères  qu'il 
remplit,  surtout  au  saint  tribunal.  Au  lit  des  malades 
il  est  Fange  de  paix  ;  en  chaire  il  est  l'évangéliste  de  la 
paix. 

I!Ie  P.  Le  bon  prêtre  conserve  et  perfectionne  en  lui- 
même  le  règne  de  la  paix.  Dans  le  double  intérêt  de  sa 
sanctification  et  de  celle  du  prochain.  Quel  calme  ne 
lui  est  pas  nécessaire  pour  prier,  pour  diriger  ?...  C'est 
par  les  chastes  délices  de  la  paix  que  les  apôtres,  les 
martyrs,  tous  les  saints  ont  triomphé  du  monde  et  de 
l'enfer. 


LIX.  MEDITATION. 

iditions  de  notre  pair. 


I.  Point  de  paix  avec  Dieu  que  par  l'innocence; 

II.  Point  de  paix  avec  le  prochain  que  par  la  charité; 

III.  Point  d.:-  paix  avec  soi-même  que  par  le  combat  contre 

soi-même. 

Ier  P.  Paix  avec  Dieu  par  l  innocence.  Saint 
Augustin  demande  :  Qiiid  est  pacem  habere  ad 
Deum,  nisi  celle  quod  jub et  et  nolle  quod  prohi- 
bet?  Quomodà  divinœ  particeps  erit  pacis,  oui 
ea  placent  quœ  Deo  displicent,  et  qui  Us  appétit 
delectari  quibiis  Muni  novit  offendi?  Le  moyen 
d'être  en  paix  avec  Dieu  quand  on  se  plaît  dans 
ce  qui  lui  déplaît,  quand  on  cherche  son  con- 
tentement dans  ce  qui  le  blesse  et  l'offense? 

Remontons  au  principe.  Dieu  est  ma  fin  der- 
nière ,  mon  souverain  bien,  mon  centre.  Uni  à 
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ce  centre  adorable  je  suis  tranquille  ,  séparé  de 
lui  je  suis  nécessairement  dans  l'agitation  et  la 
souffrance.  Or,  je  ne  suis  uni  à  Dieu  que  par 
l'assujettissement  de  ma  volonté  à  la  sienne.  Si 
je  m'écarte  de  cette  volonté  souveraine,  je  sors 
de  la  sphère  de  mon  repos  et  me  voilà  dans  une 
situation  violente.  Je  ne  puis  résister  à  une  loi 
que  tout  dans  ma  nature  et  ma  religion  me  fait 
un  devoir  de  respecter  ,  sans  que  ma  raison  se 
tourne  contre  moi ,  sans  que  ma  foi  me  con- 
damne et  m'épouvante  ,  sans  que  ma  conscience 
me  déchire  par  le  remords.  M'est-il  possible, 
Seigneur  ,  d'effacer  entièrement  de  mon  esprit 
vos  terribles  jugements  et  vos  menaces?  Puis- 
je  y  penser  sans  être  désolé  par  la  crainte? 
Mala  conscientia  semper  timida  est  et  inquiéta. 
Sua  rite r  requiesces,  si  eortuum  te  non  reprehen- 
d&rit.    Irûit.  1.  2.  c.  >i. 

La  paix  est  l'œuvre  de  la  justice  :  Erit  opus 
justitiœ  pax.  b.  32.  17.)  —  fffon  contristabit  jus- 
tum  quidqiUd  ei  acciderit.  Prov.  12.21.) —  Pax 
omnioperantibonurri.  Rom.  2.  !0.  Elle  est  la  pre- 
mière récompense  de  l'ordre  observé,  comme 
l'inquiétude  est  le  premier  châtiment  de  tout 
désordre.  D'où  il  suit  que  des  fautes,  même 
légères,  dans  une  profession  aussi  sainte  que  la 
nôtre,  renfermant  une  infraction  plus  coupable 
de  la  justice  et  de  l'ordre,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'un  prêtre,  seulement  tiède  etnégli- 
srenl  .  vive  dans  le  trouble  c\  le  malaise  :  Vis 
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haberepacem  :'  facjustiliam.  Duœ  amicœsunt; 
tu  forte  unam  vis ,  altérant  non  facis.  Nemo  est 
qui  nolil  pacem  ;  sednon  omnes  volant  operari 
jastitiam.  (S.  Aug.,  sur  ces  paroles  du  Ps.  84  :  Jus- 
tifia etpax  osculatœ  sunt.)  Quand  une  âme  a  la  pu- 
reté que  donne  la  justice ,  rien  ne  l'empêche  de 
s'unir  à  Dieu,  centre  de  son  repos  :  Acquiesce 
igitur  ei,  et  habeto  pacem.  (Job.  22.  21.) 

IIe  P.  Paix  avec  le  prochain  par  la  charité. 
Notre  paix  avec  Dieu  est  le  fruit  de  notre  amour 
pour  Dieu  et  pour  sa  loi  :  Pax  mulla  diligenti- 
bus  legem  iuam  ;  notre  paix  avec  le  prochain  est 
le  fruit  de  cette  charité  sincère ,  qui  nous  le 
fait  aimer  malgré  ses  défauts  et  les  torts  qu'il 
peut  avoir  à  notre  égard.  Que  chacun  traite  les 
autres  comme  il  désire  en  être  traité  ;  qu'il 
supporte,  qu'il  ménage,  qu'il  excuse,  comme 
il  veut  être  supporté,  ménagé,  excusé;  qu'il 
aime  comme  il  veut  être  aimé  ,  il  n'y  aura  plus 
de  division,  plus  de  discorde  possible.  Si  le 
Dieu  de  la  charité  est  avec  nous,  le  Dieu  de  la 
paix  y  sera  aussi  :  Deus  pacis  et  dilectionis  erit 
vobiscum.  (IL  Cor.  !3.  U.)  La  mer  est  calme 
quand  aucun  vent  ne  l'agite.  Qui  ôterait  du 
monde  ce  tien,  ce  mien,  brûlantes  paroles,  qui 
causent  tant  de  guerres,  allument  tant  d'incen- 
dies J  établirait  dans  le  monde  le  règne  de  la 
paix. 

Pasteur  des  âmes  ,  le  bonheur  de  votre  vie  , 
le  succès  de  votre  ministère  dépendent  en  grande 
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partie  du  maintien  de  la  paix  entre  vous'et  votre 
prochain;  soit  que  la  Providence  l'ait  placé  au- 
dessus  de  vous.,  soit  qu'elle  l'ait  mis  à  vos  côtés 
ou  dans  votre  dépendance.  Que  rien  ne  trou- 
ble l'harmonie  de  vos  rapports  avec  vos  supé- 
rieurs, avec  vos  confrères,  avec  vos  paroissiens  : 
Si  fieri  potes i ,  quod  ex  vobis  est ,  cum  omnibus 
hominibus  pacem  habentes;  (Rom.  12.  18.)  et  Ce- 
lui dont  les  pacifiques  sont  les  enfants  se  mon- 
trera pour  vous  un  tendre  père.  Vous  prévenant 
et  vous  comblant  des  bénédictions  de  sa  çrâce  , 
il  vous  accordera  le  don  de  pacifier  les  cœurs , 
et  vous  serez  puissant  pour  le  salut  de  vos 
frères. 

Mais  qu'il  faut  d'abnégation  de  soi-même, 
pour  vivre  en  paix  même  avec  ceux  qui  haïs- 
sent la  paix  !  Car  voilà  ce  qui  nous  est  recom- 
mandé ,  dit  saint  Augustin  ,  presque  à  toutes  les 
pages  de  l'Ecriture  :  Propè  nulla  est  pagina  , 
quœnos  non  admoneat...  cum  his  qui  oûerunl 
pacem  esse  debere  pacificos .  Epist.  249.  ad Restitnt:) 
Écoutons  saint  Paul.  Il  nous  conjure,  au  nom 
des  chaînes  qu'il  porte  pour  Jésus-Christ,  de 
soutenir  la  dignité  de  notre  vocation,  pratiquant 
en  toute  chose  l'humilité  ,  la  douceur ,  le  sup- 
port mutuel,  et  mettant  notre  sollicitude  à 
conserver  l'unité  dan  même  esprit  par  le  lien 
de  la  paix  '.  Dans  un  autre  endroit,  il  est  encore 

1  Obsecro  itaque  vos,  ego  vinctus  in  Domino,  ut  di- 
gne ambuletis   vocatione  quâ  vocati  estis,  cum  omni 
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plus  pressant,  a  Si  donc  il  va  quelque  conso- 
lation que  je  puisse  attendre  de  vous  en  Jésus- 
Christ  ;  s'il  y  a  quelque  soulagement  à  mes 
maux  que  je  puisse  trouver  dans  la  charité  qui 
vous  anime  ;  s'il  y  a  quelque  union  entre  nous 
dans  la  participation  d'un  hième  esprit  ;  s'il  y  a 
dans  vos  cœurs  quelque:  cuinpassion  pour  moi . 
rendez  ma  joie  complète ,  demeurant  parfaite- 
ment unis  ,  n'ayant  tous  qu'un  même  amour  , 
une  même  âme,  et  les  mêmes  sentiments1. 
Faire  une  guerre  implacable  au  péché ,  et  ne 
blesser  jamais  le  pécheur,  toujours  l'aimer, 
il  n'y  a  qu'une  charité  généreuse  et  attentive 
qui  en  soit  capable. 

IIP  P.  Paix  avec  soi-même  par  le  combat 
contre  soi-  Voilà  un  des  sens  de  ces  pa- 

roles du  Sauveur  :  Non  vmipacem  m'dtere,  sed 
gladium.  —  Inimici  hominis  domestici  ejus. 
Matth.  10.  3i.  36. j  Ce  n'est  qu'en  faisant  une 
guerre  continuelle  à  mes  penchants ,  ennemis 
domestiques,  que  j'arriverai  à  cette  égalité 
É'âme,  qui  me  rendra  supérieur  cà  tous  les  évé- 

humilitate  et  mansuetudine  .  cum  patientià  ,  supportan- 
tes invicem  in  charitate  .  sollicïti  servare  unitatem  spi- 
ritùs  in  vinculo  pacis.  .  1... 

1  Si  qua  ergo  consolatio  in  Christo ,  si  quod  solatium 
charitatis,  si  qua  societas  spiritùs ,  si  qua  viscera  mi- 
serationis,  impiété  gaudium  meum  ,  ut  idem  sapiatis , 
feamdem  charitatem  habentes,  unanimes,  idipsum  sen- 
tientes.  Philip.  2.  1  ,  2. 
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nements.  La  paix  est  le  fruit  de  la  victoire,  comiru 

la  victoire  est  le  fruit  du  combat. 

Une  âme  réfléchie  comprend  la  vérité  de  cette 
parole  du  pieux  auteur  de  l'Imitation  :  Quandc 
cumque  homo  aliquid  inordinatè  appétit ,  sta- 
tim  in  se  inquietus  fil  ;  (Imit.  1.  i.  c.  6.)  car  tel 
est  le  cœur  humain ,  qu'il  ne  peut  être  sans  dé- 
sirs ,  et  que  s'il  ne  dompte,  s'il  ne  gouverne  ses 
désirs  ,  ils  deviennent  ses  bourreaux.  Ne  nous 
lassons  point  de  méditer  ces  maximes  :  Resis- 
tendo  passionibus  invenitur  pax  ver  a  cor  dis... 
Non  est  ergo  pax  in  corde  hominis  carnalis , 
non  in  hornine  exterioribus  dedito* .  —  Beati 
simplices  quoniam  multam  pacem  kabebunt2. 
L'homme  simple,  c'est-à-dire  l'homme  pur, 
dégagé  des  passions ,  élevé  au-dessus  de  l'opi- 
nion ,  et  ne  cherchant  que  Dieu ,  potest  stabilis 
corde  esse,  et  in Deo pacifiais  permanere3.  Mais 
que  de  combats  à  soutenir  et  à  livrer ,  pour  se 
conquérir  ainsi  soi-même  et  se  mettre  tout  en- 
tier sous  l'empire  de  la  grâce!  Quare  quidam 
sanctorum  iamperfecti  et  contemplativi  fuerunt? 
Quia  omninô  se  ipsos  mortificare  ab  omnibus 
terrenis  desideriis  studuerunt ;  et  ideo  totis  me- 
(lullis  cor  dis  Deo  inhœrere,  atque  libelle  sibi  va- 
care  potuerunt*.  De  là  cette  conclusion,  que  je 
ne  puis  trop  approfondir  :  Quimeliusscitpati, 


1  Imit.  L.  i.  c.  6.  —  2  L.  I.  «•.  1-3L.  J.  c.  3.  — 
L.  1.  c.  H. 
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majorent  tenebitpacem.  Iste  est  victorsuî  et  do- 
minas mintdi ,  amicus  Christi  et  hceres  cœli  *. 
Pureté  de  cœur  et  acquiescement  au  bon  plai- 
sir divin,  charité  cordiale  envers  mes  frères,  com- 
bat sérieux  contre  moi-même,  telles  sont  donc 
les  conditions  de  ma  paix  et  par  conséquent  de 
mon  bonheur.  Je  veux  les  remplir ,  ô  mon 
Dieu!  mais  aidez-moi  de  votre  grâce.  Établissez 
vous-même  dans  mon  àme  ce  silence ,  ce  calme 
que  vous  attendez  pour  vous  communiquer  cà 
elle.  Je  n'y  vois  qu'ardeur  impatiente ,  que  con- 
fusion de  mouvements ,  que  trouble.  L'action 
tranquille ,  le  désir  sans  passion ,  le  zèle  qui 
agit  sans  empressement ,  ne  peuvent  nous  ve- 
nir que  de  vous ,  sagesse  éternelle ,  activité 
infinie,  repos  inaltérable ,  qui  êtes  le  principe  et 
le  modèle  de  la  véritable  paix.  Ne  nous  refusez 
pas  ce  don  céleste  :  il  est  le  gage  de  voire 
amour,  l'objet  de  vos  promesses  et  le  prix  du 
sang  de  votre  Fils. 


Ier  P.  Paix  avec  Dieu  par  l'innocence.  Dieu  est  mon 
centre  ;  si  je  m'écarte  de  sa  volonté  souveraine,  en  lui 
résistant,  je  sors  de  la  sphère  de  mon  repos.  Ma  reli- 
gion, ma  raison  se  tournent  contre  moi.  La  paix  est 
l'œuvre  de  la  justice.  Quand  une  àme  a  la  pureté  que 
donne  la  justice,  rien  ne  l'empêche  de  se  reposer  en 
Dieu. 

•  Imit.  L.  '-'.  c.  3. 

iv.  U 


m 


Ile  P.  Paix  avec  le  prochain  par  la  chaule.  Si  Je 
traite  les  autres  comme  je  désire  en  être  traité  :  sup- 
portant, ménageant,  excusant,  comme  je  veux  être 
supporté,  ménagé,  excusé,  il  n'y  a  plus  de  discorde 
possible  entre  le  prochain  et  moi.  Du  moment  que  le 
Dieu  de  charité  est  avec  moi,  le  Dieu  de  paix  y  est 
aussi.  Mais  de  quelle  patience ,  de  quelle  vigilance 
n'avons-nous  pas  besoin  pour  vivre  en  paix  même  avec 
ceux  qui  haïssent  la  paix? 

Ille  p.  Paix  avec  soi-même  par  le  combat  contre  soi- 
même.  La  paix  est  le  fruit  de  la  victoire,  comme  la  vic- 
toire est  le  fruit  du  combat  ;  maître  de  moi,  je  serai  en 
quelque  sorte  maître  de  tout.  «  C'est  dans  la  résistance 
aux  passions  que  se  trouve  la  véritable  paix...  Qui 
sait  le  mieux  souffrir,  possédera  une  plus  grande  paix.  » 
(Imit.) 


LX.   MEDITATION.' 

2e  Dimanche  de  Pâques.  —  Le  bon  pasteur. 


I.  Quelle  idée  nous  en  donne  Jésus-Christ. 

II.  Quel  prèlre  réalise  le  plus  parfaitement  cette  iilée. 

Ier  P.  Portrait  du  bon  Pasteur  tracé  par  Jé- 
sus-Christ. Prenez  et  lisez,  ô  vous  que  le  Fils 
de  Dieu  s'est  associés  dans  le  gouvernement  des 
âmes.  Estimez  la  noble  tache  qui  vous  est  im- 
posée ;  mais  pénétrez-vous  de  l'esprit  qui  doit 
être  l'âme  de  votre  ministère.  Ego  sum  pastor 
bonus ,  nous  dit  le  Fils  de  Dieu  ;  c'est  nous  dire 
que  nul  n'est  bon  pasteur  qu'autanl  qu'il  lui 
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ressemble,  ou  s'efforce  de  lui  ressembler.  Il  va 
se  peindre  ;  étudions  son  portrait. 

Bonus  pastor  anima  m  saam  dat  pro  ovihus 
suis.  Ce  premier  trait  nous  apprend  deux  cho- 
ses :  la  disposition  habituelle  du  bon  pasteur  , 
et  ce  qu'il  fait  réellement  pour  son  troupeau. 
Il  est  toujours  prêt  à  braver  la  mort  temporelle 
pour  préserver  ses  ouailles  de  la  mort  éternelle, 
et  à  s'immoler  ,  s'il  le  faut  7  pour  leur  salut , 
comme  Jésus-Christ  s'est  immolé  pour  nous.  Il 
ne  craint  pas  les  loups  ;  il  se  jette  au  milieu  d'eux, 
lorsque  les  circonstances  le  demandent ,  et  s'y 
montre avecla douceur  delà  brebis,  sans  en  avoir 
la  timidité.  Il  se  laisse  blesser,  déchirer  par  ces 
loups  cruels ,  et  sa  patience  les  change  souvent  en 
brebis. 

Animam  suam  dat,  condition  de  rigueur;  elle 
fut  prise  ta  la  lettre  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Église.  Heureux  temps  où  tous  les  fidèles 
méritaient  le  nom  de  saints!  Mais  aussi,  les  pè- 
res étaient  dignes  de  leurs  fils  ;  quels  prêtres  î 
quels  pasteurs!  Accepter  la  charge  pastorale  , 
c'était  s'engager  au  martyre;  et  saint  Paul  avait 
raison  de  louer  ceux  qui  ambitionnaient  cet 
honneur  :  Si  guis  episcopatum  desideràt ,  bo- 
fum  opus  desideràt  ;  c'était  aspirer  à  mourir 
dans  les  tourments  pour  le  salut  des  âmes  : 
Tune  respersa  sunt  ovilia  sanguine  pastorum  . 
maduerunt  <  ampi  >  œdibus  pastorum  ,  cruentata 
tunt  paseua  nil<,r< Uns  pastorum,  sacrata 


—  m  - 

terra  corporihus  pastorum  ,  dilatatum  est  cœlum 
animabus  qtias  pastores  pro  suis  ovibus  posue- 
runt.  "(RupT.  in  Joan.  c.  10.  0  prêtres,  n'oubliez 
pas  de  quels  hommes  vous  continuez  le  minis- 
tère. Si  vous  êtes  disposés  à  mourir  pour  le 
troupeau  que  Jésus  vous  a  confié  ,  refuserez- 
vous  de  lui  donner  vos  sueurs ,  votre  liberté , 
votre  repos?..  Manquerez-vous  de  vigilance 
pour  découvrir  et.  écarter  ce  qui  lui  serait  fu- 
neste? de  courage  pour  le  défendre,  d'atten- 
tion et  de  prudence  pour  le  conduire  aux  meil- 
leurs pâturages  ? 

Etcognosco  meas etcognoscunt  memeœ.  Lebon 
pasteur  connaît  ses  brebis;  demeurant  toujours 
au  milieu  d'elles  ,  il  les  visite,  il  est  accessible 
à  toutes  ;  il  étudie  leurs  inclinations ,  leurs  in- 
firmités, leurs  besoins.  Ses  brebis  le  connais- 
sent :  elles  ont  tant  de  preuves  d3  sa  sollicitude, 
de  son  dévouement  à  tous  leurs  intérêts  î  Cette 
connaissance  mutuelle  inspire  au  pasteur  les 
soins  empressés,  le  zèle  ardent,  le  choix  des 
moyens  ;  aux  brebis ,  la  confiance  et  la  do- 
cilité. 

Sicut  novit  me  Pater ,  et  ego  agnosco  Patrem, 
et  animam  meam  porto  pro  ovibusmeis.  Gomme 
nous  nous  aimons ,  mon  Père  et  moi,  d'un  amour 
infini,  par  la  connaissance  que  nous  avons  l'un 
de  l'autre;  ainsi  la  connaissance  que  j'ai  de  mes 
brebis  m'inspire  pour  elles  un  amour  si  ardent , 
que  je  m'immole  pour  leur  salut.   C'esl   sur  le 
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Calvaire  et  à  L'autel  que  le  bon  pasteur  apprend 
comment  il  doit  aimer  les  âmes. 

Et  alias  oves  habeo.. ,  et  Mas  oportet  me  ad- 
ducere.  Le  bon  pasteur  aime  toutes  ses  brebis  : 
celles  qu'il  a  sous  les  yeux  ne  lui  font  point  ou- 
blier les  absentes,  hélas!  si  malheureuses  et  si 
exposées  à  se  perdre!  Jésus-Christ  aurait  bien 
pu  se  fixer  à  Jérusalem  ou  dans  tout  autre  lieu 
de  la  Judée,  et  appeler  auprès  de  lui  ceux  qui 
avaient  besoin  de  ses  services  ;  il  ne  l'a  pas  fait, 
voulant  donner  un  grand  exemple  à  ses  minis- 
tres. Ses  entrailles  se  sont  émues  à  la  pensée  de 
toutes  les  brebis  errantes  de  la  maison  d'Israël, 
il  a  parcouru  les  bourgades,  les  villes,  les 
hameaux,  les  déserts...  Ah!  qu'il  eût  désiré 
faire  entrer  dans  le  divin  bercail  de  son  Église , 
tous  les  habitants  de  Jérusalem ,  tous  les  Juifs , 
tous  les  hommes!..  Venite  ad  me,  omnes!  Que 
fait-il  sur  les  bords  du  puits  de  Jacob?  11  cherche 
une  brebis  égarée  ,  c'est  la  pécheresse  de  Sama- 
rie.  Il  en  cherche  une  autre  chez  Simon  le  lé- 
preux ,  c'est  Madeleine  ;  dans  le  bureau  des  im- 
pôts à  Capharnaûm ,  c'est  saint  Matthieu  ;  à 
Jéricho ,  c'est  Zachée  ;  sur  le  chemin  de  Damas, 
c'est  saint  Paul,  pour  qui  ce  bon  pasteur  descend 
du  ciel  une  seconde  fois.  0  prêtre,  qui  ne  vous 
donnez  aucun  mouvement  pour  ramener  à  Dieu 
ceux  qui  l'ont  abandonné ,  vous-même  où  seriez- 
vous  ,  s'il  n<\i:  daigné  vous  rechercher  et  vous 
prévenir?  Soyez  donc  pour  vos  frères  ce  qu'il  a 

iv.  _M 
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été  pour  vous.  Contrairement  à  celui  qui  laisse 
dans  le  désert  quatre-vingt-dix-neuf  brebis 
fidèles,  pour  courir  après  celle  qu'il  a  perdue  , 
pourquoi  bornez-vous  votre  zèle  presque  uni- 
quement à  quelques  âmes ,  qui  en  ont  le  moins 
besoin?  Dites  donc  aussi  :  Et  alias  oves  habec , 
j'ai  encore  d'autres  brebis  ;  ah!  queleurs  dan- 
gers m'alarmcnt  !  À  tout  prix  il  faut  que  je  les 
ramène  :  Et  iUas  oportet  me  adducere. 

Antc  eas  vadit ,  autre  caractère  du  bon  pas- 
teur :  au  lieu  de  faire  marcher  son  troupeau 
devant  lui  avec  le  ton  impérieux  d'un  maître , 
il  l'attire  doucement  à  sa  suite  ,  en  lui  frayant 
la  voie  et  en  pratiquant  le  premier  tout  ce  qu'il 
prêche.  Obligé  défaire  servir  à  la  sanctification 
de  mon  peuple  tous  les  moyens  qui  sont  en 
mon  pouvoir,  puis-je  ignorer  que  l'exemple  est 
de  tous  le  plus  efficace? 

IIe  P.  Quel  est  le  prêtre  qui  réalise  le  plus 
parfaitement  cette  idée  du  bon  pasteur?  Ces! 
celui  qui  imite  le  mieux  la  tendresse,  la  force, 
la  constance  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  âmes  ; 
nous  on  avons  la  preuve  dans  l'un  et  l'autre 
Testament. 

Le  Seigneur  ordonne  à  Moïse  de  porter  le 
peuple  d'Israël  dans  ses  bras,  comme  une 
nourrice  porte  son  enfant i .  Saint  Paul  écrit  aux 


1  Porta  eos  in  sinu  tu<  . 
IVmtulum.  Num.  I  ! . 
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Thessaloniciens  :  Facti  sumus  parvuliin  medio 
vestrûm  ,  tanquàm  si  ni'lrix  foveat  filios  suos. 
Veut-on  voir  le  cœur  maternel  clans  un  pasteur? 
Qu'on  entende  Moïse  plaidant  la  cause  de  son 
peuple,  suppliant  Dieu  de  lui  faire  grâce,  ou 
de  le  frapper  lui-même.  Qu'on  lise  toute  la 
seconde  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  : 
«  Y  a-t-il  parmi  vous  une  infirmité  que  je  ne 
souffre ,  une  chute  dont  je  ne  ressente  le  contre- 
coup ,  un  scandale  qui  ne  soit ,  par  la  douleur 
que  j'en  éprouve ,  comme  un  feu  qui  me 
dévore  ?  Oh  !  que  volontiers  je  sacrifierais  pour 
vos  âmes,  non-seulement  tout  ce  que  j'ai,  mais 
moi-même ,  quoique  je  sois  loin  d'être  aimé  de 
vous  autant  que  je  vous  aime!  Mon  cœur  vous 
est  ouvert,  ô  Corinthiens  ;  il  s'est  dilaté  pour 
vous  réunir  tous,  et  vous  n'y  êtes  point  à 
l'étroit...  »  Qu'on  se  rappelle  Dieu  lui-même  , 
père  et  pasteur  de  tous  les  hommes,  se  com- 
parant tantôt  à  l'aigle,  provocant  ad  volant 
dum  pullos  suqs,  et  super  eos  volitans ;  (Deut. 
32.  il.  tantôt  à  la  poule  inquiète,  épuisée  de 
sollicitude ,  rassemblant  ses  poussins  sous  ses 
ailes  pour  les  mettre  à  couvert  du  danger  qui 
les  menace1  ...  Touchantes  images,  redoutables 
accusations  contre  le  pasteur  sans  affection  pour 
son  troupeau  ! 

La  tendresse  de  l'amour  ne  suffi!  pas;  il  faut 

M    th.  23    37. 
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de  l'énergie  et  de  la  force  dans  cet  amour.  Mon 

zèle  doit  s'élever  au-dessus  de  toutes  les  consi- 
dérations humaines,  au-dessus  de  tous  les  périls, 
au-dessus  même  des  plaintes  de  mes  brebis  ma- 
lades ,  lorsque ,  pour  les  guérir ,  je  suis  forcé 
de  leur  causer  quelque  douleur.  Leur  intérêt 
véritable  doit  m'être  plus  cher  que  leur  amitié  ; 
je  ne  dois  craindre  qu'une  chose ,  cjest  de 
craindre  quelque  chose  plus  que  Dieu  l .  Saint 
Jean-Chrvsostôme  disait  à  son  peuple  :  Quid- 
quid  terroris  habet  mundus ,  ego  contemno. 
Etiamsi  fluctus  insurgat ,  etiamsi  totumpela- 
gus  adversùm  me  conturbetur,  etiamsi  prin- 
cipum  furor.. ,  ego  milites  pro  vobis  immola  ri 
parât  us  su  m. 

Enfin,  l'amour  du  bon  pasteur  pour  son  trou- 
peau est  cà  l'épreuve  de  tous  les  obstacles  ;  rien 
ne  lasse  sa  constance  :  ni  les  difficultés  que 
Tenter  lui  suscite  ;  il  y  voit  le  gage  assuré  des 
célestes  bénédictions  :  ni  l'indifférence ,  ou  les 
outrages  qu'il  reçoit  en  échange  de  ses  soins  ; 
sa  compassion  pour  ses  ouailles  s'accroît  de  tous 
leurs  torts  à  son  égard.  S'agit-il  d'un  pécheur 
Lrès-éloigné  de  Dieu  ?  11  va  chercher  cette  bre- 
bis égarée  :  Vadit  ad  eam  quœ  perierat.  11  la 
poursuit  sans  relâche.  Si  de  premières  tentatives 
sont  infructueuses,  il  en  fait  d'autres;  il  ne 

Nec  quidqoam  metuendum  est .  quàm  no  quid  inagis 
quàm  Deum  metuamus.  S,  '       ,   Vas. 
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cesse  de  courir  après  elle ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  eu  la  joie  de  la  trouver  :  Donec  inventât  mm. 

0  mon  Dieu ,  si  vos  prêtres  vous  aimaient 
comme  ils  le  doivent ,  combien  d'âmes  ils  atti- 
reraient à  votre  amour  !  Si  amatisDeum,  rapite 
omnes  ad  amorem  Dei...  Rapite  quos  potestis, 
hortando ,  porta ndo ,  rogando,  disputando,  ra- 
tionem  reddendo  cum  mansuetudîne  et  lenitate; 
rapite  ad  amorem,  arripite,  addueite,  attrahite 
quos  potestis.  (S.  Aug\  in  Ps.  33.  et  96.) 

A  l'autel,  honorez  Jésus-Christ  dans  sa  qua- 
lité de  bon  pasteur,  et  goûtez  la  douceur  de  ces 
paroles  :  Bone  pastor ,  partis  vere ,  Jesu,  nostri 
miserere,  etc.  Animez-vous  par  cette  magnifique 
promesse  :  Càtn  apparueritprinceps  pasiorum, 
percipietis  immarcessibilem  gloriœ  coronam. 
1.  Petr.  5.4  .) 


1er  P.  Portrait  du  bon  pasteur  tracé  par  Jésus-Christ. 
En  nous  disant  qu'il  est  le  bon  pasteur.  Jésus  nous  dit 
que  nul  n*esi  bon  pasteur  qu'autant  qu'il  lui  ressemble. 

—  Bonus  pastor  animant  suam  dat  pro  ovibus  suis  : 
il  est  toujours  prêt  à  braver  la  mort  temporelle  , 
pour  préserver  son  troupeau  de  la  mort  éternelle.  Dans 
les  premiers  temps  la  charge  pastorale  était  un  enga- 
gement au  mariyre.  —  Cognosco  oves  meas  et  cognos- 
cunt  me  meœ.  C'est  sur  le  Calvaire  et  à  l'autel  que  le 
bon  pasteur   apprend  comment  il  doit  aimer  les  âmes- 

—  Et  alias  oves  habeo.  Il  aime  toutes  ses  brebis  :  les 
présentes  ne  lui  font  point  oublier  les  absentes.  — 
Ant.e  eas  vadit.  Il  les  attire  par  ^'>n  exrmp'e. 

Ile  i».  Quel  est  le  prêtre  qui  réalise  le  plus  parfaite- 
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ment  cette  idée  du  bon  pasteur  PC'est  celui  qui  imile 
le  mieux  la  tendresse,  la  force  et  la  constance  de 
l'amour  de  Dieu  pour  les  âmes.  —  Moïse  et  saint  Paul, 
admirables  modèles  de  cette  tendresse.  —  La  force  doit 
l'accompagner  :  Ego  milites  pro  vob/'s  immolari  para- 
tus  sum.  —  La  constance  achève  le  portrait  du  bon  pas- 
teur :  il  court  après  la  brebis  égarée  jusqu'à  ce  qu'il 
l'ail  retrouvée  :  Donec  inveniat  eam. 


LXI.    MÉDITATION. 

Même  jour.  —  Jésus  se  manifeste  à  plusieurs  de  ses  disci- 
ples sur  le  bord  de  la  mer  de  Tïbériade. — Contemplation. 


I.  Contempler  1<js  personnes. 

II.  Ecouter  les  paroles. 
IÎJ.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  Après  la  fête  de  Pâques, 
les  disciples  allèrent  dans  la  Galilée  ,  suivant 
l'avertissement  qu'en  avait  donné  le  Sauveur. 
Sept  d'entre  eux  se  trouvant  réunis  montèrent 
sur  une  barque  et  se  mirent  à  pêcher  ;  mais 
cette  nuit-là  ils  ne  prirent  rien.  Le  matin  Jésus 
paraît  sur  le  rivage  sans  qu'ils  le  reconnais- 
sent, et  leur  dit  de  jeter  le  filet  du  côté  droit  de 
la  barque  ;  ils  le  jetèrent  et  firent  une  pêche 
abondante.  Jean  dit  à  Pierre  :  «  C'est  le  Sei- 
gneur. »  Pierre  prend  sa  tunique  et  se  jette  à  la 
mer  ;  les  autres  viennent  à  terre  avec  la  barque. 
Jésus,  qui  a  préparé  lui-même  leur  repas,  les 
invite  à  manger.  (Jean.  21.) 


Deuxième  prélude.  Se  représenter  le  bord 
de  la  mer  et  la  barque  des  apôtres ,  qui  en  est 
peu  éloignée. 

Troisième  prélude.  0  Jésus,  donnez-moi 
la  grâce  de  vous  connaître  tel  que  vous  vous 
montrez  dans  cette  apparition,  plein  de  charité 
pour  vos  ministres.  Faites-moi  participer  aux 
lumières  et  à  la  pureté  de  saint  Jean ,  à  la  fer- 
veur et  au  dévouement  de  saint  Pierre,  au  bon- 
heur qu'ils  goûtèrent  tous  dans  cette  pêche 
miraculeuse  et  le  saint  repas  qui  la  suivit. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Les  apô- 
tres, qui  vivaient  dans  la  pauvreté  et  du  travail 
de  leurs  mains.  Regardez-les  dans  leur  barque, 
travaillant  de  concert  et  dans  une  grande  union. 
Ils  paraissent  un  peu  tristes  à  cause  de  l'inuti- 
lité de  leurs  eïïorts  ;  car,  dit  l'Évangéliste,  Ma 
nocte  nihil  prendïderunt...  Ah  !  s'ils  savaient 
de  quelle  jeie  leur  cœur  sera  bientôt  rempli  !.. 
—  Contemplez  le  Sauveur  ;  le  voilà  sur  le  rivage  ; 
Stetit  Jésus  in  littore.  Il  regarde  avec  bonté  ses 
chers  apôtres  et  vient  les  consoler.  Il  est  ému 
de  compassion  en  voyant  qu'ils  se  sont  fatigués 
sans  aucun  fruit,  et  qu'étant  dans  la  nécessité 
de  réparer  leurs  forces,  ils  n'ont  point  de  nour- 
riture... 0  mon  Dieu ,  c'est  ainsi  que  vous  pen- 
sez à  moi  et  à  mes  peines.  Quand  je  me  crois 
abandonné,  vous  êtes  tout  près  de  moi.  Com- 
bien de  fois  m'avez-vous  visité  intérieurement, 
efficacement  secouru,  lorsque  je  ne  découvrais 
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aucune  issue  à  une  situation  désolante  !  Si  je 
vous  priais  avec  confiance,  que  n'obtiendrais-je 
pas  de  votre  infinie  miséricorde ,  puisque  vous 
m'accordez  tant  de  faveurs ,  que  je  ne  pensais 
même  pas  à  vous  demander  ? 

IIe  et  IIIe  P.  Considérer  les  actions,  écouter 
les  paroles.  —  Jésus  s'applique  en  toute  cir- 
constance à  convaincre  ses  ministres  de  deux 
vérités  souverainement  importantes  :  l'une  qu'il 
veille  à  leurs  intérêts  avec  une  tendre  sollici- 
tude, et  que  jamais,  au  temps  marqué,  son 
assistance  ne  leur  manquera  ,  ni  pour  le  tem- 
porel, ni  pour  le  spirituel;  l'autre,  que  par 
eux-mêmes  et  sans  lui  ils  ne  peuvent  absolu- 
ment rien  pour  leur  salut ,  ou  pour  celui  de 
leurs  frères.  Avec  quelle  condescendance  il  de- 
mande à  ses  apôtres  s'ils  n'ont  rien  à  manger  , 
quoiqu'il  le  sache,  pour  les  amener  à  reconnaî- 
tre leur  besoin  ,  afin  de  les  disposer  à  la  grâce 
qu'il  va  leur  faire  :  Pueri,  numquid  pulmenta- 
rium  habetis  ?  Responderunt  et:  Non.  Soyons 
aussi  simples  dans  l'aveu  de  nos  misères  ;  re- 
connaissons franchement  que  nous  n'avons  rien, 
même  de  ce  qui  nous  est  le  plus  nécessaire ,  ni 
humilité,  ni  lumière,  ni  courage,  et  que  nous 
attendons  tout  de  sa  bonté.  Jésus  leur  dit  :  «  Je- 
tez le  filet  du  côté  droit  de  la  barque  ;  »  ils  le 
jettent,  et  aussitôt  il  est  rempli  d'une  telle  mul- 
titude de  poissons,  qu'ils  ne  peuvent  le  retirer  : 
Jam  non  iMlebant  illudtrahere  prœ  multitudine 
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pist  ni, a.  Un  bonheur  si  inespéré  l«js  saisit  tous 
ffétonnement,  et  le  disciple  que  Jésus  aimait 
dit  cà  Pierre  :  «  C'est  te  Seigneur.  » 

Saint  Jean  est  le  premier  qui  reconnaît  Jé- 
sus-Christ ,  et  saint  Jérôme  en  donne  cette  rai- 
son :Solus  virgo  virginem  agnoscit.  (L.  l.  cont. 
Ipvinian.)  Le  privilège  du  cœur  pur  est  de  faciliter 
la  vue  de  Dieu  ' .  0  Seigneur,  quand  rne  sera-t- 
il  donné  de  vous  apercevoir  partout  où  vous 
êtes,  et  de  dire  en  tout  temps  et  en  tout  lieu 
avec  votre  disciple  bien-aimé  :  Dominas  est  ! 
Pourquoi  m'arrèter  aux  créatures  ?  C'est  le 
Seigneur,  c'est  lui-même  qui  me  réjouit  dans  ce 
succès,  qui  m'afflige  dans  cette  épreuve. . .  Domi- 
nus  est.  C'est  lui  qui  permet  cette  humiliation, 
ce  contre-temps.  Il  fallait,  dit  saint  Grégoire,  le 
travail  fatigant  et  inutile  de  la  nuit,  pour  pré- 
parer l'admiration  que  produisit  au  matin  l'heu- 
reux coup  de  filet  commandé  par  le  Sauveur2. 
0  Jésus,  purifiez-moi  ;  je  vous  aimerai ,  je  serai 
aimé  de  votre  Père  et  de  vous ,  et  vous  daignerez 
vous  manifester  à  moi 3. 

Saint  Pierre  apprenant  que  c'est  le  Seigneur 
qui  est  sur  le  rivage,  n'écoute  que  Timpétuo- 

1  Matth. 

2  Facta  est  piseationis  magna  difficultas.  ut  mag  -- 
tro  remonte ,  fieret  admirationis  magna  sublimitas. 
Bomil.  24.  in  Evang. 

3  Qui  diligit  me  diligetur  à  Pair.-  meo:  et  ego  dili- 
gam  eum,  et  manifest'abo  ei  meipsum.  Joan.  1  \.  21. 
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site  de  son  amour  ;  il  prend  sa  tunique  et  se  jette 
à  la  mer  ;  les  autres  viennent  avec  la  barque. 
Il  y  a  deux  voies  pour  aller  à  Jésus  :  l'une  ex- 
traordinaire ,  qu'il  ne  faut  ni  blâmer ,  ni  vou- 
loir toujours  suivre  ;  l'autre  ordinaire  ,  dont  il 
faut  se  contenter.  Parmi  les  serviteurs  de  Dieu 
les  plus  parfaits,  il  en  est  d'un  caractère  ardent,- 
qui  ne  peuvent  demeurer  enfermés  dans  le  vais- 
seau. Ils  sortent  d'eux-mêmes  et  vont  se  jeter 
courageusement  dans  les  eaux  amères  de  la 
souffrance ,  pour  arriver  plus  tôt  à  Jésus  cruci- 
fié. Il  en  est  d'autres ,  d'un  caractère  calme  et 
paisible ,  qui  se  tiennent  en  repos  dans  le  vais- 
seau de  la  Providence,  jouissant  des  faveurs  de 
leur  maître,  lorsqu'il  est  présent,  attendant  sa 
venue  en  paix  lorsqu'il  est  absent1.  Admirons , 
et,  dans  la  mesure  de  la  grâce  qui  nous  est 
donnée,  imitons  la  ferveur  de  Pierre  :  dans  le 
désir  qu'il  a  de  s'approcher  de  Jésus-Christ,  il 
ne  calcule  ni  les  dangers,  ni  les  peines  ;  en 
effet,  il  arriva  le  premier.  Rien  ne  hâte  les  pro- 
grès d'une  âme  et  son  union  avec  Dieu  autant 
que  la  générosité. 

Mais  que  se  passe-t-il  sur  le  rivage,  lorsqu'ils 
sont  tous  réunis?  Et  d'abord  que  voient-ils? 
«  Des  charbons  allumés,  du  poisson,  du  pain  ,  » 
tout  préparé  par  le  Sauveur  lui-même.  Il  les 

1  S'il  vient  à  moi,  disait  saint  François  de  Sales,  je 
le  recevrai  avec  joie;  s'il  n'y  vient  pas,  je  n'irai  point 
le  trouver  avec  empressement. 
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'invite  à  ce  repas  :  Venite,  jyrandete.  Il  t'ail  plus 
(encore  :  il  les  sert  de  ses  mains  divines  :  Etac- 

cipit  pamm,  et  dat  eis,  et  piscem  similiter... 
iO  prêtre,  blesserez-vous  toujours  le  cœur  de 
(Jésus  en  refusant  de  mettre  en  lui  votre  con- 
fiance? Non,  ne  vous  inquiétez  point  dans  la 
!  recherche  des  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  lui- 
imême  se  charge  d'y  pourvoir.  Il  y  a  pour  vous 

une  Providence  plus  paternelle  encore  que  pour 
jles  autres  :  vous  vous  occupez  de  ses  intérêts,  il 
ijs'occupe  des  vôtres.  Quel  banquet  délicieux  il 

vous  prépare  dans  le  Ciel,  pendant  que  vous 
|  travaillez  à  étendre  son  royaume  sur  la  terre  ! 
(Bientôt  il  vous  dira  :   «  Venez,  nourrissez-vous 

de  ma  divinité  ,  entrez  dans  la  joie  de  votre  maî- 
:tre.  »  En  attendant,  nourrissons-nous  du  pain 
eucharistique.  Allons  tous  les  jours  réparer  nos 
j forces,  ranimer  notre  ardeur  à  cette  table  sa- 
jcrée,  foyer  du  zèle  apostolique. 

Que  se  passe-t-il  enfin  dans  l'âme  des  apôtres 
\ pendant  ce  saint  repas?   La  présence  de  leur 

maître  ressuscité,  son  visage,  sa  voix,  l'affec- 
-jtion  qu'il  leur  témoigne,  le  grand  pouvoir  qu'il 

fait  paraître,  la  tendre  familiarité  dont  il  use  à 
•leur  égard,  tout  les  ravit,  tout  les  transporte 
.jet  les  comble  de  joie.  Aucun  d'eux  cependant 
1  n'ose  lui  demander  qui  il  est  ;  ils  savent  qu'il 

est  le  Seigneur  f.  Ils  se  contentent  de  l'adorer  , 

1  Nemo  audebat  discumbentium  interrogare  eum  : 
Tu  quis  es?  scientes  quia  Dominus  est.  Joo.a.  21.  12. 


de  jouir  en  silence  de  sa  divine  conversation,  de 
la  douceur  de  ses  regards...  Le  charme  qui 
captive  une  came ,  embrasée  de  l'amour  de  Dieu 
et  abîmée  dans  la  contemplation  de  ses  gran- 
deurs ,  ne  lui  laisse  que  la  liberté  de  l'admira- 
tion ;  elle  se  perd  tranquillement  dans  cet  océan 
de  perfections  qu'elle  découvre.  C'est  la  posses- 
sion commencée  du  souverain  bonheur,  c'est 
déjà  sur  la  terre  un  torrent  de  délices  ;  que 
sera-ce  au  séjour  de  l'éternelle  félicité  ? 

Colloque  avec  Notre-Seigneur.  —  Adorez  sa 
puissance  et  sa  bonté ,  qui  pourvoient  aux  be- 
soins de  toutes  ses  créatures  ;  adorez  encore 
plus  cette  Providence  si  attentive  et  si  touchante 
à  l'égard  de  ses  ministres.  —  Remerciez-le  des 
secours  particuliers  que  vous  en  avez  reçus.  — 
Remettez-vous  entre  ses  mains  avec  une  entière 
confiance  ,  et ,  délivré  de  toute  préoccupation 
étrangère ,  livrez-vous  uniquement  au  soin  de 
procurer  sa  gloire  en  lui  gagnant  des  cœurs. 


Ier  P.  Contempler  les  personnes.  —  Les  apôtres,  qui 
vivaient  du  travail  de  leurs  mains.  Ils  paraissent  tristes 
à  cause  de  l'inutilité  de  leurs  efforts.  —  Le  Sauveur,  le 
voilà  sur  le  rivage  ;  il  vient  consoler  ses  chers  apôtres. 
0  mon  Dieu,  quand  je  me  crois  abandonné,  vous  êtes 
tout  près  de  moi. 

11e  et  IIIe  P.  Considérer  les  actions ,  écouter  les  pa- 
roles. —  Jésus  s'applique  sans  cesse  à  nous  pénétrer  de 
ces  deux  vérités  si  importantes  :  Il  veille  constamment 
à  nos  intérêts,  jamais  son  assistance  ne  nous  fera  défaut. 
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I  Mais  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  absolument  rien  ; 
!  humilité  et  confiance.  Comme  les  apôtres,  faisons  l'aveu 
de  notre  dénûment.  Sur  la  parole  du  Sauveur,  quel 
heureux  coup  de  filet  !  Saint  Jean  s'écrie  :  C'est  le 
Seigneur  !  Il  était  plus  pur  que  les  autres  ;  le  premier  il 
reconnaît  Jésus.  Saint  Pierre  se  jette  à  la  mer  ;  ses  com- 
pagnons viennent  avec  leurs  barques.  Il  y  a  deux  voies 
pour  aller  à  Jésus;  suivons  celle  que  lui-même  nous  a 
tracée.  Admirons  cependant  la  ferveur  de  Pierre  ;  rien 
ne  hâte  autant  les  progrès  dans  la  perfection.  Que  se 
passe-t-il  sur  le  rivage?  Quel  est  ce  repas,  préparé, 
servi  par  Jésus-Christ  ?  Que  se  passe-t-il  dans  l'âme 
des  apôtres  pendant  qu'ils  prennent  cette  réfection 
miraculeuse?  Admirons  la  touchante  bonté  du  Sau- 
veur, en  faveur  de  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  le 
suivre. 


LXII.  MEDITATION. 

3e  Dimanche  après  Pâques.  — Patronage  de  saint  Joseph, 


Deux  choses  déterminent  et  mesurent  la  con- 
fiance que  mérite  un  protecteur  :  le  pouvoir 
dont  il  dispose  et  son  affection  pour  ceux  qu'il 
prend  sous  son  patronage,  ce  qu'il  peut  et  ce 
qu'il  veut  faire  pour  leur  bonheur.  Ces  deux  con- 
sidérations nous  feront  apprécier  l'avantage 
d'être  placés  sous  la  protection  spéciale  de  saint 
Joseph.  Nous  chercherons  ensuite  comment 
nous  pourrons  nous  assurer  tous  les  fruits  de 
cette  puissante  protection. 
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I.  Quel  est  dans  le  ciel  le  crédit  de  saint  Joseph? 

II.  Quel  usage  veut-il  en  faire ,  surtout  en  faveur  des  prêtres? 
111    Quels  moyens  avons-nous  d'augmenter  encore  l'inlérêt  qu' 

porte? 


Ier  P.  Quel  est  dans  le  Ciel  le  crédit  de  saint 
Joseph  ?  Jugeons-en  par  l'idée  que  nous  en 
donne  l'Église  et  par  les  emplois  qu'il  eut  à 
exercer  sur  la  terre. 

1°  La  liturgie  n'est  pas  seulement  la  prière 
publique  et  solennelle  de  l'Église,  elle  est  aussi 
son  enseignement  authentique  et  populaire.  En 
consultant  l'office  des  deux  fêtes  principales 
que  nous  célébrons  en  l'honneur  de  saint  Jo- 
seph ,  et  principalement  celui  de  son  Patronage, 
qu'y  remarquons-nous  ?  Quelle  en  est  pour  ainsi 
dire  la  pensée  dominante  ?  On  peut  la  formuler 
ainsi  :  pouvoir  sans  bornes  confié  dans  le  Ciel 
au  chaste  époux  de  Marie ,  figuré  par  celui  qui 
fut  donné  à  l'ancien  Joseph  pour  le  salut  de 
tout  un  peuple.  En  récitant  aujourd'hui  le  saint 
office ,  on  croit  entendre  le  Seigneur  dire  aux 
enfants  de  son  Église  ce  que  Pharaon  disait  aux 
Egyptiens,  recourant  à  lui  dans  leur  détresse: 
«  Allez  à  Joseph  ;  j'ai  remis  mon  autorité  entre 
ses  mains  ;  il  est  le  dispensateur  de  mes  grâces; 
il  peut  pour  vous  ce  que  je  puis  moi-même  :  » 
Constitua  eum  dominum  domûs  suce  et  princi- 
pem  omnis  possession i s  suœ;  voilà  ce  que  l'E- 
glise répète  en  faisant  éclater  sa  joie  :  Alléluia, 
alléluia.  Tel  est  le  jugement  qu'elle  veut  que 
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nous  portions  sur  le  crédit  de  cet  admirable 
saint,  crédit  au  reste  qui  est  la  conséquence 
de  ses  emplois. 

2°  Au  temps  dont  il  s'agit ,  Dieu  avait  sur 
la  terre  un  double  trésor  où  était  tout  son  cœur  : 
Jésus  qu'il  proclamait  son  Fils  bien-aimé,  l'ob- 
jet de  toutes  ses  complaisances ,  et  Marie  qui 
avait  dit  d'elle-même  par  la  bouche  de  l'Esprit 
saint  :  «  Dieu  m'a  possédée  dès  le  commence- 
ment de  ses  voies.  »  Que  fit  le  Seigneur  à  l'é- 
gard de  saint  Joseph  ?  Il  lui  confia  ce  double  et 
inappréciable  trésor  ;  il  le  constitua  chef  de  sa 
famille  ,  maître  de  sa  maison  ,  prince  de  toute 
son  immense  possession  :  Constitua  eum  prin- 
cipem  omnis  possessions  suce;  il  lui  donna  sur 
Jésus  les  droits  d'un  père  sur  son  fils,  et  sur 
Marie  les  droits  d'un  époux  sur  son  épouse. 

Jamais  droits  ne  furent  plus  religieusement 
respectés  ;  car  jamais  il  n'y  eut  de  fils  plus 
obéissant ,  ni  d'épouse  plus  soumise.  Or,  qui 
pourra  se  persuader  que  ces  titres  glorieux  de 
saint  Joseph  ,  auxquels  fut  attachée  sur  la  terre 
une  puissance  si  merveilleuse,  soient  méconnus 
en  quelque  sorte  depuis  qu'il  est  au  Ciel?  Pen- 
ser qu'il  n'a  plus  auprès  de  Jésus-Christ,  qui 
l'appelait  son  père,  et  de  Marie  dont  il  était  le 
véritable  époux ,  d'autre  crédit  que  celui  qui 
résulte  d'une  éminente  sainteté,  ne  serait-ce 
pas  admettre  qu'en  entrant  dans  le  séjour  de  la 
gloire  il  a  perdu  les  plus  beaux  Heurons  de  sa 
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couronne  ;  et  qu'il  a  trouvé  une  espèce  de  dis- 
grâce dans  ce  qui  est  pour  les  autres  la  plus 
magnifique  récompense  ?  De  là  le  sentiment  si 
bien  fondé ,  qui  attribue  au  père  nourricier  de 
Jésus  une  puissance  d'intercession  qui  ne  con- 
naît point  de  bornes.  Si  de  saints  et  savants 
docteurs  ont  pensé  que  Marie  approche  du  trône 
de  son  fils  moins  en  suppliante  qu'en  souve- 
raine, moins  pour  demander  que  pour  ordon- 
ner '  ;  d'autres  ont  dit,  en  parlant  de  saint  Jo- 
seph ,  que  les  prières  d'un  tel  époux  et  d'un  tel 
père  sont  des  commandements  pour  son  épouse 
et  pour  son  fils  ;  que  bien  loin  de  l'avoir  dé- 
pouillé des  privilèges  qui  firent  le  bonheur  de 
son  exil ,  malgré  tant  de  pénibles  épreuves,  Dieu 
les  a  complétés  et  consommés  dans  sa  vie  glo- 
rieuse2. Ils  ont  dit  qu'on  invoque  certains 
bienheureux  pour  des  nécessités  particulières , 
comme  si  le  pouvoir  de  nous  secourir  était 
partagé  entre  eux  ;  mais  que  saint  Joseph  a 
reçu  le  pouvoir  universel  de  nous  assister  effi- 
cacement dans  tous  les  besoins  du  corps  et  de 


1  S.  Petr.  Dam.  Serm.  I.  in  Nativ.  B.  M. 

2  Dùm  vir,  dùm  pater  orat  uxorem  et  natum,  vclut 
imperium  reputatur.  Gerson.  —  Profectô  dubitandum 
non  est ,  quôd  Christus  familiaiïtatem  ,  reverentiam  , 
atque  sublimissimam  dignitatem,  quam  illi  exhibuit  dùm 
ageret  in  humanis,  tanquàm  fdius  patri  suo,  in  cœlis 
utiquè  non  negavit,  quin  potiùs  complevit  et  consum- 
mavit.  S.  Bernardin.  [Serm.  I.  de  S.  Joseph.) 


l'âme  '  ;  que  comme  le  Fils  de  Dieu  n'a  jamais 
rien  refusé  à  son  saint  tuteur,  tandis  qu'il  vi- 
vait sous  sa  dépendance,  àplus  forte  raison  il  lui 
accorde  tout  ce  qu'il  demande  pour  nous ,  main- 
tenant qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père.  De 
là  aussi  l'invitation  que  nous  fait  l'Église  de 
nous  adresser  au  second  Joseph  avec  autant  de 
confiance  qu'en  avaient  les  Egyptiens  quand 
ils  disaient  au  premier  :  Salus  nostra  in  manu 
tua  est;  respice  nos  tantùm,  et  lœti  serviemus 
régi.  Mais  ce  regard  de  salut,  l'obtiendrons- 
nous? 

IIe  P.  Quel  usage  saint  Joseph  veut-il  faire 
de  son  pouvoir,  surtout  en  faveur  des  prêtres? 
Interrogeons  sa  bonté,  sachante,  son  zèle. 

Tout  est  prévu  dans  les  desseins  de  Dieu. 
Quand  il  créait  le  cœur  de  Joseph,  il  créait  le 
cœur  de  l'époux  de  Marie  et  du  père  nourricier 
de  Jésus.  Il  voulait  qu'il  y  eût  dans  cette  Trinité 
visible,  Jésus,  Marie,  Joseph,  une  conformité 
d'affections ,  qui  ressemblât  à  celle  qui  unit  les 
trois  adorables  personnes  de  la  Trinité  invisible 
et  éternelle.  Ce  fut  sur  le  modèle  du  cœur  de 
Jésus  et  de  Marie  que  fut  formé  le  cœur  de  Jo- 
seph ;  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  se  pla- 

1  Quibusdam  sanctis  in  aliquibus  causis  prcecipuè  pa- 
trocinari;  at  sanctissimo  Joseph  in  omni  necessitate  et 
negotio  concessum  est  tutari ,  et  omnes  ad  se  piè  con- 
fugientes  defendere .  fovere,  et  afTectu  paterno  prose- 
qui.  S.  Thom. 

iv.  25. 
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cer  pour  concevoir ,  autant  qu'il  est  possible  , 
les  perfections  dont  il  fut  orné  :  élévation  de 
sentiments ,  force  d'âme ,  nécessaires  à  ceux 
qui  ont  de  grandes  destinées  à  remplir  ;  mais 
surtout  sensibilité  ,  tendre  compassion,  besoin 
de  faire  du  bien  :  nobles  inclinations  que  déve- 
loppèrent des  grâces  extraordinaires  et  conti- 
nuelles ,  riche  fonds  sur  lequel  travailla  pen- 
dant trente  ans  l'amour  reconnaissant  de  Jésus 
et  de  Marie  ;  pouvaient-ils  mieux  récompenser 
son  dévouement  aies  servir,  qu'en  augmentant 
sans  cesse  sa  sainteté ,  en  augmentant  sa  cha- 
rité ,  en  rendant  toujours  plus  parfaite  la  res- 
semblance de  son  cœur  avec  leur  propre  cœur? 
Demander  si  nous  devons  compter  sur  les  dis- 
positions favorables  de  saint  Joseph,  s'il  veut 
aider  de  tout  son  pouvoir  les  chrétiens  à  se  sau- 
ver, les  prêtres  et  les  pasteurs  à  étendre  le 
royaume  de  Dieu  par  leurs  travaux  pour  le  salut 
des  âmes ,  c'est  demander  si  nous  sommes  ai- 
més de  Jésus  et  de  Marie ,  car  c'est  dans  leurs 
cœurs  qu'il  prend  ses  sentiments  pour  nous;  c'est 
demander  si  un  bon  père  désire  le  bonheur  de 
ses  enfants,  car  il  nous  a  tous  adoptés  en  Jésus- 
Christ  dont  nous  sommes  les  membres  et  qui 
daigne  nous  appeler  ses  frères  ;  c'est  mettre  en 
question  le  zèle  de  ce  grand  saint.  A  partir  du 
moment  où  l'ange  lui  eut  révélé  le  mystère  de 
l'Incarnation  accompli  dans  son  auguste  épouse, 
sa  vie  fut  une  contemplation  continuelle;  mais 
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que  contemplait-il ,  sinon  l'amour  de  Dieu  pour 
nous,  personnifié  dans  le  Verbe  fait  chair  ?  Sic 
Deus  dilexit  mundum!  Oh  !  que  ce  cri  d'admi- 
ration dut  s'échapper  souvent  de  son  cœur  ! 
Quand  il  regardait  le  divin  enfant  dans  la 
crèche,  dans  les  bras  de  sa  mère,  dans  les 
siens;  quand  il  lui  prodiguait  ou  recevait  de 
lui  de  tendres  caresses  ;  quand  il  le  voyait  croî- 
tre sous  ses  yeux,  plus  tard  partager  ses  hum- 
bles travaux  ;  quand  il  l'entendait,  dans  de  cé- 
lestes entretiens ,  lui  manifester  ce  qu'il  était 
venu  faire  en  ce  monde,  ce  qu'il  souffrirait 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
n'était-ce  pas  sans  cesse  de  nouvelles  flammes 
qui  venaient  augmenter  son  amour  pour  Dieu 
et  pour  les  hommes  ? 

Nous  connaissons  mal  la  charité  de  Jésus- 
Christ  pour  nous,  si  nous  ignorons  qu'il  n'a 
rien  fait,  rien  possédé  sur  la  terre  que  dans 
nos  intérêts.  11  n'a  voulu  avoir  une  mère  et  un 
père ,  il  n'a  mis  dans  le  cœur  de  l'une  et  de 
l'autre  tant  d'affection  pour  nous ,  qu'afin  d'ê- 
tre forcé,  en  quelque  sorte,  d'accorder  à  leurs 
instances  ce  que  nous  n'aurions  pu  obtenir  par 
nous-mêmes  ;  l'Église  le  dit  positivement  dans 
l'oraison  de  l'office  de  saint  Joseph  :  Utqiwdpos- 
sibilitas  nostra  non  obtinet  ejus  nobis  interces- 
sions donetur .  Oue  tous  aillent  donc  à  Joseph  : 
ïtead  Joseph  ;  mais  que  les  prêtres  n'oublient 
pas  qu'ils  ont  des  droits  particuliers  à  son  assis- 
tance, parce  que,  travaillant  à  glorifier  Dieu,  à 


—    444    — 

faire  connaître  et  aimer  Jésus  et  Marie ,  à  sauver 
lésâmes,  ils  réalisent  ses  désirs  les  plus  ardents 
et  font  l'œuvre  de  sa  prédilection.  Voyons  ce- 
pendant 

IIP  P.  Comment  nous  pouvons  nous  assurer 
encore  davantage  la  protection  de  saint  Joseph. 
Ce  grand  saint  vient  au  secours  même  de  ceux 
qui  ne  le  connaissent  pas,  ou  qui  le  connaissant 
ne  lui  rendent  aucun  honneur  ;  et  en  cela , 
comme  en  tout  le  reste,  il  est  le  fidèle  imitateur 
de  Jésus  et  de  Marie  ;  mais ,  comme  eux  aussi , 
il  a  des  affections  plus  vives,  un  dévouement 
plus  généreux  pour  ceux  qui  l'aiment  :  Ego  di- 
ligentes me  diligo.  Plus  nous  nous  montrons 
ses  enfants,  en  l'invoquant  avec  une  confiance 
filiale ,  plus  son  cœur  se  montre  pour  nous  ce- 
lui d'un  père.  On  sait  de  quelle  reconnaissance 
était  pénétrée  sainte  Térèse  pour  les  faveurs 
qu'elle  en  avait  reçues.  Après  en  avoir  parlé, 
elle  ajoute  :  «  Je  conjure  pour  l'amour  de  Dieu 
»  ceux  qui  ne  me  croiraient  pas  d'en  faire  Tex- 
b  périence  ;  ils  verront  combien  il  est  avanta- 
»  geux  de  recourir  à  ce  glorieux  patriarche  et 
»  de  l'honorer  spécialement.  » 

Prenons-le  donc  aujourd'hui  pour  le  premier 
de  nos  patrons ,  pour  le  plus  intime  et  le  meil- 
leur de  nos  amis ,  pour  notre  puissant  interces- 
seur1. Dieu  l'a  choisi  entre  tous  les  hommes 

1  ^ume  igitur  peculiarem  tuum  nrotectorem  ,  amicum 
bonum,  intercessorcm  potentem  sanctum  Joseph.  Gers. 
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pour  son  coopérat'eur  fidèle  dans  l'accomplisse- 
ment du  plus  grand  de  ses  desseins 1  !  0  prêtre , 
que  son  concours  vous  sera  utile  dans  tout  ce 
que  vous  entreprendrez  pour  votre  sanctification 
et  pour  le  salut  du  prochain  !  Consacrez-vous  à 
lui,  ou  renouvelez  avec  ferveur  l'acte  par  lequel 
vous  l'avez  déjà  fait2.  Donnez-le  pour  père  à 
votre  famille  spirituelle ,  pour  pasteur  à  votre 
troupeau.  Déterminez  quel  témoignage  saint  Jo- 
seph recevra  désormais  de  votre  amour  ,  chaque 


*  Solum  in  terris  magni  consilii  coadjutorem  fidelis- 
simum.  S.  Bernardin. 

-  Nous  trouvons  à  la  tin  de  l'ouvrage  du  P.  Patri- 
gnani ,  La  dévotion  à  saint  Joseph ,  '2?  édition ,  une  prière 
que  l'on  pourra  réciter  avec  fruit  les  jours  de  fêtes  de 
saint  Joseph  et  tous  les  mercredis  de  l'année  : 

«  0  grand  saint ,  digne  entre  tous  les  saints  d'être 
»  vénéré ,  aimé  ,  invoqué  ,  tant  par  l'excellence  de  vos 
»  mérites  que  par  l'éminence  de  votre  gloire  et  la  puis- 
»  sance  de  votre  intercession,  moi..,  en  présence  de 
»  Jésus  qui  vous  a  choisi  pour  père  et  de  Marie  qui 
»  vous  a  accepté  pour  époux ,  je  vous  prends  aujour- 
»  d'hui  pour  mon  avocat  auprès  de  l'un  et  de  l'autre, 
»  pour  mon  protecteur  et  mon  père.  Je  me  propose 
»  fermement  de  ne  vous  oublier  jamais  et  de  vous  ho- 
»  norer  tous  les  jours  de  ma  vie.  Daignez  donc,  je  vous 
»  en  conjure  ,  daignez  m'accorder  votre  protection  spé- 
»  ciale  et  m'admettre  au  nombre  de  vos  dévoués  ser- 
»  viteurs.  Assistez-moi  dans  toutes  mes  actions;  soyez- 
»  moi  toujours  favorable  auprès  de  Jésus  et  de  Marie, 
»  et  ne  m'oubliez  pas  à  l'heure  de  ma  mort.  Ainsi  soit- 
»  il.  )> 
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année ,  chaque  semaine ,  chaque  jour.  Si  vous 
propagez  son  culte  avec  une  ardeur  persévé- 
rante, votre  zèle  lui  plaira  par  les  occasions 
nombreuses  que  vous  lui  fournirez  d'assister 
les  âmes  ,  et  les  bénédictions  qu'il  fera  descen- 
dre sur  vos  travaux  en  seront  la  récompense  : 
Mémento  igitur  nostrî,  béate  Joseph,  et  tuœ 
orationis  suffragio  apud  tuum  putativum  filium 
intercède,  sed  et  beatissimam  virginem  sponsam 
tuam  nobis  propitiam  redde.  (  S.  Bernardin  Sen. 
Serm.  {.  de  S.  Joseph.) 


1er  P.  Quel  est  dans  le  ciel  le  crédit  de  saint  Joseph? 
Jugeons-en  par  l'idée  que  nous  en  donne  la  liturgie,  et 
par  les  emplois  qu'il  a  exercés  sur  la  terre.  L'Église 
trouve  l'image  de  son  pouvoir  dans  celui  du  premier 
Joseph  en  Egypte.  Dieu  l'a  établi  le  maître  de  sa  mai- 
son, Vintendant  de  tout  ce  qu'il  possède.  Dieu  avait 
alors  sur  la  terre  deux  trésors  vraiment  inappréciables, 
Jésus  et  Marie.  Dieu  donne  à  saint  Joseph,  à  l'égard  de 
Jésus,  les  droits  d'un  père  sur  son  fils;  à  l'égard  de 
Marie,  ceux  d'un  époux  sur  son  épouse.  Jamais  droits 
ne  furent  plus  respectés  ici-bas;  pensons-nous  qu'ils  le 
soient  moins  au  ciel?  De  là  le  sentiment  si  bien  fondé, 
que  saint  Joseph  peut  tout  sur  le  cœur  de  Jésus  et  de 
Marie.  De  là  l'invitation  que  nous  fait  l'Église  de  nous 
adresser  au  second  Joseph  avec  autant  de  confiance 
qu'en  avaient  les  Égyptiens,  quand  ils  disaient  au  pre- 
mier :  Notre  sort  est  dans  vos  mains;  regardez-nous 
seulement. 

lie  p.  Quel  usage  ce  grand  saint  veut-il  faire  pour 
nous  de  son  pouvoir?  Interrogeons  sa  bonté,  sa  cha- 
rité, son  zèle.  Le  cœur  de  saint  Joseph  a  été  formé  sur 
le  modèle  des  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie;  car  tout  est 
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prévu  dans  les  desseins  de  Dieu.  L'amour  reconnais- 
sant du  fils  et  de  l'épouse  ne  cessa  de  travailler  pen- 
dant trente  ans,  à  augmenter  la  sainteté  de  Joseph, 
pour  le  récompenser  de  son  dévouement  à  les  servir. 
Quel  fut  le  fruit  de  ce  travail?  Et  combien  la  charité, 
le  zèle,  la  perfection  de  toutes  les  vertus  durent  s'ac- 
croître dans  l'heureux  patriarche  ! 

Ille  P.  Nous  pouvons  augmenter  encore  le  vif  intérêt 
que  ce  grand  saint  nous  porte.  Il  a  des  affections  par- 
ticulières pour  ceux  qui  Taiment  et  qui  l'honorent.  Plus 
nous  nous  montrerons  ses  enfants ,  plus  son  cœur  se 
montrera  pour  nous  celui  d'un  père.  Que  de  prodiges 
de  nos  jours  viennent  à  l'appui  de  ce  que  sainte  Té- 
rèse  a  laissé  dans  ses  écrits  à  ce  sujet  !  Quels  témoi- 
gnages lui  donnerons-nous  désormais  de  notre  dévoue- 
ment ? 


LXIII.  MEDITATION. 

4e  Dimanche  après  Pâques. — Jésus  apparaît  aux  Apôtres  ' 
sur  une  montagne  de  Galilée.  —  Mission  qu'il  leur 
donne. 


I.  Son  amour  pour  les  hommes  en  détermiue  l'objet. 

II.  Sa  toute-puissance  en  est  le  soutien. 

Ier  P.  L'amour  de  Jésus-Christ  pour  les 
hommes  détermine  t'objet  de  la  mission  aposto- 
lique. «  Les  onze  disciples  s'en  allèrent  en  Gali- 

1  Quoique  saint  Matthieu  ne  parle  ici  que  des  Apôtres, 
on  regarde  comme  très-probable  ,  et  c'est  en  particulier 
le  sentiment  de  saint  Jérôme,  que  ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  Jésus-Christ  sp  montra  à  plus  de  cinq 
cents  de  ses  disciples  :  Visus  est  plus  quàm  quingentis 
frairibus  simul.  I.  Cor.  15.  •'■. 
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lée,  sur  la  montagne  où  Jésus  leur  avait  ordonné 
de  se  trouver.  Et  le  voyant,  ils  l'adorèrent1.  > 
Quelques-uns  cependant  doutaient  encore ,  mais 
de  ce  doute  d'étonnement  et  d'imagination,  qui 
n'est  pas  entièrement  libre  et  qui  allait  bientôt 
se  dissiper.  Adorez  le  Sauveur  avec  les  Apôtres, 
croyez  fermement,  écoutez  avec  respect  ce  qu'il 
va  leur  dire  ;  vous  avez  grande  part  à  la  mis- 
sion qu'il  leur  confie.  «  Toute  puissance  m'a  été 
donnée  au  Ciel  et  sur  la  terre  :  allez  donc , 
instruisez  tous  les  peuples ,  les  baptisant  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  leur  ap- 
prenante observer  toutes  les  choses  que  je  vous 
ai  prescrites.  »  C'est  par  sa  résurrection  que 
Jésus  est  entré  en  possession  de  ce  pouvoir  sans 
bornes.  Il  l'a  au  Ciel,  pour  y  monter  et  s'y  as- 
seoir à  la  droite  de  son  Père ,  pour  envoyer 
l'Esprit  saint,  pour  attirer  à  lui  ses  serviteurs 
fidèles ,  et  les  associer  à  son  règne  éternel.  Il 
l'a  sur  la  terre ,  pour  y  fonder  son  Église ,  la 
protéger,  l'étendre  ,  la  perpétuer. 

0  puissance  admirable  !  Quelle  autre  bouche 
eût  jamais  osé  prononcer  ces  paroles  :  Data 
est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra? 
On  en  verra  bientôt  la  vérification  par  les  mys- 
tères de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte ,  et  par  les 
succès  de  la  prédication  évangélique  :  Et  ado- 
rabunt  eum  omnes  reges  terrœ  ;  omnes  gentes 

1  Matth.  28.  10  et  17. 
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servient  ci.  (Pi.- 71.  il.  0  puissance  infiniment 
aimable  !  Qu'elle  est  bien  entre  les  mains  de 
Celui  qui  a  daigné  mourir  peur  nous ,  et  qui  ne 
veut  s'en  servir  que  pour  notre  bonheur  1  II  ne 
dit  pas  :  Allez  venger  ma  mort,  allez  faire  tom- 
ber le  poids  de  ma  colère  sur  ceux  qui  m'ont 
crucifié...  Il  dit  :  «  Allez  travailler  au  salut  des 
hommes  ;  retirez-les  de  leurs  erreurs,  remettez 
leurs  péchés  ;  qu'ils  reçoivent  par  vous  toutes 
les  grâces  que  je  leur  ai  méritées ,  et  dont  je  vous 
fais  les  dispensateurs.  Je  ne  renferme  plus  votre 
zèle  dans  les  limites  d'un  peuple,  en  vous  di- 
sant :  In  viam  gentium  ne  abieritis  ;  je  vous 
envoie  à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  peuples. 
Je  vais  monter  au  Ciel  :  enseignez  à  tous  les 
hommes  les  moyens  d'y  monter  après  moi  :  la 
foi,  le  baptême  et  l'observation  de  ma  divine 
loi.  i 

Telle  a  été  la  mission  des  Apôtres  ;  telle  est 
la  votre,  ô  prêtre  î  N'êtes-vous  pas  ravi  d'avoir 
à  continuer  de  si  nobles  travaux  ?  L'heureux 
emploi  que  celui  de  porterie  nom  de  Jésus  par 
tout  le  monde  ,  de  le  faire  adorer  de  tous  les 
peuples ,  de  sauver  des  cames  que  ce  bon  Maître 
a  tant  aimées  !  Qui  ne  voudrait  parcourir  la 
terre  pour  instruire  et  conduire  au  ciel  des 
créatures  qu'il  a  rachetées  au  prix  de  tout  son 
sang  ?  Régner  sur  les  âmes  dans  le  temps ,  pour 
régner  avec  elles  dans  l'éternité,  n'est-ce  pas 
le  chef-d'œuvre  de  la  bonté  et  de  l'amour  de  Je- 
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sus  pour  les  hommes  ?  Ceux  qui  leur  portent  le 
salut,  ne  sont-ils  pas  comme  son  char  de  triom- 
phe :  Et  quadrigœ  tuœ  salvatio  ?  Remerciez  Dieu 
de  votre  céleste  vocation ,  et  comprenez-en  l'es- 
prit :  Qaœrere  et  salvum  facere  quod  perierat. 

IIe  P.  La  toute-puissance  de  Jésus-Christ  est 
le  soutien  de  la  mission  apostolique.  «  Voici  que 
je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  » 
Consolante  promesse ,  c'est  un  Homme-Dieu  qui 
la  fait.  Il  vient  de  dire  :  Data  est  mihi  omnis 
potestas  in  cœlo  et  in  terra,  et  maintenant  il 
ajoute  :  Ecce  vobiscum  sum  usque  ad  consum- 
mationem  sœculi.  Saint  Matthieu  termine  son 
évangile  comme  Ezéchiel  sa  prophétie  :  Et  no- 
men  civitatis  ex  illâ  die  :  Dominus  ibidem.  De- 
puis ce  jour ,  voici  le  nom  de  l'Église  fondée  par 
le  Sauveur,  le  Seigneur  est  ici.  Mais  de  quelle 
présence ,  et  quels  en  sont  les  effets? 

En  prenant  l'engagement  d'être  avec  les  apô- 
tres jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  Jésus 
promet  d'être  avec  ceux  qui  continueront  leurs 
travaux,  aussi  bien  qu'avec  eux-mêmes  :  — 
D'une  présence  de  direction  ,  les  conduisant  par 
des  voies  droites  et  sûres.  Qu'ils  lui  demeurent 
unis  et  soient  dociles  à  ses  inspirations ,  ils  arri- 
veront infailliblement  à  la  perfection  que  Dieu 
leur  demande ,  et  feront  arriver  les  âmes  à  la 
sainteté  qui  leur  est  propre  ;  —  D'une  présence 
d'attention  et  d'affection  particulière  ,  pour  veil- 
ler à  ce  que  rien  de   vraiment  nécessaire  ne 
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leur  manque,  ni  pour  le  temporel,  ni  pour  le 
spirituel  ;  n'est-il  pas  la  source  de  tous  les  biens  ? 
—  D'une  présence  de  protection ,  qui  les  mette 
à  couvert  de  tout  péril ,  autant  que  l'exigera 
l'intérêt  de  leur  bonheur.  Que  peut-on  craindre 
quand  on  a  Jésus  pour  soi  et  près  de  soi?  Pone 
mejuxtà  te,  et  cujusvis  manus  pugnet  contra 
me!  (Job.  17.  3.)  Saint  Félix  trouva  un  rempart 
contre  ses  persécuteurs  dans  une  toile  d'arai- 
gnée ,  ce  qui  lui  fit  dire  ces  belles  paroles  : 
Prœsente  Christo,  aranea  fit  mur  us  ;  absente 
Christo  ,,mur  us  fit  aranea; —  D'une  présence 
de  puissance  et  de  force ,  qui  les  fait  triom- 
pher du  monde,  de  la  chair  et  du  démon.  Ils 
peuvent  tout  en  celui  qui  les  fortifie.  Ce  qui 
leur  donne  cette  puissance  irrésistible,  c'est 
leur  foi  et  leur  confiance  en  Jésus-Christ  :  Si 
potes  credere ,  omnia  possibilia  sunt  credenti... 
Qui  sperant  in  Domino  mutabunt  fortitudinem  ; 
mais  comment  changeront-ils  leur  force?  un 
saint  docteur  répond  :  Propriam  in  divinam  ; 
c'est  leur  amour  pour  Jésus-Christ  :  Fortis  ut 
mors  dilectio  ;  c'est  leur  prière  faite  au  nom  de 
Jésus-Christ  :  Si  quid  petieritis  Patrem  in  no- 
mine  meo,  dabit  vobis;  — Enfin  d'une  présence 
réelle  et  corporelle  dans  la  sainte  Eucharistie, 
qui  fait  que  la  terre  devient  pour  nous  un  ciel ' . 

1  Mysterium  t'aciens   ut  terra  nobis   cœlum   sit.   .S. 
Chrys.  [Hom.  24.  in  I.  '•■</  Cor.) 
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L'autel ,  le  tabernacle ,  voilà  l'invincible  défense 
de  l'Église,  la  force  et  la  consolation  du  bon 
prèlre  :  Dominus  régit  me  et  nihil  mihi  deerit . . . 
Et  si  ambulavero  in  medio  umbrœ  mortis,  non 
timebo  mala,  quoniam  tu  mecum  es. . .  Parastiin 
conspectu  meo  mensam,  adversùs  eos  qui  tribu- 
lantme.  (Ps.  22.) 

Il  me  semble  que ,  pour  me  délivrer  de  mes 
vaines  frayeurs ,  mon  ange  me  dit  ce  que  disait 
un  autre  esprit  céleste  h  un  martyr,  en  le  déli- 
vrant de  ses  tourments  :  Gaudeas  et  corrobore- 
ris  in  sapientiâ  et  gratiâ  Domini  nostri  Jesu 
Christi.  Ecceenim  tecum  est  Dominus...  Con- 
summa  ergô  cnrsum  decertationis  tuoz,  et  veiiies 
ad  Dominum  nostrum ,  accipiens  coronam  im- 
mortalitatis.  (Surius.  7  feb.)  Ou  plutôt,  c'est  le 
Sauveur  lui-même  qui ,  dans  le  silence  du  sanc- 
tuaire, répète  à  ses  ministres  de  tous  les  temps 
la  promesse  qu'il  fit  à  ses  apôtres  :  Ecce  ego  vo- 
biscum  sum  usque  ad  cunsummationem  sœculi. 
Tant  que  j'aurai  Jésus  dans  le  sacrement  de  son 
amour,  tout  faible  que  je  suis,  je  serai  tout- 
puissant;  rien  ne  pourra  ni  me  manquer,  ni  me 
nuire ,  ni  me  résister.  Je  crains  moins  mes  pro- 
fondes misères,  que  je  n'espère  en  son  infinie 
bonté. 


Irr  P.  L'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes 
déterviine  l'objet  de  li  mission  qu'il  donne  aux 
apôtres.  Adorons  le  Sauveur  au   milieu  d'eux  et  écou- 
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tons  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur 
la  terre...  Quelle  autre  bouche  aurait  osé  prononcer  ces 
paroles?  Elles  se  sont  vérifiées...  0  puissance  aimable! 
Il  ne  dit  pas  :  Allez  venger  ma  mort...  mais  allez  sau- 
ver les  hommes...  Bénissons  Dieu  de  notre  admirable 
vocation  et  comprenons-en  l'esprit  :  Quœrereet  salvum 
facere  quod  perierat. 

IIe  P.  La  toute-puissance  de  Jésus-Christ  est  le  sou- 
tien de  la  mission  apostolique.  «  Voici  que  je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  »  D'une  pré- 
sence de  direction,  pour  que  vous  puissiez  arriver  et 
conduire  les  âmes  à  la  sainteté  et  au  bonheur;  —  D'une 
présence  d'attention  particulière,  pour  veiller  à  ce  que 
rien  ne  vous  manque  ;  —  D'une  présence  de  protection, 
qui  vous  mette  à  couvert  de  tout  péril,  selon  les  des- 
seins de  ma  Providence;  —  D'une  présence  réelle  et 
corporelle  dans  la  sainte  Eucharistie.  Quelles  que  soient 
mes  misères ,  ô  mon  Dieu,  elles  me  troublent  moins  que 
votre  bonté  ne  me  rassure. 


LXIV.  MÉDITATION. 

5e   Dimanche  après   Pâques.   —  Les  Rogations. 


Ces  jours  de  solennelles  supplications,  par 
lesquelles  l'Église  se  prépare  à  l'Ascension  de 
Jésus-Christ,  rappellent  deux  qualités,  qui  ont 
toujours  distingué  les  bons  prêtres  : 

I.  Vn  grand  amour  pour  la  prière. 

II.  Un  grand  zèle  à  inspirer  cet  amour. 

Ier  P.  Les  bons  prêtres  se  sont  toujours  distin- 
guée par  leur  amour  pour  la  prière.  Comment 
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ne  l'aimeraient-il  pas?  Ils  trouvent  en  elle  tout 
l'honneur ,  toutes  les  grâces ,  toutes  les  con- 
solations qu'ils  peuvent  désirer. 

-1°  S'approcher  des  grands,  converser  avec 
eux,  leur  être  familier,  c'est  un  honneur  aux 
yeux  du  monde.  Que  de  jaloux  ne  fait-il  pas? 
C'est  une  honte  dans  la  réalité  ,  quand  c'est  se 
mettre  au  niveau  de  leurs  vices  ,  ce  qui  arrive 
trop  souvent  ;  mais  entrer  avec  Dieu  dans  une 
respectueuse  familiarité ,  lui  parler  comme  un 
ami  à  son  ami ,  contracter  de  divines  habitudes 
dans  ce  saint  commerce  ;  est-il  élévation  plus 
sublime,  ou  ambition  plus  noble?  Cet  honneur 
est  de  tous  les  instants  pour  le  bon  prêtre,  dont 
la  vie  n'est  qu'une  continuité  de  prière  ;  car  s'il 
n'est  pas  sans  cesse  dans  l'exercice  de  l'oraison 
ou  mentale  ou  vocale,  comme  il  agit  toujours 
pour  Dieu ,  ne  cherchant  en  tout  qu'à  lui  plaire , 
il  est  toujours  dans  la  prière  d'action  ou  de  dis- 
position ;  et  il  accomplit  ainsi  le  précepte  évan- 
gélique  :  Oportet  semper  or  are.  Cette  prière  est 
un  lien  sacré ,  qui  l'unit  toujours  à  Dieu  et  le 
tient  dans  son  intimité.  Quels  biens  ne  se  trou- 
vent pas  réunis  à  un  si  grand  honneur? 

2°  «  Voulez-vous,  »  dit  saint  Bonaventure , 
«  supporter  patiemment  les  adversités  et  les 
épreuves ,  surmonter  les  tentations,  briser  vos 
affections  déréglées ,  connaître  et  éviter  les  piè- 
ges de  Satan..  ;  échauffer  et  fortifier  votre  âme 
par  de  bonnes  pensées  et  de  pieux  désirs..  ;  ex- 
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rirper  vos  défauts ,  vous  remplir  de  vertus..  ; 
vous  élever  jusqu'à  la  contemplation  et  à  la 
jouissance  des  célestes  délices  ?  Soyez  homme 
de  prière  *.  »  Saint  Bernard  ajoute  :  ('Souvent 
nous  approchons  de  l'autel  le  cœur  tiède  et  sec; 
mais  nous  appliquons-nous  cala  prière,  persis- 
tons-nous à  prier  ?  Tout-à-coup  la  grâce  se  ré- 
pand sur  nous  ;  notre  poitrine  se  dilate,  les  eaux 
bienfaisantes  de  la  piété  inondent  nos  entrail- 
les2. »  Saint  Augustin  affirme  que  nos  progrès 
dans  la  sainteté  suivent  exactement  nos  progrès 
dans  l'esprit  de  prière  :  Rectè  novit  vivere,  qui 
rectè  novit  or  are. 

Le  bon  prêtre  ne  demande  rien  aux  créatures, 
faibles  et  indigentes  comme  lui  ;  il  attend  tout  de 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  Vous  lui  avez  mis  en  main  la 
clef  de  vos  trésors ,  la  prière  ;  il  s'en  sert  pour 
les  ouvrir  et  y  puiser.  Il  sait  qu'en  engageant 
votre  parole  divine  :  Petite  et  accipietis  ;  en  en- 
gageant votre  serment  :  Amen,  amen  dico  vobis  ; 
en  engageant  pour  ainsi  dire,  comme  gage, 
la  personne  même  de  votre  Fils;  en  nous  fai- 
sant un  commandement  formel  de  vous  prier, 
vous  vous  êtes  mis  dans  l'impuissance  de  re- 
pousser nos  demandes.  Il  connaît  vos  pro- 
messes ,  votre  fidélité  à  les  remplir  et  les  ri- 
chesses inépuisables  de  votre  grâce  en  faveur 
de  quiconque  vous  invoque  :  Dives  in  omnes 


1  Médit...  ch.  36,  traduct.  de  M.  de  Riancey. 
*  Ibid. 
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qui  iîwocant  illum.  Il  n'ignore  pas  enfin  que, 
n'eussiez-vous  rien  promis ,  notre  seule  con- 
fiance vous  obligerait  à  nous  venir  en  aide  et  à 
nous  sauver ,  parce  que  cette  confiance  vous 
honore  et  vous  prouve  que  nous  connaissons 
bien  votre  nom 1  ;  aimable  nom ,  par  lequel  vous 
voulez  que  nous  commencions  notre  prière  : 
Pater  noster. 

3°  De  là  les  consolations  attachées  à  ce  saint 
exercice:  Tristatur aliquis  vestrûm!  Oret.  (Jac. 
5.  13.)  Oh  1  qu'il  y  a  de  douceur  pour  une  àme 
qui  gémit  sous  le  poids  de  ses  misères  à  se  jeter 
dans  le  sein  de  Dieu  ,  comme  un  enfant  dans  les 
bras  de  son  père  ,  à  lui  dire  ses  peines ,  à  lui 
montrer  ses  plaies,  à  lui  exposer  le  sujet  de  ses 
alarmes  ! . .  N'est-ce  pas  cet  abandon  plein  d'a- 
mour qui  fait  le  charme  de  nos  communications 
avec  le  Seigneur  ?  Il  faut  bien  que  la  prière  rem- 
plisse le  cœur  d'ineffables  délices,  puisqu'elle 
a  changé  tant  de  fois  un  affreux  désert  en  para- 
dis terrestre .  Quelle  vie  plus  heureuse  que  celle 
des  Paul,  des  Antoine  ?..  Et  n'était-ce  pas  la 
prière  qui  en  faisait  tout  le  bonheur  ?  Un  saint 
prêtre  se  représentant  la  contradiction  la  plus 
pénible,  le  chagrin  le  plus  accablant  qui  pût  lui 
arriver,   assure  que  si  Dieu  lui   envoyait  cette 

1  Quoniam  in  me  speravit ,  liberabo  eum.  Protegam 
eum ,  quoniam  cognovit  nomen  meum.  Ps.  90. — Invoca 
me  in  die  tribulationis  :  eruam  te  et  honorificabis  me. 
Ps.  49. 


épreuve,  un  quart  d'heure  d'oraison  remettrait 
son  àme  de  cette  violente  secousse  et  lui  ren- 
drait la  paix.  Saint  Bernard  écrivait  à  un  homme 
qui  balançait  entre  la  solitude  et  le  monde  : 
Oh  !  si  vous  aviez  goûté  tant  soit  peu  cette  fleur 
de  froment  dont  Jérusalem  est  rassasiée,  que 
vous  laisseriez  de  grand  cœur  aux  hommes  du 
siècle  leurs  vaines  et  dures  consolations  1  ! 

Le  bon  prêtre  d'ailleurs  ne  sépare  jamais  de 
sa  cause  celle  des  âmes  dont  le  salut  lui  est 
confié.  Il  veut  qu'elles  puissent  lui  rendre  ce 
témoignage  au  dernier  jour  :  Verè  languores 
nostros  ipse  tulit.  Aussi  la  prière  avec  la  prédi- 
cation a-t-elle  été  dans  tous  les  temps  l'arme  la 
plus  puissante  du  zèle  apostolique  :  Nos  verô 
orationi  et  ministerio  uerbi  instantes  erimus. 
(Act.  6.  4.)  L'esprit  de  prière  est  pour  nous  grâce 
d'état  ;  il  est  un  des  effets  de  l'imposition  des 
mains  ;  malheur  à  moi,  si  je  n'en  ressens  plus 
la  salutaire  influence  !  Il  est  temps  que  je  sois 
docile  à  l'avertissement  de  saint  Paul  à  Timo- 
thée  :  Admoneo  te,  ut  resuscites  gratiamDei,  quœ 
estinteper  impositionem  manu  ton  mearum. 

IIe  P.  Les  bons  prêtres  se  sont  toujours  distin- 
gués par  leur  lèlc  à  inspirer  l'amour  de  la 
prière. 

L'abandon  de  cette  sainte  pratique  ,  devenu 

1  Oh  !  si  serael  paululùm  quid  de  adipe  frumenti  undè 
satiatur  Jérusalem  dégustasses  ,  quàm  libenter  (mundo) 
suas  crustas  rodendas  relinqueres  ! 

iv.  26 
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général,  est  peut-être  la  plaie  la  plus  profonde 
de  notre  époque  et  le  symptôme  le  plus  effrayant 

du  mal  qui  la  tourmente.  La  prière  est  l'âme  de 
la  religion,  et  le  grand  moyen  de  salut  donné  à 
l'homme.  Elle  est  un  aveu  de  mon  néant,  une 
protestation  par  laquelle  j'adore  Dieu  comme 
étant  l'arbitre  de  toutes  les  destinées  ;  comme 
assez  puissant  pour  me  donner  ce  que  je  lui  de- 
mande s'il  le  veut  ;  comme  assez  bon  pour  le 
vouloir  si  je  le  demande.  En  le  priant,  je  con- 
fesse que  je  ne  puis  ni  me  secourir  moi-même , 
ni  être  secouru  efficacement  par  les  créatures 
qui  m'environnent  ;  mais  que  j'ose  tout  atten- 
dre de  son  pouvoir  sans  bornes  et  de  son  infinie 
bonté.  N'est-il  pas  honoré  comme  il  désire  de 
l'être  par  cet  hommage  de  ma  dépendance  ,  de 
ma  confiance ,  de  mon  amour ,  et  tant  que  je  le 
prie  ne  dois-je  pas  tout  espérer  de  lui  ? 

Saint  Augustin  expliquant  ce  verset  du  psau- 
me 63  :  Benedictus  Deus,  qui  non  amovit  ora- 
tionem  meam  et  miser  icordiam  suam  à  me.  «  Il 
y  a ,  >•>  dit-il ,  i  une  alliance  éternelle  entre  la 
prière  de  l'homme  et  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Ne  vous  retirez  point  de  la  prière,  Dieu 
ne  vous  retirera  point  sa  miséricorde.  »  Mais  si 
j'abandonne  la  prière ,  peut-il  me  rester  quelque 
espérance  de  salut?  Dieu  reçoit-il  de  moi  le 
moindre  culte?  Un  Dieu  que  je  ne  prie  pas  est 
un  Dieu  dont  je  crois  pouvoir  me  passer;  est-il 
un  Dieu  pour  moi?  «  Seigneur,  c'est  en  vous 
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appelant  au  secours  de  ma  misère  que  je  vous 
reconnais  pour  mon  Dieu  :  In  quâcumque  die 

invocoverote,  cognovi  quoniamDeus  meus  es.  » 

(Ps.  oo.  dO.) 

Voilà  ce  qui  remplit  d'amertume  l'àme  de  tous 
ceux  qui  aiment  la  religion  et  leurs  frères  :  les 
hommes  de  nos  jours  ne  prient  plus.  Voilà  ce 
qui  excite  les  bons  prêtres  à  parler  fréquemment 
de  la  prière  ,  à  en  démontrer  la  puissance ,  la  né- 
cessité ,  la  facilité ,  à  en  expliquer  les  conditions 
et  les  différentes  formes.  Avons-nous  lu  avec  ré- 
flexion ce  que  dit  saint  Liouori  dans  son  opus- 
cule sur  Y  Importance  de  la  Prière  ?  Il  le  com- 
mence ainsi  : 

c  De  tous  les  écrits  spirituels  que  j'ai  publiés , 
celui-ci  est  certainement  un  des  plus  utiles , 
parce  que  la  prière  est  un  moyen  indispensable 
et  assuré  pour  obtenir  le  salut.  Je  voudrais 
pouvoir  faire  imprimer  autant  d'exemplaires 
de  ce  livre  qu'il  y  a  de  chrétiens  sur  la  terre , 
le  mettre  entre  les  mains  de  tous  ,  afin  qu'il  n'y 
en  eût  aucun  qui  ne  comprit  combien  il  nous 
est  nécessaire  de  prier  pour  être  sauvés.  Ce  qui 
m'afflige,  c'est  qu'on  n'en  parle  presque  point 
dans  les  prédications  et  les  exhortations  ;  c'est 
que  les  livres  de  piété  n'insistent  pas  assez  sur 
ce  sujet.  »  En  finissant,  il  ajoute  :  «  Combien 
de  pauvres  âmes  pèchent,  continuent  à  vivre 
dans  le  péché,  et  se  perdent  parce  qu'elles  ne 
prient  point!  Et  ce  qui  est  encore  plus  déplora- 


ble ,  c'est  qu'il  y  a  peu  de  prédicateurs  et  de 
confesseurs  qui  se  fassent  un  devoir  d'exciter  à 
l'usage  de  la  prière. . .  Pour  moi ,  je  dis  souvent , 
et  je  redirai  toujours ,  que  toute  l'affaire  du 
salut  dépend  de  la  prière;  que  tous  les  auteurs 
dans  les  livres  de  piété ,  tous  les  prédicateurs 
en  chaire ,  tous  les  confesseurs  au  saint  tribu- 
nal ne  devraient  rien  inculquer  plus  que  la 
prière  ;  je  voudrais  qu'ils  répétassent  continuel- 
lement :  Priez ,  priez  et  ne  cessez  point  de 
prier  ;  car  si  vous  priez ,  vous  êtes  sûrs  d'être 
sauvés  ;  si  vous  ne  priez  pas ,  votre  damnation 
est  certaine.  » 

A  l'autel,  conjurez  Xotre-Seigneur  de  faire 
dans  le  cœur  de  tous  ses  ministres  une  abon- 
dante effusion  de  l'esprit  de  grâce  et  de  prière  : 
Effundam  super  domum  David.. .  spiritum gra- 
tiœ  et  precum  ;  afin  que  de  là  il  se  répande  dans 
tout  le  corps  des  fidèles,  et  que  tous  prient  cons- 
tamment, jusqu'à  leur  dernier  soupir. 


1er  p.  ies  bons  prêtres  se  sont  'ovjovrs  distingués  par 
leur  amour  pour  la  prière.  Elle  leur  procure  tant 
d'honneur,  tant  de  grâces,  tant  de  consolation  !  —  Quoi 
de  plus  honorable  pour  l'homme  que  de  parler  à  Dieu, 
comme  un  ami  à  son  ami  ?  Cet  honneur  est  continuel 
pour  le  bon  prêtre.  Il  est  toujours  en  prière  d'action  ou 
de  disposition.  —  Il  trouve  tous  les  biens  qu'il  désire 
dans  la  prière  :  patience,  lumière,  force...  nos  progrès 
dans  la  sainteté  sont  proportionnés  à  nos  progrès  dans 
l'esprit   de  prière.  —  Oh!    qu'il  y  a   de  douceur  pour 
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une  âme  qui  gémit  sous  le  poids  de  ses  misères,  de 
pouvoir  se  jeter  dans  le  sein  de  Dieu,  comme  un  entent 
dans  les  bras  de  son  père.  C'est  la  prière  qui  a  changé 
d'affreux  déserts  en  paradis  terrestres.  Le  pasteur  a 
besoin  de  prier  pour  son  troupeau  autant  que  pour 
lui-même. 

IIe  P.  les  bons  prêtres  se  sont  toujours  distingués  par 
leur  zèle  à  inspirer  l'amour  de  la  prière.  L'abandon  de 
cette  sainte  pratique  est  la  plaie  de  notre  époque.  La 
prière  est  l'âme  de  la  religion  et  le  grand  moyen  de 
salut  donné  à  l'homme.  Plus  de  prière,  plus  de  religion. 
Un  Dieu  que  je  ne  prie  pas,  est  un  Dieu  dont  je 
crois  pouvoir  me  passer;  il  n'est  plus  un  Dieu  pour 
moi.  Voilà  ce  qui  excite  les  bons  prêtres  à  parler  fré- 
quemment sur  ce  sujet.  Si  j'inspire  à  mon  peuple 
l'amour  de  la  prière,  je  lui  mets  en  main  la  clef  du  ciel. 
Il  faut  lire  l'opuscule  de  saint  Liguori  sur  l'importance 
de  la  prière. 


LXV.    MEDITATION. 

L'Ascension  de  Jésus-Christ.  —  'Méditation  de  saint 
Bonaventure. 


On  trouve  la  contemplation  de  ce  mystère 
dans  le  IIIe  volume,  page  380.  Mais  ce  sujet 
est  traité  d'une  manière  si  onctueuse  par  le  Doc- 
teur séraphique  ,  qu'il  nous  parait  utile  de  don- 
ner ici  la  substance  de  sa  méditation.  On  peut  la 
diviser  ainsi  : 

"*■  f.    Derniers  préparatifs  au  mystère  de  l'Ascension. 
El.   Accomplis-        it  de  ce  mystère. 

Ier  P.  Jésus  achève  de  préparer  ses  disciple* 
iv.  26. 
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au  mystère  de  son  Ascension.  La  douceur  et  la 
bonté  ravissante  de  Notre-Seigneur  lui  avaient 
tellement  attaché  ses  disciples  et  principalement 
ses  apôtres,  qu'ils  ne  pouvaient  se  résigner  à  être 
séparés  de  lui  ".  Vainement  il  leur  avait  dit' qu'il 
allait  leur  préparer  des  places  dans  la  maison 
de  son  Père ,  et  qu'il  leur  était  avantageux  qu'il 
s'en  allât ,  la  seule  idée  de  son  éloignement , 
même  temporaire  ,  remplissait  leurs  cœurs  de 
tristesse.  Le  quarantième  jour  après  sa  résur- 
rection étant  donc  arrivé..,  il  prit  avec  lui  les 
saints  patriarches  et  les  autres  justes  qu'il 
avait  retirés  des  limbes ,  et  vint  vers  ses  apô- 
tres qui  étaient  dans  le  cénacle  avec  sa  mère  et 
les  autres,  et,  leur  apparaissant,  il  voulut  avant 
de  monter  au  Ciel  manger  avec  eux  en  souvenir 
d'amour.  Donc,  pendant  quils  participaient  tous 
en  grande  joie  à  ce  dernier  festin  de  leur  Maître , 
le  Seigneur  Jésus  leur  dit  :  «  ïl  est  temps  que 
je  retourne  vers  Celui  qui  m'a  envoyé  ;  mais 
vous ,  demeurez  dans  cette  cité  ,  jusqu'à  ce  que 
vous  sovez  revêtus  de  la  force  d'en  haut...  En- 
suite vous  irez  dans  le  monde  entier  prêcher 
mon  Évangile ,  baptiser  les  croyants  ,  et  vous 
me  servirez  de  témoins  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre...  »  Ils  sont  donc  là  ,  ils  mangent, 
ils  conversent ,  ils  se  réjouissent  de  la  présence 

1  Tantâ  amoris  teneritudine  diligebant  eum,  quôd 
etiam  verba  dïscessûs  sui  non  poterant  aequo  animo 
Bustinere. 
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de  leur  Seigneur  ;  mais  cependant  ils  sont  trou- 
blés de  son  départ...  Que  dire  de  sa  mère,  qui 
mangeait  à  côté  de  lui?  N'est-il  pas  croyable 
qu'à  cette  annonce  de  départ,  tout  émue  de 
tendresse  maternelle ,  elle  penche  sa  tête  sur  la 
poitrine  de  Jésus?  N'en  avait-elle  pas  le   droit 
plus  que  saint  Jean?  et  lui  dit  en  soupirant  avec 
larmes  :  «  Mon  fils ,  si  vous  voulez  partir  ,  em- 
menez-moi avec  vous.  »  Et  le  Seigneur  la  con- 
solant lui  répondait  :  «  Je  vous  prie,  mère  bien- 
aimée ,  ne  vous  affligez  pas  ;  car  je  vais  à  mon 
Père;  et  vous  ,  il  convient  que  vous  restiez  en- 
core pour  un  temps  ici-bas,    afin  de  fortifier 
ceux  qui  croient  en  moi  ;  puis  ,  je  viendrai  vers 
vous,   et  je  vous  enlèverai  dans  ma  gloire.  » 
Alors  sa  mère  se  résignant  :  «  0  mon  cher  fils, 
que  votre  volonté  soit  faite  !  Je  suis  prête  à  de- 
meurer et  cà  mourir ,  en  faveur  de  ces  âmes  que 
vous  avez  rachetées  au  prix  de  votre  sang  ; 
mais  souvenez-vous  de  moi.  >  Le  Seigneur  la 
consolait  ainsi  que  Madeleine  et  les  disciples  , 
en  ajoutant  :  «  Que  votre  cœur  ne  soit  ni  dans 
le  trouble,  ni  dans  la  crainte,  je  ne  vous  lais- 
serai point  orphelins.  Je  vais  et  je  reviens  à  vous, 
et  je  serai  toujours  avec  vous*.  »  Enfin  il  leur 

1  Quicl  dicam  de  matre  juxtà  eum  prandente  ,  quae  su- 
per omnes  sic  intense  eum  amabat?  An  non  credis  quod, 
ad  haec  verba  discessûs  tïlii.  materna?  dilectionis  laeta 
et  commata  dulcedine,  reclinaret  capul  suum  super  fi- 
lium,  el  recumberel  super  pectus  ejus?  Nfam  si  .foan- 
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dit  à  tous  de  sortir  et  de  se  rendre  au  mont  des 
Oliviers,  parce  que  c'était  de  là  qu'il  s'élèverait 
au  Ciel,  et  il  disparut.  Sa  mère  et  les  autres  se 
rendirent  sans  retard  sur  cette  montagne,  et 
là  le  Sauveur  leur  apparut  de  nouveau. 

IIe  P.  Accomplissement  du  mystère  de  l'As- 
cension. Considérez  attentivement  et  le  Maître 
et  les  disciples  et  tout  ce  qui  se  passe.  Tous  les 
mystères  étant  accomplis,  le  Seigneur  Jésus 
embrasse  sa  mère  et  lui  dit  adieu,  et  sa  mère 
le  presse  tendrement  entre  ses  bras.  Les  apôtres 
et  Madeleine  et  tous  les  autres  se  prosternent, 
et  fondant  en  larmes  baisent  avec  respect  ses 
divins  pieds.  Il  relève  avec  bonté  ses  apôtres  et 
les  embrasse...  Alors  il  commence  à  s'élever 
par  sa  propre  vertu...  A  cette  vue  toute  l'as- 


nes  hoc  fecit  in  cœnà,  nunc  multô  magis  meditari  po- 
test  de  ipsâ.  Undè  suspirans  cum  lacrymis  eum  rogabat 
dicens  :  Fili  mi,  si  discedere  vis,  ducas  me  tecum. 
Dominus  autem  consolatûs  eam  dicebat  :  Rogo ,  mater 
carissima ,  ne  feras  molesté  discessum  meum ,  quia  vado 
ad  Patrem.  Te  autem  remanere  hic  expedit  adtempus, 
propter  confirmandos  credentes  ;  posteà  veniamadteet 
assumam  te  ad  gloriam  mecum.  Ad  quem  mater  :  Fili 
mi  dilectissime ,  fiât  voluntas  tua,  nam  non  solùm  re- 
manere sed  et  mori  parata  sum  ,  pro  animabus  pro  qui- 
bus  mortuus  fuisti ,  sed  esto  memor  meî.  Dominus  au- 
tem eam  et  discipulos  et  Magdalenam  et  alios  conso- 
labatur ,   dicens  :   Non  turbetur  cor  vestrum ,    neque 

formidet;  non  relinquam  vos  orphanos.  Vado  et  venio 

ad  vos  et  semper  ero  robiscum. 
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semblée  se  prosterne  de  nouveau.  Notre-Dame 
disait  :  «  Mon  lils  béni,  souvenez-vous  de  moi.  » 
Tout  en  pleurant ,  elle  se  réjouissait  dans  son 
cœur  :  son  fils  montait  au  Ciel  avec  tant  de 
gloire!  De  leur  côté  les  apôtres  et  les  disciples 
disaient  :  «  Seigneur ,  nous  avons  tout  aban- 
donné pour  vous,  souvenez-vous  de  nous.  »  Et 
lui,  les  mains  élevées,  le  visage  radieux,  cou- 
ronné et  velu  comme  un  roi,  il  s'élevait  triom- 
phalement vers  les  Cieux.  Les  bénissant  alors, 
il  leur  dit  :  «  Soyez  constants ,  ayez  courage, 
car  je  serai  toujours  avec  vous.  »  Et  il  montait 
conduisant  à  sa  suite  cette  multitude  d'élus,  a 
qui  il  ouvrait  le  chemin ,  suivant  la  prédiction 
de  Michée  :  Ascendel Ipandens  iter  ante  eos.  C'est 
ainsi  que  le  Seigneur  glorieux,  vêtu  de  blanc,  la 
face  rayonnante,  splendide  et  joyeux  les  pré- 
cédait. . .  Et  eux  chantant ,  éclatant  en  transports 
de  joie  le  suivaient  en  répétant  :  Cantemus  Do- 
mino qui  ascendit  super  occasion  :  Dominas 
nomen  Mi.  —  ConfJeantur  Domino  miser  icor- 
diœejus,  et  mirabilia  ejas  (Mis  hominum.  — 
Benedictus  es ,  Domine ,  Deus  noster  ,  qui  salins 
facis  sperantes  in  te  ;  deducens  populum  tuutn 
in  exultationc  et  electostuosin  lœtitiâ.  — Eral- 
tare  super  cœlos ,  Deus,  et  super  omnem  terrain 
gloria  tua,  ut  liberentur  dilecti  tui...  —  In- 
troibimus  in  domum  tuam  etin  conspectu  An- 
gelorum  tuorum  tibi  psallemus.  —  Gloria  ,  laus 
ethonor  tibi,  sit,  Rea  Christe,  Redemptor. — 
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Régna  terrœ,  cantate  Deo ,  psallite  Domino.. 
Tous  les  ordres  des  esprits  bienheureux ,  ran- 
gés selon  leur  hiérarchie ,  descendent  et  arrivent 
au-devant  de  Jésus ,  et  tous  s'inclinent  profon- 
dément devant  lui ,  leur  souverain  Seigneur , 
l'accompagnent  en  répétant  des  hymnes  et  des 
cantiques  ineffables.  Or,  les  patriarches  qui 
suivaient  Jésus  chantaient  et  ils  disaient  :  Allé- 
luia, alléluia,  alléluia.  Benedictus  es,  Domine, 
qui  sedes  super  Cherubim,  et  intueris  abyssos, 
Alléluia,  alléluia,  alléluia.  —  Dignus  es,  Do- 
mine, omni  laude  et  honore,  alléluia,  quia 
victoriam  gloriosè  fecisti ,  alléluia.  —  Confi- 
teantur  cœli  mirabilia  tua,  Domine,  alléluia,  et 
virtutem  tuam,  alléluia.  —  Ecce  nunc  ascendunt 
tribus  Domini,  alléluia,  ut  confiteantur  et  di- 
cant  tibi,  alléluia.  Ad  lœtandum  in  lœtitiâ  gen- 
tis  tuœ ,  ut  lauderis  cum  hœreditate  tua ,  Allé- 
luia, alléluia ,  alléluia. 

Voyez  donc  comme  de  part  et  d'autre ,  tous  ho- 
norent le  Seigneur ,  se  réjouissent  de  sa  pré- 
sence et  chantent  à  sa  gloire  dans  la  plus  douce 
jubilation.  Ainsi  s'accomplit  l'oracle  du  pro- 
phète :  Ascendet  Deus  in  jubilatione  et  Domi- 
nus  in  voce  tubœ.  Jésus  s'élève  lentement,  pour 
la  consolation  de  sa  mère  et  de  ses  disciples, 
afin  qu'ils  jouissent  de  ce  spectacle  ;  puis  enfin 
une  nuée  dérobe  à  leurs  yeux  le  divin  triom- 
phateur, et  en  un  moment  il  est  avec  tous  les 
anges  et  les  patriarches  dans  la  patrie  céleste. 
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Cependant  la  mère  du  Fils  de  Dieu,  ses  apô- 
tres, ses  disciples  ne  le  voyaient  plus,  et  ils  se  te- 
naient toujours  à  genoux,  les  yeux  au  Ciel.  Il 
fallut  que  deux  anges  vinssent  les  tirer  de  cette 
extase  en  leur  disant  :  «  Hommes  de  Galilée , 
que  regardez-vous  au  Ciel?  Ce  Jésus,  qui  vient 
d'y  monter  avec  tant  de  pompe  et  de  majesté, 
reviendra  de  la  même  manière  ;  retournez  donc 
dans  la  ville ,  comme  il  vous  l'a  ordonné  ,  et  at- 
tendez-y l'effet  de  ses  promesses.  »  Remarquez 
cette  attention  de  Jésus  pour  les  siens  :  à  peine 
les  a-t-il  privés  de  sa  présence  visible ,  qu'il  leur 
envoie  ses  anges,  afin  qu'ils  ne  se  fatiguent  pas 
à  regarder  ainsi ,  et  afin  qu'ils  soient  fortifiés 
par  ce  témoignage  des  habitants  du  Ciel ,  qui 
vient  se  joindre  au  leur,  sur  l'ascension  de  leur 
bon  Maître.  Ayant  entendu  ces  paroles  ,  Notre- 
Dame  pria  humblement  les  anges  de  la  recom- 
mander à  son  fils  ;  et  les  anges,  s'inclinant  de- 
vant elle  jusqu'à  terre  ,  reçurent  volontiers  son 
message.  Les  apôtres,  Madeleine  et  tous  les 
autres  leur  firent  la  même  prière.  Et  les  anges 
ayant  disparu ,  ils  retournèrent  tous  à  la  ville 
sur  la  montagne  de  Sion,  et  ils  y  demeurèrent 
dans  l'attente ,  ainsi  que  le  Seigneur  Jésus  le 
leur  avait  prescrit1. 

1  Auditis  ergô  his  verbis.  Domina  humiliter  rogavit 
angelos  ut  eam  recomraendarent  filio  suo.  111  i  verù  se 
usque  acl  terrain  inclinantes  eidem,  libenter  suscepe- 
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Et  moi  aussi,  ô  Jésus,  mon  divin  roi,  i'àme 
remplie  de  joie  et  d'espérance ,  heureux  de  votre 
gloire,  je  vous  obéis  et  je  me  retire  là  où  votre 
volonté  m'appelle.  Je  m'élève  dès  maintenant 
au-dessus  des  choses  d'ici-bas  ;je  veux  que  tou- 
tes mes  pensées,  toutes  mes  affections  soient  au 
Ciel  :  Ubi  Christus  est  in  dexterâ  Dei  sedens. 
(Col.  3.  l.)  Je  me  dévoue  aux  travaux  et  à  la  souf- 
france, qui  sont  dans  ce  monde  la  part  de  vos 
ministres ,  après  avoir  été  la  vôtre  ;  j'attendrai 
patiemment  le  bonheur  que  vous  leur  réservez 
à  la  fin  des  temps  dans  votre  triomphante  et  der- 
nière ascension. 


Ier  P.  Derniers  préparatifs  au  mystère  de  V Ascension. 
—  Le  quarantième  jour  étant  arrivé,  Jésus  apparaît  à 
ses  disciples  réunis  dans  le  Cénacle,  mange  avec  eux, 
et  leur  annonce  qu'il  va  remonter  au  ciel.  Quelle  im- 
pression fait  sur  eux ,  et  principalement  sur  Marie  , 
cette  parole  de  départ?  Après  les  avoir  consolés,  il 
leur  dit  de  se  rendre  au  mont  des  Oliviers,  où  il  leur 
apparaît  de  nouveau. 

IIe  P.  Accomplissement  du  mystère  de  l'Ascension. 
Jésus  dit  adieu  à  sa  mère  ;  tous  les  disciples  se  pros- 
ternent et  fondent  en  pleurs...  Alors  il  commence  à 
s'élever  par  sa  propre  vertu...  Quelles  dernières 
paroles  lui  adressent  Marie  et  les  disciples  ?  Et  lui,  les 
bénissant ,  s'élevait  triomphalement  vers  les   cieux. 

runt  mandatum  ejus;  similiter  apostoli ,  Magdalena  et 
omnes  alii  dixerunt  eis.  Illis  itaque  disparentibus ,  ipsi 
redierunt  in  civitatem  ad  montem  Sion ,  ibique  mora- 
bantur  expectantes ,  ut  Dominus  Jésus  mandaverat  eis. 
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Tous  les  ordres  des  Esprits  bienheureux  viennent  au- 
devant  de  lui  et  raccompagnent,  en  faisant  retentir  lus 
airs  de  leurs  cantiques.  Un  nuage  Ta  dérobé  aux  regards 
de  la  terre,  et  tous  les  spectateurs  ont  encore  les  yeux 
fixés  vers  le  ciel.  Il  faut  que  deux  anges  viennent  les 
tirer  de  leur  extase  ;  alors  seulement  ils  descendent  de 
la  montagne  et  retournent  à  Jérusalem.  Et  moi  aussi ,  ô 
mon  roi,  je  me  donne  aux  travaux  et  aux  souffrances; 
pour  vous  et  vos  ministres  c*est  Tunique  voie  qui  mène 
au  ciel. 


LXV1.   MEDITATION. 

Sujets  de  joie  qu'offre  au  bon  prêtre  le  mystèrt   de 
V  Ascension. 


I.  La  glorification  de  Jésus-Christ  ; 

II.  Celle  du  ministère  sacerdotal; 

III.  La  gloire  promise  au  boa  prêtre  lui-même. 

Ier  P.  Le  Sauveur  glorifié  dans  son  ascen- 
sion. Saint  Luc  termine  le  récit  de  ce  mystère 
par  ces  paroles  ,  qui  sont  aussi  les  dernières  de 
son  Évangile  :  Et  ipsi  adorantes  regressi  sunt 
in  Jérusalem  eu  m  gaudio  magno.  —  Gaudebanl 
apostoli  propter  Domini  sui  glorificationem, 
propter  diaboli  humiliationem }  propter  judœo- 
rum  confusionem,  propter  generis  humant  fao- 
tam  redemptioneni ,  propter  angelicœ  ruince  re- 
parut ione  m .  Hugo,  cardin.,  in  Lue.  Nous  considé- 
rons en  ce  moment  le  premier  de  ces  motifs  de 
joie  pour  le  bon  prêtre. 

iv.  -:: 
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Les  apôtres  n'avaient  jamais  si  bien  connu 
leur  Maître  que  depuis  sa  résurrection.  Quels 
nouveaux  traits  non-seulement  de  sa  puissance 
et  de  sa  grandeur  ,  mais  surtout  de  sa  bonté  et 
de  son  affection  pour  eux ,  leur  avaient  révélés 
ses  apparitions  diverses  et  toutes  les  circons- 
tances de  son  ascension?  Leur  joie  était  pro- 
portionnée à  leur  amour  ;  le  bonheur  de  Jésus 
faisait  leur  bonheur.  Cependant  ils  n'avaient  vu 
que  la  moindre  partie  de  sa  gloire ,  puisque  la 
nuée  avait  dérobé  à  leurs  regards  le  côté  céleste 
du  triomphe.  Mais  ce  qu'ils  avaient  vu  ouvrait 
un  vaste  champ  à  leurs  méditations  :  c  Le  Sei- 
gneur ,  i  dit  saint  Bonaventure,  «  suivi  de  la 
bienheureuse  et  magnifique  escorte  qui  l'accom- 
pagnait ,  ouvrant  les  portes  du  paradis,  fermées 
jusque-là  au  genre  humain ,  y  entre  triompha- 
lement et,  fléchissant  le  genou  devant  son  Père , 
il  lui  rend  grâces  de  la  victoire  qu'il  lui  a  fait 
remporter  sur  l'enfer  et  lui  présente  les  captifs 
dont  il  a  brisé  les  chaînes  ;  mais  aussitôt  il 
ajoute  :  J'ai  promis  à  mes  frères,  que  j'ai  lais- 
sés dans  le  monde,  de  leur  envoyer  le  Saint- 
Esprit  ;  je  vous  prie ,  mon  Père  ,  accomplissez 
ma  promesse  ,  je  vous  les  recommande.  Alors 
le  Père  se  levant  fait  asseoir  à  sa  droite  ce  Fils 
bien-aimé,  qui  a  si  noblement  rempli  ses  grands 
desseins  et  lui  a  procuré  tant  de  gloire  ;  il  lui 
dit  qu'il  lui  a  donné  toute  puissance  et  tout 
jugement  ,  qu'il  peut  disposer  à  son  gré  de 
toutes  choses  et  de  la  mission  de  l'Esprit  saint. .  » 
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Le  pieux  docteur  se  représente  ensuite  les 
saints  patriarches ,  les  prophètes  ,  tous  les  justes 
introduits  au  royaume  éternel ,  et  chacun  des 
neuf  chœurs  des  anges  venant  successivement 
célébrer  les  louanges  du  divin  roi  et  lui  offrir 
leurs  hommages  :  Omnes  exultant,  omnes  lœtan- 
tur ,  omnes  canlant ,  omnes  gaudent ,  omnes  ju- 
bilant ,  omnes  manibus  plaudunt ,  omnes  cho- 
rizant,  omnes  jucundantur,  omnes  tripudiant. 
C'est  vraiment  alors  que  dans  la  sainte  Jérusa- 
lem résonne  le  cantique  de  joie  et  que  partout 
Ton  y  entend  Y  Alléluia1.  Jamais  depuis  l'ori- 
gine du  monde,  il  n'y  eût  au  Ciel  une  telle  fête; 
jamais  il  n'y  en  aura  de  comparable,  si  ce  n'est 
peut-être  au  jour  du  jugement,  lorsque  les  élus 
y  entreront  avec  leurs  corps  glorieux ,  et  c'est 
là,  dit  encore  saint  Bonaventure,  ce  qui  distin- 
gue avec  tant  d'avantage  cette  solennité  de  la 
plupart  des  autres.  L'Incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  sa  Nativité ,  sa  Passion..,  sont  assuré- 
ment de  grandes  fêtes ,  mais  pour  nous  et  non 
pour  lui,  parce  qu'il  n'a  trouvé  dans  ces  mys- 
tères qu'humiliation,  pauvreté,  souffrance...  Sa 
résurrection  est  une  plus  grande  fête  tant  pour 
lui  que  pour  nous  ,  puisqu'il  y  a  triomphé  de  la 
mort  et  que  nous  y  avons  été  justifiés  ;  mais 
malgré  ce  triomphe  ,  il  n'était  pas  encore  assis 

'  Verè  aime  in  stipemâ  Hierusalem  auditur  canticum 
laetiti»,  et  per  omnes  ricos  ejus  ah  universis  dicitùr  : 

Alléluia.  5.  Bonav. 


à  la  droite  de  son  Père ,  sur  le  trône  de  sa  gloire  ; 
malgré  notre  justification  ,  le  Ciel  ne  nous  était 
pas  encore  ouvert...  Toutes  choses  qui  ont  été 
accomplies  le  jour  de  son  ascension...  Sans  ce 
mystère  la  gloire  du  Rédempteur  demeurait  im- 
parfaite. L'âme  qui  aime  sincèrement  Jésus- 
Christ  doit  donc  se  réjouir  en  ce  jour,  plus  que 
dans  tout  autre  de  l'année.  Aussi,  ce  bon  maître 
disait-il  à  ses  disciples  :  «  Si  vous  m'aimiez , 
vous  vous  réjouiriez  parce  que  je  vais  à  mon 
Père  '.  »  Mais  il  y  a  dans  cette  fête  un  sujet  de 
joie  particulier  aux  prêtres. 

IIe  P.  Le  ministère  sacerdotal  glorifié  dans  le 
mystère  de  V Ascension.  Saint  Paul  joint  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  son  sacer- 
doce :  Prœcursor  pro  nobis  introivit  Jésus,  se- 
cundùm  ordinem  Melchisedech ,  pontifex  factus 
in  œternum.  (Hebr.  6.  20.)  Il  est  entré  dans  le 
Ciel ,  pour  y  régner  à  la  droite  de  son  Père  et 
pour  y  faire  éternellement  dans  notre  intérêt  les 
fonctions  de  médiateur  et  de  pontife  :  Novi  Tes- 
tament i  mediator  est.. ,  ut  repromissionem  acci- 
piant  qui  vocati  suntœternœ  hœreditatis.  Undè 
et  salvare  in  perpetuum  potest  accedentes  per 
semetipsum  ad  Deum,  semper  vivens  adinler- 
pellandum  pro  nobis.  (Hebr.,  passim.)  0  prêtre, 

1  Anima  quae  benè  diligeret  Dominum  Jesum  magis 
hodiè  exultaret ,  quàm  in  aliquo  die  anni.  Undè  ipse  di- 
cebat  discipulis  suis  :  Si  diligeretis  me,  gauderetis 
utique,  quia  vado  ad  Fatrem...  Uni, 


1 
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vous  êtes  le  ministre  de  ce  grand  roi  :  Sic  nos 
existimet  hbmo  ut  ministres  Christi.  (I.  Cor.  4.  i.) 
Vous  êtes  le  vicaire  de  ce  divin  pontife  ;  c'est  le 
concile  de  Trente  qui  vous  donne  un  si  beau 
titre  :  Dominus  noster  Jésus  Christus,  è  terris 
ascensurus  ad  cœlos ,  ■  sacer  dotes  sui  ipsius  vica- 
rios  reliquit.  (Sess.  14.  c.  5.)  Vous  exercez  sur  la 
terre  le  même  sacerdoce  qu'il  exerce  dans  le 
CieL  Par  vous  et  avec  vous  il  adore ,  il  prie  ,  il 
s'immole ,  il  négocie  la  paix  et  le  salut  du  monde 
entier.  Et  de  quelles  faveurs  ne  jouissez-vous 
pas  en  conséquence  de  cet  auguste  ministère  ? 
Jésus  vous  établit  comme  un  autre  lui-même  : 
Qui  vos  audit  me  audit.  Il  vous  confie  le  soin 
de  sa  gloire ,  les  trésors  de  sa  grâce,  vous  lais- 
sant l'honneur  de  les  distribuer  à  son  peuple. 
Vous  disposez  de  sa  puissance  ;  vous  ouvrez  et 
personne  ne  ferme  ;  vous  fermez  et  personne 
n'ouvre  :  Quœcumque  alligaveritis  super  ter- 
ram,  erunt  ligata  et  incœlo;  et  quœcumque  solve- 
ritis  super  terrant,  erunt  soluta  etin  cœlo.  Celui 
qui  s'est  élevé  au  plus  haut  des  Cieux ,  descend 
tous  les  jours  dans  vos  mains  ;  il  vous  permet  de 
le  toucher,  de  le  prendre  pour  nourriture  ,  de 
le  donner.. ,  et  que  dire  de  la  récompense  qu'il 
vous  réserve?  Si  qui*  mihi  ministraverit ,  ho- 
norificabit  eum  Pater  meus. 

IIIe  P.    Gloire  que  promet  au  bon  prêtre  le 
mystère  de  V Ascension . 

Le    ministère   sacerdotal  n'est  qu'une  Ion- 


gue  immolation  de  soi-même,  une  acceptation 
de  tous  les  genres  de  peines ,  pour  la  cause  de 
Dieu  et  celle  des  âmes  :  rien  de  plus  effrayant 
pour  la  nature  ;  mais  qu'il  conduit  à  un  heu- 
reux terme  î  Jésus  choisit  pour  le  lieu  de  son 
triomphe  celui  qui  a  été  le  théâtre  de  ses  humi- 
liations. Ses  disciples  l'ont  vu  agonisant  au  pied 
de  la  montagne  des  Oliviers  ;  du  sommet  de 
cette  montagne  ils  le  voient  s'élever  au  Ciel.  Il 
veut  les  pénétrer  fortement  de  cette  pensée,  qu'il 
n'y  a  point  de  proportion  entre  les  afflictions 
du  temps  et  les  joies  de  l'éternité  1...  Que  l'on 
rapproche  en  effet  de  Jésus  souffrant,  Jésus 
triomphant.  Le  voilà  qui  va  être  reconnu  et  pro- 
clamé maître  du  monde  ,  roi  immortel  de  tous 
les  siècles...  Quels  rayons  de  gloire  ont  fait  dis- 
paraître ses  meurtrissures  !  Quelle  élévation 
pour  ses  abaissements,  quels  torrents  de  délices 
pour  chacune  de  ses  larmes  !  Qu'est-ce  qu'une 
nation  rebelle  qui  a  osé  dire  :  Nolumus  hune 
regnare  super  nos,  si  on  la  compare  à  l'univers 
tout  entier,  où  sa  parole  annoncée,  ses  bien- 
faits publiés  vont  lui  soumettre  tant  de  peuples  ? 
Que  de  sincères  hommages  et  de  profondes  ado- 
rations pour  de  vains  mépris  et  des  outrages 
insensés  !  Que  d'autels  pour  une  croix  !  Que  de 
temples    pour    un  Calvaire  !  Mais  où  l'esprit 

1  Nop  sunt  condigna1  passiones  hujus  temporis  ad 
luluram  gloriam,  quae  revelabitur  in nobis.  Rom.  S.  18, 
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humain  se  perd  et  ne  trouve  aucune  proportion 
entre  la  voie  et  le  terme ,  c'est  lorsqu'il  s'agit 
de  la  durée...  Des  heures,  des  jours,  tout  au 
plus  quelques  années  dans  la  tristesse  et  les 
combats  ;  une  éternité  dans  le  repos  ,  dans  la 
joie  et  le  triomphe  ! 

De  là,  depuis  l'ascension  du  Sauveur,  l'intré- 
pidité de  ses  apôtres ,  qui  leur  fait  regarder  de 
sang- froid  les  supplices  qu'on  leur  prépare.  De 
là  le  zèle  ardent  avec  lequel  ils  vont  prêcher  son 
Évangile  :  Illi  autem  prœdicàverunt  ubique. 
C'est  qu'ils  ne  perdent  point  de  vue  ,  dit  saint 
Paul ,  le  spectacle  dont  ils  été  témoins  :  Jésus 
leur  divin  chef  mille  fois  plus  comblé  de  biens 
qu'il  n'avait  éprouvé  de  peines  :  Aspicientes  in 
auctorem  fldei  et  consummatorem  Jesum,  qui 
proposito  sibi  gaudio ,  sustinuit  crucem  confu- 
sione  contemptâ.  (Heb.  12.  2.)  C'est  là  aussi,  ô 
mon  Sauveur,  que  je  veux  puiser  mes  conso- 
lations et  ma  force  :  Vivit  Dominus,  non  dere- 
linquam  te.  Trop  heureux  de  souffrir  pour  vous 
dans  ce  monde,  puisqu'à  ce  prix  vous  daignez 
me  promettre  votre  éternelle  félicité  ! 


I'r  P.  Le  Sauveur  glorifié  dans  son  Ascension.  Saint 
Bonaventure  nous  représente  le  Sauveur  entrant  dans 
le  ciel  dont  il  ouvre  les  portes.  Quel  accueil  y  reçoit-il 
de  son  adorable  Père,  dont  il  a  si  bien  rempli  tous  les 
desseins?  Les  autres  mystères  de  Jésus-Christ,  son 
Incarnation,  sa  Nativité..,  sonl  de  grandes  îèles.  mais 
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pour  nous  et  non  pour  lui ,  puisque  ces  mystères  ne 
lui  ont  procuré  que  des  humiliations  et  des  souffrances; 
sa  Résurrection  elle-même  ne  l'avait  pas  encore  fait 
asseoir  sur  le  trône  de  sa  gloire.  Son  Ascension  met  la 
dernière  main  au  grand  ouvrage  de  la  rédemption.  Ce 
jour  est  donc  le  grand  jour  de  joie  pour  toute  âme  qui 
aime  sincèrement  Jésus-Christ. 

II-  P.  Le  ministère  sacerdotal  glorifié  dans  le  mystère 
de  l'Ascension.  Saint  Paul  joint  l'Ascension  de  Jésus  - 
Christ  à  la  dignité  de  son  sacerdoce.  Il  est  entrédans  le 
ciel  pour  y  faire  éternellement  en  notre  faveur  les 
fonctions  de  Pontife...  0  prêtre,  vous  êtes  le  vicaire 
de  ce  pontife  !  Par  vous  et  avec  vous,  il  adore,  prie, 
s'immole...  Il  vous  confie  les  intérêts  de  sa  gloire... 
Que  dire  de  la  récompense  qu'il  vous  réserve  ? 

Ille  p.  Gloire  que  promet  au  bon  prêtre  le  mystère  de 
l'Ascension.  Le  Sauveur  choisit  pour  théâtre  de  son 
triomphe  le  même  lieu  qui  a  été  celui  de  ses  humi- 
liations. Il  veut  nous  pénétrer  de  cette  pensée,  qu'il 
n'y  a  point  de  proportion  entre  les  afflictions  du  temps 
et  les  joies  de  l'éternité.  Contemplons  notre  chef.  Quelle 
élévation  pour  ses  abaissements!  Que  de  temples  pour 
un  Calvaire  !  Aussi  les  apôtres  ne  manquèrent  plus  de 
courage  depuis  l'ascension  de  leur  divin  Maître  ï  C'est 
dans  ce  souvenir  et  mon  amour  pour  vous,  que  je 
veux,  ô  Jésus,  chercher  désormais  ma  consolation  et 
ma  force. 


LXVII.    MEDITATION. 

Le  bon  prêtre  se  prépare  à  la  fête  de  la  1' 

désirant  vivement  la  visite  de  fEsprit  saint. 


' 


La  foi  qui  nous  révèle  le  mystère  de  l'es- 
sence divine  semble  ne  nous  y  découvrir  que  le 
mystère  de  l'amour  de  Dieu  pour  nous,  puis- 
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qu'elle  nous  y  montre  les  trois  personnes  de 
l'adorable  Trinité,  se  faisant  pour  ainsi  dire  du 
bonheur  de  l'homme  leur  occupation  spéciale 
et  continuelle .  C'est  pour  nous  que  le  Père  a  tout 
créé  par  sa  puissance  ;  qu'il  conserve  et  dirige 
tout  par  sa  Providence.  C'est  pour  nous  que  le 
Fils  est  Sauveur  ;  et  l'Esprit  saint  achève  l'œuvre 
de  notre  salut ,  par  les  grâces  de  sanctification 
qu'il  nous  prodigue.  Il  est  donc  juste  que  nous 
rendions  à  chacune  des  divines  personnes  des 
hommages  particuliers ,  pour  les  bienfaits  que 
nous  en  recevons.  Le  temps  de  la  Pentecôte  est 
destiné  à  payer  cette  dette  à  l'Esprit  saint.  C'est 
lui  qui  suggère  à  l'Eglise  les  pieuses  dévotions 
qu'elle  encourage  ou  qu'elle  commande  ;  esti- 
mons-nous, pratiquons-nous  assez  la  dévotion 
si  solide  qui  a  pour  but  de  l'honorer  directe- 
ment lui-même?  Le  bon  prêtre  se  conforme 
à  la  recommandation  que  Jésus-Christ  fit  aux 
apôtres  en  les  quittant  :  Prœcepit  eis  db  Jeroso- 
lymis  ne  discederent ,  sed  expectorent  promis- 
sionem  Patris;  (Act  i.  4.)  de  l'Ascension  à  la 
Pentecôte  il  ne  sort  point  de  Jérusalem  ,  il  de- 
meure aussi  assidûment  qu'il  lui  est  possible 
dans  le  sanctuaire  de  son  àme,  étant  dans  l'at- 
tente delà  promesse  ;  il  désire  ardemment  la  vi- 
site de  l'Esprit  saint  ;  il  l'appelle  par  de  fréquen- 
tes aspirations  :  Veni,  creator  Spiritus,  mentes 
tuorum  visita.  Quels  motifs  excitent  en  lui  ces 
saints  désirs? 

iv.  27. 
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I.  L.i  grandeur  des  biens  qu'il  attend  de  celte  visite. 

II.  L'espérance  certaine  de  les  obtenir  s'il  s'y  prépare. 

III.  Le  sentiment  profond  du  besoin  qu'il  en  a. 

Ier  P.  La  grandeur  des  biens  qu'apporte  dans 
une  âme  la  visite  de  l'Esprit  saint ,  premier  mo- 
tif de  la  désirer  avec  ardeur.  Il  n'en  est  pas  de 
la  Pentecôte,  dit  Bourdaloue,  comme  des  autres 
fêtes  de  l'année ,  qui  se  bornent  à  nous  rappeler 
un  mystère ,  accompli  une  fois  pour  touj  ours  ; 
elle  est  à  notre  égard,  quand  nous  y  sommes 
préparés,  l'accomplissement  renouvelé  de  ce 
mystère.  «  Le  même  Esprit,  qui  descendit  visi- 
blement sur  les  apôtres,  descend  encore  actuel- 
lement et  véritablement  sur  nous ,  non  pas  avec 
le  même  éclat  ni  avec  les  mêmes  prodiges ,  mais 
avec  les  mêmes  effets  de  conversion  et  de  sancti- 
fication1. »  Il  nous  purifie,  nous  éclaire,  nous 
embrase  du  saint  amour..,  il  nous  met  en  état 
de  remplir  tous  les  desseins  de  la  miséricorde 
du  Seigneur ,  pour  notre  salut  et  celui  de  nos 
frères.  Il  est  le  don  de  Dieu  par  excellence ,  do- 
num  Bei.  Mais  quoi?  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas 
donné  son  Fils  ,  et  en  lui  tous  les  biens  ?  Oui , 
mais  ce  don  inappréciable ,  c'est  l'Esprit  saint 
qui  nous  le  fait  connaître,  qui  nous  le  livre  en 
quelque  sorte.  Par  la  foi ,  l'espérance  et  la  cha- 
rité, dont  il  est  en  nous  le  principe,  il  nous 
met  en  possession  de  Jésus-Christ.  Il  nous  appli- 
que ses  mérites,  il  nous  constitue  ses  membres, 

1  Sermon  sur  la  Pentecôte.  Exorde. 
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il  nous  communique  sa  vie,  el  par  là  il  imprime 
le  sceau  à  notre  rédemption  qu'il  complète. 

Je  me  représente  cet  adorable  Esprit  dans 
une  àme  juste  ,  comme  une  source  de  vie  ,  qui , 
par  sept  admirables  canaux ,  se  répand  sur  tou- 
tes ses  puissances  et  lui  fait  porter  les  fruits  des 
plus  excellentes  vertus  :  ce  sont  les  sept  dons 
de  l'Esprit  saint.  Qu'ils  sont  précieux  surtout 
pour  un  prêtre  et  un  pasteur  !  Saint  Pierre  les  ca- 
ractérise en  disant  :  Maxima  et  pretiosa  aobis 
promissadonavit.  Il  les  appelle  promissa ,  parce 
que  d'une  part,  ils  sont  le  grand  objet  des  pro- 
messes divines ,  et  que  de  l'autre ,  ils  sont  le  gage 
de  la  gloire  qui  nous  est  promise.  Il  les  nomme 
maxima  et  pretiosa  ;  n'en  donne-t-il  pas  une 
raison  convaincante  en  affirmant  qu'ils  nous 
font  participer  à  la  nature  divine  :  Ut  per  hœc 
efficiamini  divinœ  consortes  naturœf  n.  Petr. 

1.  4.) 

C'est  une  crainte  filiale ,  qui  rend  une  àme  ti- 
mide et  délicate  en  matière  d'infidélité,  et  lui 
inspire  un  respect  souverain  pour  la  divine 
majesté.  — ■  C'est  une  joie  spirituelle  que  \a piété 
nous  fait  goûter  dans  tous  les  exercices  qui  re- 
gardent l'honneur  et  le  service  de  Dieu  :  dans 
l'oraison,  le  chant  des  psaumes,  etc.  —  C'est 
un  courage,  une  force  d'Ame,  qui  nous  élève 
au-dessus  de  fous  les  biens ,  de  tous  les  maux  de 
la  vie  présente    el  nous  rend  capables  des  plus 
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généreux  dévouements1.  Voilà  pour  les  trois 
dons  qui  perfectionnent  la  volonté;  les  quatre 
autres  qui  agissent  d'une  manière  immédiate 
sur  l'entendement  peuvent  être  comparés,  dit 
un  pieux  auteur 2,  à  quatre  langues  de  feu ,  dont 
le  Saint-Esprit  se  sert  pour  nous  instruire  et 
nous  diriger.  —  Il  nous  parle  tantôt  comme  un 
ami ,  qui  donne  conseil  à  son  ami ,  dans  les  cir- 
constances difficiles ,  lui  ouvrant  une  merveil- 
leuse issue  pour  en  sortir  ;  tantôt  comme  un 
maître,  qui  nous  enseigne  la  plus  noble  de  tou- 
tes les  sciences ,  la  science  des  saints ,  avec  la- 
quelle nous  jugeons  sainement  de  toutes  choses , 
leur  donnant  exactement  le  degré  d'estime,  ou 
de  mépris  qui  leur  est  dû.  A  la  faveur  de  ce 
ilambeau ,  on  aperçoit  clairement  le  néant  de 
tout  ce  qui  passe  ;  on  voit  dans  la  pauvreté  le 
prix  d'un  royaume  éternel,  dans  les  maladies 
du  corps  la  santé  de  l'âme,  dans  la  mort  même 
une  heureuse  naissance  à  l'immortalité.  —  Le 
don  de  sagesse  nous  préserve  de  l'affreuse  folie 
des  pécheurs  dans  les  affaires  du  salut;  il  re- 
tire nos  affections  des  créatures  pour  les  élever 
en  Dieu  ;  il  porte  nos  cœurs  de  la  terre  au  ciel  : 
Quœ  sursùm sunt  sapite,non  quœ super terram. 
Col.  :i  2.)  —  Le  don  d'intelligence  nous  failpé- 

1  Amat,  ardet,  fervet;  calcat  omnia  q^up  délectant , 
el  transit;  venit  ad  aspera,  horrentia,  truculenta,  i tu 
mincntia..,  calcat,  frangil  r\  transit.  .S'.  Aug. 

2  P.   Nouet. 
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aétrer  dans  les  mystères  ,  et  nous  éclaire  d'une 
lumière  si  vive,  que  la  toi  perce  le  nuage;  on 
voit  pour  ainsi  dire  ce  que  l'on  croit.  Il  ôte  toute 
obscurité  à  ces  vérités  pratiques,  crucifiantes 
pour  la  nature,  l'abnégation,  l'amour  de  la 
croix;  il  nous  fait  comprendre  comment  le  bon- 
heur peut  se  trouver  dans  les  souffrances ,  l'hon- 
neur dans  le  mépris ,  et  comment  les  saints  sont 
les  seuls  qui  entendent  bien  l'amour  d'eux- 
mêmes.  0 prêtre,  vous  avez  reçul'Esprit  saint; 
mais  le  possédez-vous  avec  l'abondance  de  ses 
dons?  Si  trop  longtemps  vous  l'avez  contraint  de 
ne  vous  en  départir  qu'une  faible  mesure,  que 
faites-vous?  Que  ne  cherchez-vous  uniquement 
un  si  grand  bien?  Mais  en  le  cherchant  letrou- 
verez-vous  dans  les  solennités  qui  s'approchent? 
Oui,  assurément,  et  c'est  ce  qui  doit  ajouter 
une  nouvelle  ardeur  à  vos  désirs. 

IIe  P.  L'espérance  certaine  d'obtenir  la  visite 
de  l'Esprit  saint. 

Cette  espérance  est  fondée  sur  la  nature  même 
du  Saint-Esprit,  sur  des  droits  incontestables, 
sur  les  promesses  les  plus  positives. 

Ce  qui  est  bon  ,  dit  saint  Thomas,  cherche  à 
se  répandre  et  à  se  communiquer  :  Bonum  dy- 
citur  diffusivum  suî.  Or,  le  Saint-Esprit  est  la 
bonté  même;  il  est  en  quelque  sorte  le  cœur  de 
Dieu,  cujus  natura  bonitas.  C'est  par  lui  que  le 
Père  et  le  Fils  s'entr'aiment  et  nous  aiment  nous- 
mêmes  ;  on  lui  attribue  les  œuvres  de  la  charité. 
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Loin  d'être  avare  de  ses  trésors,  il  ne  cesse  de 
les  offrir;  sa  joie  est  de  les  épancher  sur  nous. 
Pourquoi  frappe-t-il  à  la  porte  de  nos  cœurs, 
sinon  parce  qu'il  désire  y  entrer?  Si  quis  audie- 
rit  vocemmeam,  et  aperueritmihijanuam,  in- 
trabo  ad  illum.  (Apoc.  3.  20.)  On  pourrait  dire 
qu'il  nous  prie  de  le  prier ,  puisque  la  pensée  et. 
la  volonté  de  lui  adresser  nos  demandes  vien- 
nent de  lui.  Il  fait  plus  encore ,  il  prie  lui-même 
pour  nous  par  des  gémissements  inénarrables  ' . 
Comment  repousserait-il  des  prières  qu'il  pro- 
voque et  qu'il  inspire  ? 

Que  faisons-nous  d'ailleurs ,  quand  nous  de- 
mandons l'Esprit  saint?  Nous  réclamons  un  bien 
qui  est  à  nous.  Il  nous  a  été  acquis  par  les  tra- 
vaux ,  les  souffrances  et  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ; 
nos  droits  sont  donc  certains;  mais  déplus, 
nous  avons  des  promesses  qui  ne  peuvent  trom- 
per. Sans  parler  de  tant  d'autres  ,  réfléchissons 
sur  celle  qui  est  renfermée  dans  ce  raison- 
nement du  Sauveur ,  rapporté  par  saint  Luc  : 
«  Vous  êtes  pleins  de  défauts,  »  dit-il  aux  Juifs , 
«  vous  avez  de  mauvais  cœurs ,  et  cependant  vous 
savez  bien  donner  de  bonnes  choses  à»vos  en- 
fants. Votre  Père  céleste  est  un  abîme  de  perfec- 
tion, il  est  essentiellement,  infiniment  bon,  et 
il  refuserait  son  bon  esprit  h  ceux  qui  le  lui 
demandent?  Si  vos  cùm  sitis  mali,  nostis  bona 

1  1|>>«'  Spiritus  postulai  pro  nobis  gemitibus  inenar- 
rabilibus.  Rom.  8.  2<i. 
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data  dare  fUiis  vestris ,  quanta  magis  Pater  ves- 
ter  de  cœlo  dabit  spiritum  bon-uni  petentib  us  se  :' 
Luc.  il.  13.)  Aussi  le  prêtre  fidèle  attend-il  avec 
confiance ,  en  même  temps  qu'il  sollicite  avec 
ardeur,  l'arrivée  en  lui  de  l'Esprit  saint  :  Veni , 
creator  Spiritus ,  mentes  tuorum  visita.  Et  ce 
qui  achève  d'enflammer  ses  désirs ,  c'est 

IIIe  P.  Le  sentiment  profond  du  besoin  qu'il 
a  de  cette  visite  ,  tant  pour  lui  que  pour  le  mi- 
nistère dont  il  est  chargé.  Il  connaît  l'indigence 
de  sa  nature  qui  n'a  en  propre  que  l'ignorance 
et  le  péché  ;  il  sait  que  de  lui-même  il  ne  peut 
absolument  rien  dans  Tordre  du  salut  :  JSemopo- 
test  dicere ,  Dominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu 
sancto.  I.  Cor.  12.  3.)  Oh  !  qu'il  lui  tarde  d'être 
revêtu  de  cette  force  d'en  haut,  seule  capable 
d'aider  efficacement  notre  inexprimable  fai- 
blesse :  Spiritus  adjuvat  infirmitatem  nostraml 
Fîom.  8.  26.  Faiblesse  de  l'entendement  qui  a  si 
peu  d'aptitude  à  l'intelligence  des  vérités  éter- 
nelles ;  faiblesse  de  la  volonté  qui  a  si  peu  d'in- 
clination ii  la  vertu  ;  faiblesse  de  la  mémoire  , 
qui  oublie  Dieu  si  facilement  ;  faiblesse  pour 
l'action,  faiblesse  pour  la  souffrance  ,  faiblesse 
pour  la  prière ,  puisque  nous  ne  savons  ni  ce 
qu'il  faut  demander,  ni  comment  il  faut  le  de- 
mander... 

Mais  si  l'on  comprend  pour  tout  fidèle  la 
nécessité  d'être  rempli  des  dons  de  l'Esprit 
saint  :  Reple  tuorum  corda  fidelium  ,  avec  quelle 
abondance  devra  les  posséder  celui  à  qui  sont 


484 


imposées  les  obligations  du  sacerdoce?  L'office 
du  prêtre,  dit  saint  Ambroise  ,  se  confond  avec 
celui  de  l'Esprit  saint  :  Munus  Spiritûs  sancli, 
officium  sacerdotis.  (De  pœnit.  U.c. 2.)  Tout  prê- 
tre doit  être  paraclet,  dans  les  trois  significa- 
tions de  ce  mot  :  un  homme  qui  intercède  ,  qui 
exhorte,  qui  soutient  ou  relève  le  courage.  C'est 
du  prêtre ,  de  sa  parole ,  des  sacrements  qu'il 
administre ,  des  grâces  attachées  à  sa  prière , 
que  l'Esprit  saint  se  sert  pour  ses  divines  opé- 
rations dans  l'Église;  c'est  par  l'Esprit  saint  que 
le  prêtre  est  la  lumière  du  monde,  le  sel  de  la 
terre;  c'est  par  lui  surtout  qu'il  est  consolateur: 
Spiritûs  Domini  super  me..,  ut  consolarer  om- 
îtes lugentes.  (Is.  6i.  1,  2.)  —  Consolatur  nos  in 
omni  tribulatione  nostrâ,  ut  possimus  et  ipsi 
consolari  eos  qui  in  omni  pressura  sunt.  (II.  Cor. 
1.4.)  Excitez  et  entretenez  en  vous  un  désir  ar- 
dent de  recevoir  la  plénitude  des  grâces  de  FEs- 
prit  saint.  Vous  ne  pouvez  mieux  vous  disposer 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Sitit  sitiri ,  dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ;  voilà  le  cœur, de  Dieu... 
«  Tout  infini  qu'il  est ,  nous  pouvons  néanmoins 
l'obliger  :  et  comment?  en  lui  demandant  qu'il 
nous  oblige  ;  parce  qu'il  donne  plus  volontiers 
que  les  autres  ne  reçoivent.  »  (Boss.  Serm.  sur  la 

Visitât.) 


lL'r  P.  La  grandeur  des  biens  qu'apporte  la  visite  de 
l'Esprit  saint.  Cette  fête,  pour  les  âmes  bien  préparées, 
est  l'accomplissement  renouvelé  du  mystère  de  la  Pen- 
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ecôle.  L'Esprit  saint  est  le  don  de  Dieu  par  excellence. 
I!  nous  applique  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  nous 
constitue  ses  membres,  nous  communique  sa  vie.  U 
est  comme  une  source  divine,  qui  se  répand  dans 
''âme  par  sept  admirables  canaux  :  ce  sont  les  sept 
dons  de  l'Esprit  saint.  Trois  d'entre  eux  perfectionnent 
la  volonté  :  la  crainte,  la  piété  et  la  force;  les  quatre 
autres,  qui  sont  le  conseil,  la  science,  la  sagesse  et 
l'intelligence,  agissent  d'une  manière  immédiate  sur 
l'entendement. 

Ile  P.  L'espérance  certaine  d'obtenir  la  visite  de 
l'Esprit  spint.  Elle  est  fondée  sur  la  nature  même  du 
Saint-Esprit,  sur  les  droits  les  plus  incontestables  et  les 
promesses  les  plus  infaillibles.  —  Ce  qui  est  bon  cher- 
che à  se  communiquer;  or,  le  Saint-Esprit  est  la  bonté 
même  :  il  est  comme  le  cœur  de  Dieu.  —  D'ailleurs 
en  le  demandant,  nous  réclamons  notre  bien;  il 
nous  a  été  acquis  par  la  mort  de  Jésus-Christ.  — 
Déplus,  nous  avons  des  promesses  qui  ne  peuvent  nous 
tromper. 

llle  P.  le  sentiment  profond  du  besoin  que  nous  en 
avoîis.  De  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  absolument 
rien  dans  l'ordre  du  salut.  Il  n'y  a  que  l'Esprit  saint  qui 
puisse  aider  efficacement  notre  faiblesse...  Demandons; 
Dieu  a  soif  de  notre  soif;  nous  l'obligeons,  en  le  priant 
de  nous  obliger. 


LXVIII.   MEDITATION. 

Conduite  du  bon  prêtre  dans  les  /<>>"■■.  qui  précèdent 

hi  Pentecôte. 


I.  Il  éloigne  les  obstacles  à  la  visite  de  l'Esprit  saint. 

II.  Il  prend  les  moyens  de  l'attirer  en  lui. 

Ier  P.  Éloigner  les  obstacles  h  /"  venue  et  <n/ 
règne  deVEsprit  saint  en  nous  :  le  péché,  l'es- 
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prit  du  monde ,  des  attachements  sensuels  ou 
trop  humains. 

1°  Le  péché  est  le  grand  ennemi  de  l'Esprit 
saint  :  il  le  contriste*  et  l'oblige  même  à  nous 
retirer  sa  lumière  2  ;  il  affaiblit ,  quand  il  ne 
détruit  pas,  cet  amour  de  Dieu  qu'il  avait  ré- 
pandu en  nous5';  il  contrarie  tous  ses  desseins. 
Notre  premier  soin,  dans  ces  jours  de  prépara- 
tion, doit  donc  être  de  combattre  le  péché,  dontla 
souillure  ne  peut  se  concilier  avec  l'infinie  pu- 
reté de  Celui  qui  est  comme  la  personnification 
de  la  sainteté.  Nos  cœurs  sont  les  vases  desti- 
nés à  recevoir  la  liqueur  précieuse  de  sa  grâce  ; 
commençons  par  les  purifier,  nous  dit  saint 
Augustin  :  Vases,  sed  adhuc  plenus  es .. ,  funde, 
ut  implearis  ;  bono  implendus  es,  funde  malum. 
Putas  quia  mélle  mit  te  Deus  implere,  si  aceto 
plenus  es?(ïnPsal.  10.)  Le  repentir,  qu'il  nous 
inspire ,  est  en  quelque  sorte  le  premier  pas  que 
le  Saint-Esprit  fait  vers  nous  ,  pour  nous  dis- 
poser à  sa  visite.  Nous  l'avons  affligé  par  notre 
ingratitude ,  il  nous  afflige  par  de  salutaires 
remords.  Il  ouvre  les  yeux  à  une  âme  qui  n'a- 
percevait pas ,  ou  comptait  pour  peu  de  chose, 
ses  infidélités.  Il  reproche  à  ce  prêtre,  son  mi- 
nistre et  son  ami ,  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
permet  à  son  égard  tant  d'offenses  prétendues 

1  Xolite  contristare  Spiritum  sanctum  Dei.  Eph.  \.  •'{<». 

2  Spiritum  nolite  extinguere.  /.  Thess.  5.  19. 

3  CharitaS  Dei  diffusa   esl    in  cordibus  nosti 
Spiritum  sanctum.  Rom.  ■>.  5. 
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légères.  Lui  rappelant  toute  une  vie  pleine  de 
négligences  ,  sinon  de  crimes ,  il  lui  demande  si 
les  fautes  qu'il  commet  encore  après  tant  de  par  - 
dons,  ne  devraient  pas  lui  briser  le  cœur?  Il 
l'excite  ainsi  à  se  laver  dans  ses  larmes  :  Cùm 
à  Spiritu  sancto  mens  visitatur,  statim  peccata 
sua  plorat.  (S.  Bem.) 

2°  L'esprit  du  monde  est  un  autre  obstacle  à 
la  présence  et  au  règne  de  l'Esprit  saint.  Quelle 
alliance  peut-il  y  avoir  entre  la  lumière  et  les 
ténèbres  1 ,  la  vérité  et  le  mensonge  ?  Voilà  pour- 
quoi le  Sauveur,  priant  son  Père  d'envoyer  l'Es- 
prit saint  à  ses  disciples,  pour  les  sanctifier  dans 
la  vérité,  Sanctificaeos  inveritate ,  (Joan.  17. 17. 
lui  représente  qu'ils  ne  sont  point  du  monde , 
non  plus  que  lui  :  De  mundo  non  sunt,  sicut  et 
ego  non  sum  de  mundo;  qu'il  les  a  retirés  du 
monde*  ;  qu'il  ne  prie  pas  pour  le  monde,  inca- 
pable de  recevoir  cet  Esprit  de  vérité ,  par  la  rai- 
son qu'il  ne  le  voit  pas ,  et  que,  dans  son  aveu- 
glement grossier,  il  faut  qu'il  touche  et  qu'il 
voie  avant  d'admettre  et  de  croire  :  Spiritun 
ritatis  quem  mundus  non  potest  accipere ,  quia 
non  videt  eum*.  Les  appréciations  du  monde  et 
celles  de  l'Esprit  saint  sont  diamétralement  op- 
posées ;  il  en  est  de  même,  dit  saint  Bernard,  des 

4  Quae  societas  luci  ad  tenebras?  //.  Cor.  6.  1 1 
2  Joan.  15.  19. 
«Joan.  14.  17. 
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sentiments  qu'ils  inspirent  :  Valdè  sibi  adver- 
sàntur  amor  mundi  et  amor  Dei.  l'Esprit  saint 
détourne  les  cœurs  de  l'amour  des  créatures , 
pour  les  porter  à  Dieu  ;  l'esprit  du  monde  les 
détourne  de  Dieu  pour  les  porter  aux  créatures  : 
Amor  Dei  hominem  revocat  à  mundo ,  et  amor 
mundi  revocal  à  Deo.  0  prêtre,  n'oubliez  pas 
que  votre  caractère  vous  dévoue  à  combattre  et 
à  détruire  l'esprit  du  monde  1  ;  quel  désordre  , 
si  vous  partagiez  en  quelque  chose  ses  jugements 
erronés  sur  la  pauvreté  et  les  richesses,  l'hon- 
neur et  le  mépris  ! . .  Quel  scandale ,  si  vos  paro- 
les donnaient  à  entendre  que  vous  aimez  ce  qu'il 
aime,  que  vous  estimez  ce  qu'il  estime  !  Pendant 
cette  semaine,  interrogez  donc  avec  soin  vos  pen- 
sées  et  vos  affections ,  pour  reconnaître  si  c'est 
l'esprit  de  mensonge  ou  l'esprit  de  vérité  qui 
vous  anime.  En  combattant  l'esprit  du  monde, 
vous  combattrez  en  même  temps  celui  de  la 
chair ,  troisième  obstacle  aux  desseins  miséri- 
cordieux de  l'Esprit  saint  sur  nous. 

3°  A  la  vue  d'un  monde  corrompu ,  Dieu  a 
prononcé  cet  arrêt  irrévocable ,  que  son  esprit 
ne  demeurerait  point  dans  l'homme  asservi  aux 
inclinations  de  la  chair*.  La  chair  et  l'esprit  sont 
deux  puissances  toujours  en  guerre  :  Garocon- 
cupiscit  adversùs  spiritum  :  spiritus  autem  ad- 

1  Devovisti  animam  tuam  ad  destruenda  ea  quac  sunt 
hujus  sa'culi.  S.  Ambr. 

2 Non permanebit spiritus  meus  in  homme...  quia  caitï 
est.  Gen.  6. 
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versus  carne/m.  Gai.  '■>■  i~-   Si  nous  laissons  do- 
i  miner  la  chair,  nous  sommes  morts;  c'en  est  fait 
en  nous  de  toute  vie  surnaturelle  et  divine.  Si  au 
contraire  nous  mortifions  la  chair  par  l'esprit, 
nous  vivrons  de  la  vie  que  donne  l'Esprit  saint, 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  qui  est  celle  des  élus  : 
Si  secundùm  carnem  vixeritis,  moriemini  ;  si 
autem  spiritu  facta  Garnis  mortificaveritis,  t'i- 
vetis.  (Rom.  8.  13.)  Mais  ce  qui  nous  montre  jus- 
qu'où doit  aller  dans  les  hommes  apostoliques 
ce  dégagement  de  toute  afïection  charnelle ,  et 
l'extrême  délicatesse  de  l'Esprit  saint  à  cet  égard , 
c'est  cette  parole  du  Sauveur  à  ses  premiers  prê- 
tres :  Si  non  abiero ,  Paracletus  non  veniet  ad 
vos.  Chose  étrange  ,  s'écrie  saint  Bernard  ,  voilà 
le  Fils  de  Dieu  qui  assure  les  apôtres  que  s'il  ne 
leur  ote  sa  chair  ,  ils  ne  recevront  point  son  Es- 
prit :  Nisiabstulero  cobi s  carnem,  nonhabebitis 
Spiritum  !  Mais  quoi  ?  divin  Esprit ,  est-il  pos- 
sible que  cette  chair  adorable ,  formée  du  plus 
pur  sang  de  Marie  ,  soit  désagréable  à  vos  yeux , 
et  vous  empêche  de  verser  l'abondance  de  vos 
dons  dans  des  âmes ,   d'ailleurs  si  bien  prépa- 
rées? Jésus  veut  nous  apprendre,    répond   le 
pieux  docteur,  qu'il  fallait  que  ces  hommes,  ap- 
pelés à  sanctifier  le  monde  ,  fussent  privés  de  sa 
présence  sensible  et  de  la  joie  humaine  qu'ils  y 
prenaient ,  pour  être    capables  de  recevoir  la 
plénitude  de  l'Esprit  saint  :  Nisi  carnés  presser*- 
tia   vesirii  snbtrahatur  affectibus,  spiritualis 
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gratim  pleniludinem  mens  occupait*  non  admit- 

tet.  Comment  donc  un  homme  sensuel ,  qui  est 
toujours  à  la  recherche  de  ses  aises  ,  oserait-il 
se  flatter  de  recevoir  sa  visite  et  ses  consola- 
tions? Audeat  ergo  qui  carnem  sapit,  qui  car- 
nem  fovel,  illam  consola tionem  super nœ  visita- 
tionis  expectore  !  (Serin.  3.  de  Ascens.)  Je  connais 
les  obstacles  au  bien  infini  que  je  désire  ;  avec 
le  secours  de  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ,  je  veux 
en  triompher. 

IIe  P.  Prendre  les  moyens  d'attirer  en  nous 
V Esprit  saint.  Nous  les  trouvons  indiqués  dans 
les  dernières  paroles  du  Sauveur  à  ses  disciples, 
lorsqu'il  était  sur  le  point  de  monter  au  Ciel,  et 
dans  leur  fidélité  à  toutes  ses  prescriptions.  Il 
leur  avait  dit  :  Sedete  in  civitate,  quoadusque  in- 
duamini  virtuteexalto.  'Luc.  24.  49.)  C'était  leur 
recommander  trois  choses  :  de  demeurer  à  Jé- 
rusalem, in  civitate  ;  de  s'y  tenir  l'esprit  tran- 
quille et  calme ,  sedete  ;  de  persévérer  dans  leur 
attente  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  revêtus  de  la 
force  d'en  haut,  quoadusque. 

En  effet,  les  disciples,  quittant  le  mont  des 
Oliviers,  retournent  à  la  ville,  entrent  dans  le 
cénacle  ;  et  là  que  font-ils"? Erant persévérantes 
unanimiter  in  oratione  cum  millier ibus  et  Maria 
matreJesu.  (Act.  I.  14.)  Les  voilà  séparés  du  mon- 
de, retirés  dans  une  habitation,  qui  est  pleine 
pour  eux  d'augustes  et  saints  souvenirs.  L'union 
la  plus  parfaite  règne  dans  cette  assemblée ,  et  y 
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tait  régner  la  paix  ;  ils  [trient  tous  ensemble  , 
mettant  en  commun  la  ferveur  de  leurs  désirs. 
Huit  jours  ,  neuf  jours  se  passent ,  sans  qu'ils 
voient  l'accomplissement  des  promesses  de  Jé- 
sus ;  leur  constance  n'en  est  point  ébranlée,  ils 
prient  toujours...  Heureuses  dispositions,  pour 
attirer  la  visite  de  l'Esprit  saint  :  Descendit  Spi- 
ritus  super  unanimes ,  sedentes  atque  or  mites  ; 
diligit  hic  Spiritus  unitatem,  a  mat pacem,  di- 
ligit  coitcordiam.  (S.  Laur.  Just.  Serm.  in  Pent.) 
Marie  était  le  lien  de  cette  union,  l'àme  de  cette 
prière...  Oh!  que  son  oraison  et  ses  soupirs 
avaient  de  puissance  pour  faire  descendre  son 
adorable  Epoux ,  et  l'engager  à  combler  de  ses 
grâces  ceux  qui  allaient  lui  servir  d'organes  pour 
la  conversion  de  l'univers  !  Per  Mariée  suspiria 
et  orationes  Spiritu  sancto  repleti  su nt  apostoli . 
(Dionys.  Garthus.  De  laudib.  B.   V*.  /.  4.) 

Il  s'agit  maintenant  de  me  tracer  le  plan  de 
vie  que  je  dois  suivre  cette  semaine  pour  me 
préparer  à  la  visite  de  l'Esprit  saint.  Vie  de  re- 
cueillement et  de  retraite  ,  autant  qu'il  me  sera 
possible  :  Si  prœparas  aurem  interiorem,  fuge 
curam  exteriorem  ;  S.  Bern.  vie  de  pénitence  et 
d'humble  repentir,  aiin  quemonindignité,  qui  me 
rend  cette  visite  plus  nécessaire,  n'y  soit  pas  un 
obstacle  ;  vie  d'union  et  de  charité  envers  le  pro- 
chain ,  bannissant  de  mon  cœur  tout  levain  d'a- 
mertume que  j'y  découvrirais,  et  disposant  les 
âmes  qui  me  sont  confiées  aux  abondantes  bé- 
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nédictions  que  j'attends  pour  moi-même  ;  vie 
d'oraison  et  de  prière  fervente ,  suivant  le  conseil 
d'un  pieux  interprète  de  l'Ecriture  :  «  Si  vous 
désirez  avec  ardeur  cette  suavité  céleste ,  si  vous 
soupirez  après  la  douce  visite  de  l'Esprit  saint , 
écoutez  ce  qu'il  vous  commande  :  Ouvrez  votre 
bouche,  et  je  la  remplirai1. 

0  prêtres ,  figurez-vous  le  Sauveur  tel  que 
saint  Jean  le  représente  au  milieu  des  Juifs  ;  il 
est  debout  et  il  crie  :  «  Si  quelqu'un  a  soif, 
qu'il  vienne  et  qu'il  boive.  »  Il  avait  dit  ail- 
leurs :  «  L'eau  que  je  lui  donnerai  devien- 
dra en  lui  une  fontaine  jaillissante  jusqu'à  la 
vie  éternelle  2.  »  Demandez  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  que  vous  vous  appuyez  sur  la 
médiation  de  Marie.  C'est  une  ressource  qui  ne 
nous  manque  jamais,  mais  qui  nous  est  prin- 
cipalement assurée ,  quand  nous  sollicitons  les 
dons  de  l'Esprit  saint,  parce  que  c'est  pour 
nous  les  obtenir  qu'elle  est  son  Épouse  et  notre 
Mère . 


1er  P.  Éloigner  les  obstacles  à  la  visite  de  l'Esprit 
saint  :  le  péché,  l'esprit  du  monde,  des  attachements 

1  Si  ad  illam  internam  et  supernam  dulcedinem  inhias , 
si  ad  Spiritûs  veritatem  suspiras,  audi  quid  tibi  divi- 
nitùs  preecipiatur  :  Dilata  os  tuum ,  et  implebo  illud. 
Rich.  Vict.  {Serm.  de  Spirit.  sanct.) 

2  Stabat  Jésus,  et  clamabat  dicens  :  Si  quis  sitit,  re- 
niât ad  me,  et  bibat.  Joar^  T.  37.  —  Aqua,  quam  ego 
dabo  ei,  fiet  in  eo  ions  aquee  salientis  in  vitam  éter- 
nam.  Joan.  4.  14. 
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trop  humains.  —  Nos  âmes  sont  les  vases  destinés  à 
recevoir  la  liqueur  précieuse  de  la  grâce;  commençons 
par  les  purifier.  Nous  avons  affligé  l'Esprit  saint  :  il 
nous  afflige  par  le  remords,  voulant  nous  pardonner.  — 
L'esprit  du  monde  est  tout  opposé  à  l'Esprit  saint.  — 
Combattons  aussi  l'empire  de  la  chair;  si  nous  la  laissons 
dominer,  c'est  la  mort.  Si  nous  mortifions  ses  œuvres 
par  l'esprit,  nous  vivrons.  Les  apôtres  eux-mêmes 
avaient  besoin  d'être  séparés  de  Jésus  Christ,  qu'ils 
aimaient  d'une  affection  trop  humaine. 

IIe  P.  Prendre  les  moyens  d'attirer  en  nous  l'Esprit 
saint.  Demeurer  dans  la  retraite  ;  s'y  tenir  dans  le 
calme,  et  persévérer  dans  l'espérance  et  la  prière  : 
vie  de  recueillement,  de  repentir,  d'union  avec  le 
prochain;  vie  d'oraison,  nous  appuyant  sur  la  médiation 
de  Marie. 


LXIX.  MÉDITATION. 

La    Pentecôte.     —     Contemplation. 


I.  Contempler  les  personnes. 

II.  Écouter  les  paroles. 

III.  Considérer  les  actions. 

Premier  prélude.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
étant  arrivé,  ils  étaient  tous  réunis  dans  un 
même  lieu ,  et  voilà  que  tout-à-coup  un  grand 
bruit  venant  du  ciel  se  fait  entendre ,  tel  que 
celui  d'un  vent  impétueux  ,  et  toute  la  maison 
en  fut  remplie.  Au  même  instant  parurent 
comme  des  langues  de  feu  qui  se  reposèrent 
iv.  28 
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sur  chacun  d'eux ,  et  ils  furent  tous  remplis  de 
l'Esprit  saint;  et  ils  se  mirent  à  parler  di- 
verses langues.  Au  bruit  de  cette  merveille, 
une  grande  multitude  se  rassemble.  L'éfonne- 
ment  est  extrême...  Les  uns  admirent,  d'autres 
se  moquent...  Pierre  prend  la  parole,  et  à  ce 
premier  discours  trois  mille  personnes  se  con- 
vertissent. (Act.  2.) 

Deuxième  prélude.  Se  représenter  Jérusa- 
lem ,  et  sur  la  montagne  de  Sion ,  le  cénacle , 
berceau  de  l'Église  naissante. 

Troisième  prélude.  Demander  à  l'Esprit 
saint  ce  que  l'Église  va  lui  demander  avec  ins- 
tance pendant  toute  la  semaine  :  Veni,  sancte 
Spiritus.  —  Accende  lumen  sensibus,  infunde 
amorem  cordibus. 

Ier  P.  Contempler  les  personnes .  —  Dans  le  cé- 
nacle, regardez  les  apôtres  un  instant  avant 
l'accomplissement  du  prodige.  Leur  visage  est 
enflammé  par  l'ardeur  de  la  prière.  Tantôt  à 
genoux,  tantôt  debout ,  ou  assis  dans  le  silence 
de  la  méditation  ;  tantôt  les  yeux  et  les  mains 
élevés  vers  le  Ciel...  Ils  ne  connaissent  pas  en- 
core par  expérience  le  bien  qu'ils  attendent;  mais 
pour  le  désirer  vivement,  il  leur  suffît  de  savoir 
que  c'est  l'Esprit  de  Dieu ,  l'Esprit  de  Jésus,  leur 
bon  Maître;  qu'il  vient  le  remplacer  auprès 
d'eux,  compenser,  môme  avec  avantage,  la  priva- 
tion de  sa  présence  visible. .  .Voyez  Marie ,  absor- 
bée dans  un  profond  recueillement;  demandez 
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avec  elle  ce  qu'elle  demande  pour  vous...  Voyez 
les  anges,  qui  remplissent  ce  lieu  saint  et  por- 
tent avec  joie  au  trône  de  Dieu  tant  dépures  et 
ardentes  prières  ;  les  vôtres  sont-elles  dignes 
de  leur  être  unies  ?  —  Dans  le  Ciel,  contemplez 
l'adorable  Trinité  attentive  à  des  vœux  qui  lui 
plaisent  et  se  disposant  à  les  combler.. .  —  Dans 
la  ville  ,  remarquez  la  foule  des  habitants  et  des 
étrangers  attirés  par  la  fête  ,  et  venus  pour  ado- 
rer le  Seigneur  dans  son  temple  ;  n'obéissent  - 
ils  qu'à  des  motifs  de  religion?  Quels  mouve- 
ments passionnés  !  quel  tumulte  ?  quelle  frivo- 
lité au  moins  dans  les  pensées!  C'est  un  con- 
traste frappant  avec  la  tranquillité  et  les  pieux 
exercices  du  Cénacle.  Cependant  parmi  tout  ce 
monde,  si  peu  occupé  des  choses  éternelles, 
Dieu  discerne  des  cœurs  droits ,  qui  bientôt  se- 
ront éclairés  de  la  lumière  d'en  haut  et  partici- 
peront aux  dons  de  l'Esprit  saint:  il  en  voit  que 
leur  fidélité  à  une  première  grâce  va  élever 
promptement  à  une  éminente  sainteté;  car  c'est 
de  cette  multitude ,  agitée  comme  les  Ilots  de 
l'Océan,  que  va  sortir  la  sainte  et  primitive 
église  de  Jérusalem,  modèle  à  jamais  de  toutes 
les  églises.  Oh  !  quelle  admirable  création  va 
bientôt  opérer  l'Esprit  saint!  Veni ,  Creator 
Spiritus. 

IIe  et  IIP  P.  Considérer  les  actions  et  écouter 
les  paroles.  Tout-à-coup  le  bruit  d'un  vent  im- 
pétueux se  fait  entendre  :  le  Cénacle  en  est  ébran- 
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lé...  Un  globe  de  feu  paraît  et  se  partage  en 
forme  de  langues ,  qui  viennent  se  reposer  sur 
chacun  des  assistants.  Que  se  passe-t-il  dans 
leurs  âmes  à  ce  moment?  Quelle  illumination 
soudaine,  quel  délicieux  et  saint  tressaillement? 
quels  cœurs  célestes  remplacent  tout-à-coup  des 
cœurs  jusque-là  si  pesants  ,  si  lents  à  croire  et 
à  aimer?  Mais  dans  le  récit  de  ce  mystère  cha- 
que parole  doit  être  méditée. 

Factus  est  sonas.  Tous  sont  impressionnés 
par  ce  grand  bruit  ;  s'il  se  trouvait  là  quelque 
esprit  sommeillant,  il  se  réveille  :  Dieu  nous 
veut  attentifs  aux  opérations  de  sa  grâce.  — 
Repente.  La  visite  de  l'Esprit  saint  n'a  point 
d'heure  marquée;  il  souffle  où  il  veut  et  quand 
il  veut;  comme  vous  devez  toujours  le  désirer, 
vous  devez  toujours  l'attendre. . .  Malheur  à  l'âme 
qui  n'est  pas  chez  elle,  quand  il  vient  l'honorer 
de  sa  présence  et  l'enrichir  de  ses  trésors  !  — 
De  cœlo.  Qu'attendons-nous  de  la  terre?  N'est- 
ce  pas  du  Ciel  que  nous  vient  tout  bien  véri- 
table, tout  don  parfait 1  ?  —  Tanquàm  spiritûs. 
Vous  pouvez  considérer  ici  les  propriétés  du 
vent ,  en  tant  qu'il  symbolise  l'Esprit  saint  :  son 
arrivée  subite,  son  invisibilité,  sa  vitesse ,  le 
changement  qu'il  apporte  dans  l'atmosphère... 
—  Vehementis.  Oh!  qu'une  âme  engagée  dans 

1  Omne  datum  optimum  et  omne  donum  perfectum 
desursùm  est,  descendens  à  Pâtre  lumimim.  Jac.  \.  17 . 
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les  passions,  une  âme  lâche  et  languissante  a 

besoin  d'être  remuée  fortement  pour  sortir  du 
vice,  ou  seulement  de  la  tiédeur  !  —  Et  replevit 
totam  domina  ubi  étant  sedentes.  Cette  maison, 
c'est  l'Église  ;  elle  est  toute  remplie  de  l'Esprit 
saint...  C'est  votre  âme;  il  la  remplira  tout  en- 
tière, si  vous  l'ouvrez  à  ses  inspirations..  ;mais 
il  veut  vous  trouver  calme  :  —  Sedentes.  Il  n'ha- 
bite point  dans  l'agitation1.  Les  apôtres  reçoi- 
vent ce  qu'il  leur  a  été  promis ,  parce  qu'ils 
ont  observé  fidèlement  ce  qui  leur  avait  été 
prescrit  :  Vos  autem  sedete.  (Luc.  24.  49.) 

Le  Saint-Esprit  se  manifeste  encore  par  un 
autre  symbole  :  Et  apparuerunt  Mis  dispertitœ 
linguœ  tanquàm  ignis.  Le  feu,  qui  de  tous  les 
éléments  est  le  plus  noble,  a  la  vertu  d'éclairer, 
de  purifier,  d'échauffer,  et  voilà  ce  que  fait  en 
nous  l'Esprit  saint  :  comme  esprit  de  vérité  il 
nous  éclaire ,  comme  esprit  de  sainteté  il  nous 
purifie,  comme  esprit  de  force  il  nous  anime, 
et  fortifie  toutes  nos  puissances,  il  nous  em- 
brase de  zèle...  La  forme  de  langue  ,  que  prend 
ce  feu  divin ,  exprime  les  merveilleux  effets 
qu'il  produira  par  la  parole,  soit  des  apôtres , 
soit  de  leurs  associés  dans  le  ministère  évangé- 
lique.  Ils  ne  se  firent  pas  attendre  :  Rêpleti 
sunt  omnes  Spiritu  sancto,  et  cœperuni  loqui. 
Aussitôt  que  cps  hommes,  jusque-là  si  timides, 

;  Nod  in  commotione  Dominus.  ///.  Reg.  19.  II. 
iv.  -28. 


ont  reçu  l'Esprit  saint ,  ils  ouvrent  les  portes  du 
cénacle  ,  qu'ils  tenaient  soigneusement  fermées  ; 
ils  paraissent  dans  le  temple,  sur  les  places 
publiques,  et  annoncent  Jésus-Christ,  au  mi- 
lieu de  la  nation  qui  l'a  si  indignement  cruci- 
fié... Dans  un  instant,  l'événement  du  cénacle 
est  l'événement  de  toute  la  ville.  Une  grande 
multitude  se  rassemble  ;  elle  est  confondue , 
mente  cou  fusa  est,  parce  qu'elle  entend  les  apô- 
tres parler  toutes  les  langues.  La  stupeur  est 
universelle  ;  on  se  demande  :  i  Mais  ces  hommes 
ne  sont-ils  pas  Galiléens  ?  Comment  se  fait-il 
que  nous  les  entendions  parler  chacun  la  lan- 
gue du  pays  où  nous  sommes  nés  ?  Qu'est-ce 
que  cela  peut  être?  Stupebant  omnes  et  mira- 
bantur  ad  invicem,  dicentes  :  Quidnam  vult  hoc 
esse  ?  a  II  y  avait  aussi  là  de  ces  esprit  railleurs, 
indifférents  ;  ils  se  moquent  de  ce  qui  remplit 
les  autres  d'admiration  :  Alii  autem  irridentes 
dicebant  :  Quia  musto pleni sunt  isti.  Act.2. 13,) 
Écoutez  surtout  avec  attention  le  discours  de 
Pierre.  D'où  lui  vient  cette  science  ,  cette  élo- 
quence hardie  et  entraînante?  «  Hommes  d'Is- 
raël ,  Jésus  de  Nazareth  s'est  rendu  célèbre  au 
milieu  de  vous  par  les  miracles  et  les  prodiges 
qu'il  a  opérés  sous  vos  yeux  en  preuve  de  sa 
mission  divine ,  vous  ne  pouvez  les  nier.  Cepen- 
dant vous  l'avez  mis  à  mort  par  la  main  des  mé- 
chants... Mais  Dieu  l'a  ressuscité ,  nous  en  som- 
mes  témoins  :  el  toul  ce  qui  e 
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arrive  encore  aujourd'hui  n'est  que  L'accomplis- 
sement exact  des  prophéties.  Que  tout  Israël  le 

sache  ;  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié  est  le 
Seigneur  et  le  Christ  de  Dieu  '.  »  Ce  langage 
inspiré  excite  en  plusieurs  une  componction  sa- 
lutaire ;  ils  demandent  :  «  Que  ferons-nous  ?  » 
Pierre  répond  :  «  Faites  pénitence ,  et  que  cha- 
cun de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ;  vos  péchés  vous  seront  remis  ,  et  vous 
recevrez  l'Esprit  saint.  »  Dociles  cà  cette  parole 
et  a  la  grâce  intérieure  qui  l'accompagne,  trois 
mille  se  convertissent  et  sont  baptisés. 

Colloque  avec  les  apôtres,  avec  Marie,  les 
priant  d'intercéder  pour  vous.  Ensuite  adressez- 
vous  à  l'Esprit  saint  lui-même,  parcourant  len- 
tement, selon  la  deuxième  manière  de  prier  de 
saint  Ignace,  la  formule  de  supplication,  sur  la- 
quelle l'Église  appellera  vos  réflexions  au  saint 
autel  tous  les  jours  de  cette  Octave ,  en  vous 
obligeant  cà  fléchir  le  genou  quand  vous  la  réci- 
terez :  Veni ,  sonde  Spiritus ,  reple  tuorum 
corda  fidelium,  et  lui  amoris  in  ci  s  ignem  ac- 
cende. 


1er  p.  Contempler  les  personnes.  —  Dans  le  Cén 
un  peu  avant  l'accomplissement  du  mystère  :  les  apô- 
tres, Marie,  les  anges...  Dans  le  ciel,  l"adorable  Trinité 
attentive  à  des  vœux  qui  lui  plaisent.  —  Dans  la  ville, 

1  Certissimè  sciât  erg"  omnis  domus  Israël,  quia  et 
Dominum  eum  et  Christiim  fecit  Deus.  hune  .lesum 
quem  vos  crucifixistis.      I    ,2. 
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une  multitude  agitée.  .  Quel  contraste  avec  la  tran- 
quillité du  Cénacle  !  C'est  cependant  de  cette  foule  dis- 
sipée que  va  sortir  la  primitive  Église  de  Jérusalem, 
modèle  à  jamais  de  toutes  les  Églises. 

lie  et  Ille  P.  Écouter  les  paroles  et  considérer  les  ac- 
tions. Quel  est  ce  grand  bruit?  Quel  est  son  effet  ?  — 
D'où  vient-il?  Il  se  fait  entendre  tout-à-coup.  Malheur 
à  Târne  qui  n'est  pas  chez  elle,  quand  l'Esprit  saint 
vient  lui  faire  visite  !  —  C'est  un  souffle,  et  un  souffle 
véhément.  Toute  la  maison  en  est  remplie  ;  quelle  est 
cette  maison?  — -  C'est  du  feu  :  il  éclaire,  il  purifie,  il 
échauffe  ;  il  prend  la  forme  de  langues,  conformément 
au  ministère  apostolique.  —  Merveilleux  changement 
opéré  dans  des  hommes  si  imparfaits  et  si  timides. 
—  Prédication  de  saint  Pierre  :  son  succès.  Colloque 
avec  les  apôtres,  avec  Marie,  avec  l'Esprit  saint  lui- 
même. 


LXX.  MEDITATION. 

Lundi  de  la  Pentecôte.  —  L'Esprit  saint  sanctificateur 
au  Clergé  et,  par  lui,  de  l'Église  universelle. 


I.  Comment  il  sanctifie  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques; 

II.  Comment    il    sanctifie  l'Église    par    les  apôtres  et  les  hommes 

apostoliques. 


Ier  P.  Opérations  du  Saint-Esprit  dans  la 
sanctification  des  apôtres  et  des  hommes  aposto- 
liques. En  considérant  ce  qu'il  lit  pour  les  apô- 
tres le  jour  de  la  Pentecôte  ,  on  s'arrête  trop  à 
cette  abondance  de  grâces  prodigieuses  qui  les 
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changea  subitement  en  autant  de  vases  d'élec- 
tion et  en  fit  tout  d'un  coup  des  hommes  ac- 
complis pour  le  ministère  évangélique  ;  c'est  là 
le  côté  miraculeux  du  mystère,  et  il  est  plus 
utile  d'envisager  son  côté  pratique,  en  se  de- 
mandant quel  fut  de  leur  part  le  principe  d'un 
changement  si  merveilleux.  Il  ne  fut  autre  que 
leur  fidélité  à  ménager  les  moindres  grâces. 

Quelque  rapide  en  effet  que  fût  la  transfor- 
mation de  ces  hommes,  destinés  eux-mêmes  à 
transformer  le  monde ,  elle  eut  cependant  ses 
accroissements  et  ses  progrès.  On  voit  que  le 
divin  Esprit  prépare  leurs  cœurs  par  des  grâ- 
ces communes ,  lesquelles  mises  à  profit  leur  en 
attirent  déplus  abondantes,  et  que  celles-ci, 
soutenues  d'une  égale  fidélité ,  sont  couronnées 
de  faveurs  extraordinaires. 

Sedete  in  civitate  :  voilà,  pour  ainsi  dire  , 
la  première  étincelle  de  cet  embrasement  sa- 
cré ,  qui  est  aujourd'hui  l'objet  de  tant  d'admi- 
ration :  grâce  de  recueillement  et  de  fuite  du 
monde,  grâce  commune.  Ils  la  font  valoir  dans 
toute  son  étendue  :  Jésus  leur  avait  prescrit  de 
demeurer  à  Jérusalem  ;  ils  ne  sortent  presque 
pas  du  cénacle  et  du  temple  :  Et  erant  semper 
in  templo.  Pouvaient-ils  montrer  une  docilité 
plus  parfaite?  Elle  a  pour  récompense  une 
grâce  plus  puissante,  mais  encore  ordinaire, 
puisqu'elle  n'est  refusée  à  personne ,  celle  de 
la  prière  :  Erant  persévérantes  in  oraiione.  Leur 
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obéissance  à  l'esprit  de  prière  fait  descendre  sur 
eux  l'esprit  de  ferveur  et  de  zèle ,  figuré  par  ces 
langues  de  feu ,  qui  se  reposent  sur  leur  têtes. . . 
Grâce  prodigieuse ,  fruit  de  la  correspondance 
à  celles  qui  l'ont  précédée.  Alors,  remplis  de  l'Es- 
prit saint,  ils  ne  contiennent  plus  l'ardeur  qui 
les  dévore  ;  ils  parlent ,  ils  publient  hautement 
les  grandeurs  de  Dieu  ,  la  mission,  la  mort,  la 
résurrection  du  Sauveur,  Loquentes  magnolia 
Dei...  Aux  saintes  paroles  ils  joignent  les  sain- 
tes actions.  Ils  fondent  l'Église  avec  d'incroya- 
bles travaux  ;  et  leur  fidélité  à  ces  grâces  tou- 
jours croissantes,  leur  obtient  la  grâce  qui  est 
le  couronnement  de  toutes ,  celle  de  souffrir  et 
de  mourir  pour  Jésus-Christ. 

Ainsi ,  parce  qu'ils  ont  obéi  à  l'inspiration  di- 
vine ,  en  demeurant  dix  jours  solitaires  au  mi- 
lieu du  monde,  ils  sont  devenus  des  hommes 
d'oraison  ;  parce  qu'ils  ont  bien  manié  l'arme  si 
efficace  de  la  prière ,  ils  sont  devenus  des  pré- 
dicateurs zélés  ,  puissants  en  œuvres  et  en  paro- 
les ;  leur  dévouement  à  faire  connaître  et  aimer 
Jésus-Christ  leur  a  mérité  le  bonheur  d'être  im- 
molés pour  lui;  et  parce  qu'ils  ont  été  sur  la 
terre  les  premiers  martyrs  de  l'Église  militante  , 
ils  sont  dans  le  Ciel  les  chefs  glorieux  de  l'E- 
glise triomphante.  Voilà  comment  se  forment  les 
saints  en  général,  et  comment  en  particulier  se 
sont  formés  les  saints  prêtres  à  la  suite  des  apô- 
tres. Rappelons-nous  la  vie  des  François  de 
Sales ,  des  Xavier  ,  des  Liguori ,  etc. 
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Telle  est  la  marche  ordinaire  de  l'Esprit  saint 
dans  la  sanctification  des  hommes  apostoliques  ; 
il  règle  les  accroissements  de  la  grâce  qu'il  leur 
donne,  sur  l'usage  qu'ils  en  font.  Ce  n'est  d'a- 
bord qu'une  rosée  qui  tombe  goutte  à  goutte  \\ 
mais  quand  elle  est  reçue  avec  reconnaissance 
et  conservée  avec  soin ,  elle  se  change  en  une 
pluie  abondante,  qui  produit  des  fruits  de  solide 
vertu,  etd'éminente  perfection2.  Ce  n'est  dans 
le  principe  qu'un  souffle  léger,  qui  cherche  à 
s'insinuer  au  fond  du  cœur5;  mais  si  ce  cœur 
lui  ouvre  l'entrée,  c'est  bientôt  un  vent  impé- 
tueux, qui  en  remplit  toute  la  capacité 4 .  Oh  !  que 
je  vois  clairement  la  triste  cause  de  la  stérilité 
de  la  grâce  en  moi  !  Tant  de  fois  déjà  j'ai  célé- 
bré les  fêtes  de  la  Pentecôte,  et  je  suis  si  peu 
avancé  dans  les  voies  de  l'Esprit  saint  !  En  se- 
rais-je  là  si  j'avais  ménagé  ses  premiers  dons  , 
suivi  ses  premiers  mouvements ,  secondé  d'a- 
bord ses  inspirations? 

IIe  P.  Opérations  de  l'Esprit  saint  dans  la 
sanctification  de  l'Eglise  par  les  apôtres  et  les 
hommes  apostoliques.  Il  était  prédit  que  Dieu 

1  Descendet  sicut...  stillicidia  stillantia  super  terram. 
Ps.  71.  6. 

-  Pluviam  voluntariam  segregabis,  Deus,  haereditati 
tua?.  Ps.  67.  10. 

3  Spiritus  ubi  vult  spirat.  Joan.  3.  8. 

*  Factus  est  repente  de  cœlo  sonus,  lanquàm...  spi- 
ritus veliememis .  et  replevit  totam  domum.  Act.  '2.  l. 
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enverrait  son  Esprit,  qu'une  seconde  création 
serait  faite  et  la  face  du  monde  renouvelée  '  ; 
que  la  terre ,  qui  était  tout  aride ,  serait  arrosée 
de  l'eau  de  la  grâce 2.  Ces  prophéties  commen- 
cèrent à  s'accomplir,  et  d'une  manière  éclatante, 
le  jour  de  la  Pentecôte.  On  sait  les  merveilles  de 
sanctification  qu'opéra  le  Saint-Esprit  par  les 
travaux  des  apôtres.  Les  paroles  de  feu  qui  sor- 
tent de  leurs  bouches  éclairent ,  enflamment  et 
changent  subitement  un  grand  nombre  de  ces 
Juifs  aveuglés  et  endurcis..,  et  aussitôt  que  ces 
hommes  ont  embrassé  la  foi,  on  ne  les  recon- 
naît plus  ;  la  transformation  est  complète.  L'é- 
goïsme ,  la  passion  pour  les  richesses ,  tous  les 
vices  ont  disparu ,  et  sont  remplacés  par  des 
vertus  inconnues  jusque-là  :  Multitudinis  cre- 
dentiam  erat  cor  unum  et  anima  una  :  nec  quis- 
quant  eorum  quce  possidebat  aliquid  suum  esse 
dicebat.  (Act.  4.  32.)  De  Jérusalem ,  où  étaient 
réunis  des  étrangers  de  toute  nation ,  la  voix 
des  apôtres  retentit  dans  tout  l'univers  :  In  om- 
nem  terram  exivit  sonus  eorum.  (Rom.  10.  18.) 
A  partir  de  ce  jour,  dit  saint  Léon,  des  fleuves 
de  bénédictions  se  répandirent  sur  toute  la 
terre  :    A   die  Pentecostes   imbres   charisma- 


1  Emittes  Spiritum  tuum,  et  creabuntur,  et  renova- 
bis  faciem  terrae.  P<.  103.  30. 

2  Quae  erat  arida  erit  in  stagnum,  et  sitiensin  fontes 
aquarum.  h.  3o.  T. 
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tum  ,  flumina  benedictionum  .  "mur  desertum 
et  universam  aridam  rigaverunt.  (Serra.  1.  de 
Pent- 

Rien  n'est  plus  digne  d'admiration  à  toutes 

les  époques  de  l'Eglise ,  que  cette  action  conti- 
nuelle du  Saint-Esprit,  sanctifiant  les  laïques 
par  le  clergé ,  les  troupeaux  par  les  pasteurs  , 
quelquefois  des  nations  entières  par  un  seul 
prêtre  ,  embrasé  du  zèle  apostolique.  Que  n'a- 
t-il  pas  fait  par   les  Dominique ,  les  Vincent. 
Ferrier ,  les  François  Xavier ,  les  Antoine  de 
Padoue,  etc  ?  C'est  nous  maintenant  qui  som- 
mes les  dispensateurs  de  ses  grâces,  les  instru- 
ments dont  il  se  sert  pour  faire  entrer  la  vérité 
dans  les   esprits,  la  charité  dans  les  cœurs. 
Nous  l'avons  reçu  dans   l'ordination,   moins 
pour  nous  que  pour  les  ministères  dont  nous 
sommes  chargés.  Il  donne  aux  eaux  du  baptême 
la  vertu  de  purifier  les  âmes  ,  à  toutes  nos  for- 
mules sacramentelles  ,  la  puissance  d'opérer  ce 
qu'elles  signifient...  Nous  le  faisons  descendre 
par  la  prière,  nous  le  communiquons  par  l'ad- 
ministration des  sacrements  ;  c'est  lui  qui  remet 
les  péchés,  instruit ,  reprend  ,  console  toutes 
les  fois  que  nous  remplissons  quelqu'une  de  ces 
fonctions.  Comment  correspondez-vous  au  dé- 
sir qu'il  a  de  sanctifier  et  de  sauver  par   votre 
zèle?  Prêchez-vous  dans  la  plénitude  de  sa  lu- 
mière  :  Prout   Spiritus  sanctus  dabat  eloqui 
Mis  ?  Est-ce  toujours  lui  ,  el  lui  seul  qui  vous 
iv.  M 
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inspire  ?  Puisque  vous  avez  l'honneur  de  lui  être 
associé  dans  la  communication  de  ses  dons ,  avec 
quelle  charité,  avec  quelle  douceur  ne  devez-vous 
pas  coopérer  à  ce  miséricordieux  travail?  Quel 
indigne  contraste ,  si  le  ministre  de  la  souve- 
raine bonté  se  montrait  dur ,  lorsqu'il  prétend 
faire  son  œuvre  !  si  l'organe  de  l'Esprit ,  qui 
est  plus  doux  que  le  miel l ,  parlait  avec  amer- 
tume! L'invoquez-vous  avec  ferveur  au  com- 
mencement de  vos  principales  actions ,  particu- 
lièrement celles  du  ministère,  bien  convaincu 
que  vous  ne  pouvez  rien  sans  lui 2  ?  Renoncez- 
vous  à  votre  propre  esprit,  pour  n'agir  que  par 
celui  de  Dieu ,  comme  font  ses  vrais  enfants  : 
Quîciimque  spiritu  Bel  aguntur ,  ii  sunt  filii 
Dei?  fRnm.  8.  I,  I. 


1er  p.  Opérations  de  l'Esprit  saint  dans  la  sanctifica- 
tion des  apôtres  et  des  hommes  apostoliques.  Le  prin- 
cipe du  merveilleux  changement  opéré  dans  les  apôtres 
fut  leur  fidélité  à  ménager  les  moindres  grâces.  La  pre- 
mière qu'ils  reçoivent  est  une  grâce  de  recueillement  : 
Demeurez  dans  la  ville,-  ils  passent  tout  leur  temps 
dans  le  Cénacle  ou  dans  le  temple.  En  récompense  de 
leur  fidélité,  ils  reçoivent  le  don  de  la  prière,  et  leur 
fidélité  à  cette  nouvelle  grâce  leur  attire  l'esprit  de  fer- 
veur, de  zèle,  de  constance...  Telle  est  la  marche  ordi- 
naire de  l'Esprit  saint. 

1  Spiritus  meus  super  mel  dulcis.  Eccli.  24.  27. 

2  Sine  tuo  numine 
Nihil  est  in  homine  , 
Nihil  est  innoxium. 
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lie  P.  Opérations  de  l'Esprit  saint  dans  la  sanctifica- 
tion de  l'Eglise  par  les  apôtres  et  les  hommes  aposto- 
liques. Il  était  prédit  qu'une  seconde  création  serait 
faite,  et  la  face  du  monde  renouvelée  par  l'Esprit  saint. 
Ces  prophéties  s'accomplissent.  Qu'ont  fait  les  apôtres 
et  après  eux  les  hommes  apostoliques  ?  C'est  nous 
maintenant  qui  sommes  les  dispensateurs  de  ses 
grâces...  11  donne  aux  eaux  du  baptême  la  vertu  de 
purifier  les  âmes,  aux  formules  sacramentelles  la  puis- 
sance d'opérer  ce  qu'elles  signifient...  Comment  cor- 
respondons-nous au  désir  qu'il  a  de  sauver  les  âmes  par 
notre  zèle? 


LXXI.  MEDITATION. 

Le  Mardi  de  la  Pentecôte.  —  he&  consolations 
de  V Esprit  saint. 

Jésus-Christ  avait  souvent  déclaré  à  ses  apô- 
tres que  la  vie  présente  serait  pour  eux  pleine 
d'angoisses  et  de  tribulations  ;  qu'en  échange  du 
bien  qu'ils  feraient,  ils  ne  devaient  attendre  de 
la  part  du  monde  que  des  outrages  et  des  per- 
sécutions cruelles.  Il  leur  avait  annoncé  une 
grande  et  prochaine  affliction,  en  leur  disant  qu'il 
allait  se  séparer  d'eux  pour  retourner  à  son 
Père.  Leur  cœur  était  rempli  de  tristesse  :  Tris- 
titia  implevit  cor  vestrum;  pour  les  consoler,  il 
leur  promit  l'Esprit  saint.  Avec  lui  ils  ne  seront 
point  orphelins1,  et   leur  consolation  sera  si 

1  Non  relinquam  vos  orphanos.  Joan.  IL  lv 
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abondante  qu'ils  ne  l'auront  point  achetée  trop 
cher  en  lui  sacrifiant  la  présence  visible  de  leur 
Maître '  ;  l'office  particulier  de  l'Esprit  saint 
est  donc  celui  de  consolateur. 

I.  Comment  il  nous  console. 

II.  Pour  qui  sont  ses  consolations. 

Ier  P.  Comment  nous  console  l'Esprit  saint? 
Par  les  témoignages  qu'il  nous  rend ,  par  la 
confiance  qu'il  nous  inspire ,  par  les  reproches 
mêmes  qu'il  nous  fait. 

l°Sans  parler  de  ce  témoignage  d'une  bonne 
conscience,  que  l'Écriture  compare  à  un  festin 
continuel2,  et  qui  est  bien  aussi  le  fruit  de  l'Es- 
prit saint,  il  nous  en  rend  deux  autres  très-con- 
solants. Par  le  premier ,  il  nous  éclaire  sur  Jé- 
sus-Christ ;  par  le  second ,  il  nous  enseigne  ce 
que  nous  sommes  nous-mêmes  en  Jésus-Christ. 
Le  Sauveur  avait  dit  aux  apôtres  :  c  Le  Paraclet 
que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Père  , 
est  l'Esprit  de  vérité  ;  il  vous  apprendra  à  me 
connaître  :  Cùm  venerit  Paraclitus ,  quem  ego 
mittam  vobis  à  Pâtre,  spiritum  veritatis.. ,  ille 
testimonium  perhibebît  de  me.  (Joan.  15.  26.)  En 
effet  la  descente  du  Saint-Esprit  fut  pour  eux 
comme  une  nouvelle  révélation  sur  Jésus-Christ 
et  ses  mystères.  Si  auparavant  ils  Pavaient  connu 
selon  la  chair,  ils  le  connurent  alors  d'une  ma- 

1  Expedit  vobis  ut  ego  vadam;  si  enim  non  abiero, 
Paraclitus  non  veniet  ad  vos.  Joan.  16.  7. 

Secura  mens  quasi  juge  convivium.  Prov.    15.   15. 
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nière  incomparablement  plus  parfaite  :  Si  co- 
gnovimus  secundùm  carnem  Christum,  sed 
ri  une  j ara  non  novimus.  II.  Cor.  5.  16.)  Il  en  est 
de  même  par  rapporta  nous.  Oh  !  qu'il  y  a  loin 
de  la  foi  commune  à  celle  qui  a  reçu  les  grandes 
irradiations  de  l'Esprit  saint  !  Lorsqu'une  âme, 
à  la  faveur  de  ses  dons,  est  entrée  dans  la 
science  suréminente  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  ;  quand  elle  mesure  ,  pour  ainsi  dire,  la 
longueur  et  la  largeur ,  la  sublimité  et  la  pro- 
fondeur de  son  amour  pour  nous,  elle  y  trouve 
un  fonds  inépuisable  de  consolations,  parce 
qu'elle  comprend  qu'il  y  a  là  pour  elle  des  res- 
sources infinies  ,  dans  quelque  situation  qu'elle 
se  trouve  ou  qu'elle  puisse  se  trouver  dans  la 
suite.  Le  second  témoignage  que  nous  rend  le 
Saint-Esprit  n'est  pas  moins  propre  à  dilater 
nos  cœurs;  c'est  que  nous  sommes  les  enfants 
de  Dieu,  par  conséquent,  ses  héritiers  ;  les  frères 
et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ  :  Ipse  Spirïtus 
testimonium  reddit  spiritui  nostro,  quod  sumus 
filii  Dei  ;  si  autem  filii ,  et  heeredes;  heeredes 
quidem  Dei ,  cohœredes  autem  Christi.  (Rom.  8. 
16,  17.)  Nous  avons  reçu  l'Esprit  d'adoption  ; 
c'est  en  lui  que  nous  osons  dire  à  Dieu  en  lui 
adressant  nos  gémissements  et  nos  cris ,  c'est 
lui-même  qui  lui  dit  en  nous  :  Mon  Père,  mon 
Père1.  Il  est  vrai  que  nous  pouvons  perdre  l'hé- 

1  Accepistis  spiritual  adoptionis  Rliorum,  in  quo  cïa- 

mamus  :  \  /;      •  s-  13.  —  Quoniam    -    - 
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ritage  de  notre  Père  céleste,  et  cette  pensée  a 
fait  trembler  les  saints  ;  mais  nous  pouvons 
aussi  nous  assurer  cet  héritage ,  parce  qu'il 
nous  est  acquis  ,  et  que  déjà  nous  en  possé- 
dons le  gage ,  qui  est  l'Esprit  saint  lui-même  : 
Signait  estis  Spiritu  promissionis  sancto,  qui 
est  pignus  hœreditatis  nostrœ.  (Eph.  i.  13,  14.) 
Aussi  l'âme ,  attentive  à  conserver  un  gage  si 
précieux ,  modère  ses  alarmes  ,  par  le  soin 
qu'elle  prend  d'entretenir  la  charité  que  l'Es- 
prit saint  a  répandue  en  elle,  ou  même  les  ban- 
nit en  la  perfectionnant  :  Perfecta  charitas  fo- 
ras rnittit  timorem.  (I.  Joan.  4.  18.)  Elle  se  repose 
donc  en  paix  sur  le  sein  de  son  Père. 

2°  Sa  confiance  fait  son  bonheur.  L'Esprit 
saint,  qui,  pour  la  retirer  d'elle-même,  lui 
montre  la  corruption  de  sa  nature  et  son  incu- 
rable peccabilité ,  lui  découvre  en  même  temps 
avec  tant  de  clarté  la  puissance  de  Dieu ,  sa  fidé- 
lité à  ses  promesses ,  sa  bonté ,  sa  tendresse  pour 
ceux  qui  l'invoquent  et  qui  l'aiment ,  que  sa  foi 
vive  donne  une  substance,  une  réalité  à  ce  qui 
n'est  encore  qu'une  espérance  :  Fides  speranda- 
rum  substantia  rerum.  C'est  une  jouissance 
anticipée  ;  le  cœur  goûte  délicieusement  des 
vérités  dont  la  connaissance  procure  à  l'esprit 
une  satisfaction  si  vraie. 


filii  ,  misit  Deus  spirikmi  Filii  sui  in  corda  vestra ,  cla- 
ni.iuti  m  :  Abha  (Pater).  Gàl.  i.  6. 


3°  L'Esprit  saint  nous  console  même  par  les 
reproches  qu'il  nous  fait.  Il  a  pour  mission,  en 
formant  et  sanctifiant  l'Église,  de  convaincre  le 
monde,  ennemi  de  Jésus-Christ,  depeccato,  et 
de  justitiâ,etde  judicio.  (Joan.  16.  8.)  11  ne  cesse 
de  combattre  dans  les  fidèles  et  principalement 
dans  les  prêtres,  jusqu'aux  derniers  restes  de  cet 
esprit  du  monde,  où  tout  est  péché,  injustice  et 
mensonge.  Or,  pour  en  être  entièrement  délivré, 
il  faut  avoir  atteint  la  perfection.  Il  se  plaint  donc 
à  nous  de  nos  infidélités  volontaires ,  qui  blessent 
son  infinie  sainteté  :  Arguet  mundum  de  pec- 
cato.  11  se  plaint  de  nos  prétendues  bonnes  œu- 
vres ,  dans  lesquelles  se  glissent  tant  de  défauts 
et  peut-être  tant  de  motifs  condamnables  :  De 
justitiâ.  Que  sont  devant  lui  toutes  nos  justices  ? 
Quasi  pannus  menstruatœ  universce  justitiœ 
nostrœ.  (Is.  64.  6.)  Il  se  plaint  de  nos  faux  juge- 
ments :  De  jiidicio  :  au  lieu  de  penser  comme 
lui,  sur  une   foule  de    choses  nous  pensons 
comme  le  monde  ;  au  lieu  de  s'attacher  à  la  vé- 
rité, notre  esprit  se  repaît  de  vanité.  Tout  cela 
empêche  l'Esprit  saint  d'établir  en  nous  son 
règne,  de  nous  élever  à  la  perfection  et  au  bon- 
heur qu'il  nous  destine.  Ses  plaintes  et  ses  re- 
proches ne  sont-ils  pas  la  preuve  de  son  amour 
pour  nous?  Préférerions-nous  qu'il  gardât  le  si- 
lence? C'est  le  terrible  châtiment  qu'il  exerce 
envers  ceux  dont  il  commence  à  se  retirer. 
Esprit  divin,  ne  l'exercez  jamais  envers  moi  : 


—    512    — 

Domine,  ne  sileas ;  Domine ,  ne  discedas  à  me. 
Ps.  34.  22.)  Je  reconnais  et  je  bénis  votre  ten- 
dresse dans  ces  apparentes  rigueurs  :  Virga  tua 
et  baculus  tuus ,  ipsa  me  consolata  sunt.  (Ps. 

22.  4.) 

IIe  P.  Pour  qui  sont  les  consolations  de  l'Es- 
prit saint?  On  ne  console  que  ceux  qui  pleu- 
rent :  Beati  qui  lugent,  quoniam  ipsi  conso- 
labuntur.  —  Qui  non  gémit  ut  peregrinus ,  non 
gaudebit  ut  civis.  Une  âme  qui  se  trouve  bien 
dans  son  exil,  qui  y  cherche  toutes  ses  joies, 
constamment  occupée  à  écarter  ce  qui  la  gène , 
à  se  procurer  ce  qui  la  flatte,  ne  doit  rien  at- 
tendre de  la  sagesse  d'en  haut  :  Non  invenitur 
in  terra  suaviter  viventium.  (Job.  28.  13.)  Les 
consolations  de  l'Esprit  saint  sont  la  récom- 
pense ordinaire  de  la  générosité  ,  qui  s'immole 
pour  la  gloire  et  le  service  de  Dieu.  Les  apôtres 
ont  été  battus  de  verges  pour  avoir  annoncé  Jé- 
sus-Christ ;  leur  cœur  est  inondé  de  délices , 
ils  ne  peuvent  contenir  leur  joie  :  Ibant  gau- 
dentes  à  conspectu  coucilii ,  quoniam  digni  ha- 
biti  sunt  pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati. 
Les  premiers  chrétiens ,  en  embrassant  la  fui , 
se  dévouaient  à  toutes  les  souffrances  et  à  la 
mort  ;  saint  Luc  ne  parle  que  des  consolations 
dont  ils  étaient  remplis  :  Ecclesia...  consolatione 
sancti  Spiritûs  replebatur.  (Act.  9.  31.) 

Parmi  les  visites  de  l'Esprit  saint,  on  peul 
m  distinguer  trois.  Visites  de  compassion,  pour 
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nous  guérir  :  il|y  combat  l'aveuglement  de  nu- 
ire esprit,  la  dureté  de  notre  cœur.  Visites  d'é- 
preuves, pour  nous  purifier  :  PurgaHi  filios 
Levi,  etcolabit  eos quasi  aurum  et  quasi  argen- 

tuni.  Mal.  3.  3.  Il  veut  habiter  dans  nos  aines  ; 
mais  s'il  les  voit  gouvernées  par  la  nature, 
sensuelles,  pleines  d'elles-mêmes,  il  nous  laisse 
sentir  le  poids  de  nos  misères ,  pour  nous  obli- 
ger de  recourir  à  lui.  Visites  d'amitié  et  de  ten- 
dresse, qui  nous  unissent  plus  étroitement  à 
Dieu,  nous  donnent  la  force  de  souffrir,  non-seu- 
lement avec  patience ,  mais  avec  joie.  Les  deux 
premières  de  ces  visites  nous  préparent  à  la 
troisième.  Plus  il  y  a  en  nous  de  délicatesse  et 
de  docilité  à  l'égard  de  l'Esprit  saint ,  mieux 
nous  sommes  disposés  à  recevoir  l'abondance 
de  ses  consolations.  Sans  doute  nous  avons  tou- 
jours ses  dons  ,  mais  nous  les  tenons  liés  en 
quelque  sorte  par  nos  dissipations ,  nos  attache- 
ments déréglés,  nos  infidélités  nombreuses. 
Nous  résistons  au  Saint-Esprit ,  nous  le  con- 
sistons :  c'est  lui-même  qui  s'en  plaint  ;  com- 
ment voulons- nous  qu'il  nous  console?  Ap- 
pliquons-nous a  purifier  le  cœur  par  la  vigilance 
et  la  mortification  ;  la  ferveur  de  la  charité  croî- 
tra en  nous,  et  bientôt  nous  goûterons  combien 
le  Seigneur  est  doux  ;  nous  pourrons  alors 
parler  par  expérience  des  consolations  du  Saint- 
Esprit. 


1er  p.  Comment  l'Esprit  saint  îwus  console.  Par 
les  témoignages  qu'il  nous  rend,  par  la  confiance  qu'il 
nous  inspire,  par  les  reproches  mêmes  qu'il  nous  fait. 

—  11  nous  rend  deux  témoignages  pleins  de  consolation, 
en  nous  éclairant  sur  Jésus-Christ,  et  sur  ce  que  nous 
sommes  nous-mêmes  en  Jésus-Christ.  La  descente  de 
l'Esprit  saint  fut  pour  les  apôtres  comme  une  nouvelle 
révélation  de  Jésus-Christ  ;  il  en  est  de  même  pour 
nous,  lorsqu'il  daigne  nous  visiter.  De  plus,  il  révèle  à 
l'âme  chrétienne  ce  qu'elle  est  devenue  en  Jésus-Christ. 

—  La  confiance  qu'il  nous  donne  en  nous  découvrant 
la  puissance,  la  fidélité,  la  bonté  de  Dieu  envers  nous, 
met  une  grande  paix  dans  nos  âmes.  —  Les  plaintes  et 
les  reproches  qu'il  nous  fait  entendre,  sont  une  autre 
preuve  consolante  de  son  amour  pour  nous. 

IIe  P.  Pour  qui  sont  les  consolations  de  l'Esprit  saint. 
On  ne  console  que  les  affligés  :  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent!  Les  premiers  chrétiens,  en  embrassant  la 
foi,  se  dévouaient  à  toutes  les  souffrances,  et  ils  étaient 
remplis  de  consolations.  Ne  résistons  point  au  Saint- 
Esprit,  purifions  nos  cœurs,  sachons  nous  vaincre, 
et  bientôt  nous  goûterons  combien  le  Seigneur  est 
doux. 


J.     M      J. 

SCAPULAIRE 

DE 

L'IMMACULÉE     CONCEPTION 

Avec  approbation  de  tautorité  épiscopale. 


L'Église  ayant  mis  au  rang  des  dogmes  de  notre 
loi  la  croyance  à  l'Immaculée  Conception  de  Marie, 
ce  grand  et  nouvel  hommage  rendu  à  la  très-sainte 
Vierge,  joint  cà  la  conviction  que  Dieu  récompensera 
généreusement  notre  zèle  à  honorer  ce  beau  privi- 
lège de  son  incomparable  mère ,  appelle  de  notre 
part  quelque  nouveau  témoignage  de  notre  vénéra- 
lion  et  de  notre  dévouement.  Le  scapulaire  de  l'Im- 
maculée Conception  satisfait  à  ce  pieux  désir.  Ré- 
vélé dès  l'an  1616  à  la  vénérable  Ursule  Benincasa, 
dont  les  vertus  ont  été  déclarées  héroïques  par  un 
décret  de  Pie  VI,  en  1793;  enrichi  de  nombreuses 
indulgences  par  les  papes  Clément  IX,  Clément  XI, 
Grégoire  XVI ,  et  en  dernier  lieu  par  Pie  IX,  ce  sca- 
pulaire nous  offre  cà  tous  un  moyen  facile  de  signa- 
ler notre  amour  pour  la  Vierge  conçue  sans  péché , 
d'assister  très-efficacement  les  âmes  du  purgatoire 
et  de  participer  nous-mêmes  aux  trésors  spirituels 
(jue  l'Eglise  prodigue  à  ses  enfants. 

Toutefois,  faisons  une  observation  extrêmement 
importante.  Lorsque  l'Église  excite  notre  ardeur 
;'i    honorer  l'Immaculée  Conception   «le  Marie,  en 
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accordant  dos  faveurs  inappréciables  à  ceux  qui  se 

revêtent  du  scapulaire  dont  nous  parlons  ici.  elle 
veut  que  ce  soit  sans  préjudice  des  autres  saintes 
pratiques  et  dévotions,  qu'elle  a  autorisées  et  recom- 
mandées dans  tous  les  temps  .  par  exemple  :  l'ancien 
scapulaire ,  le  chemin  de  la  croix ,  l'adoration  de 
l'auguste  Sacrement  de  nos  autels ,  etc.  Le  scapu- 
laire de  l'Immaculée  Conception ,  malgré  ses  indul- 
gences si  considérables ,  est  cependant ,  sous  un 
point  de  vue  essentiel ,  de  beaucoup  inférieur  à  ce- 
lui du  Mont-Carmel,  puisque  c'est  à  ce  dernier 
qu'est  attachée,  comme  privilège  spécial,  la  plus 
précieuse  de  toutes  les  grâces ,  celle  d'échapper  aux 
supplices  éternels,  si  Ton  meurt  portant  ce  signe 
de  dévouement  au  culte  de  Marie.  A  quoi  nous 
serviraient  toutes  les  indulgences  imaginables ,  si 
nous  n'avions  le  bonheur  de  mourir  les  amis  de 
Dieu?  Quant  aux  deux  autres  dévotions  qu'on  vient 
de  nommer ,  il  n'en  est  point  de  plus  propre  à  faire 
naître  en  nous  l'amour  divin .  la  détestation  de  tout 
péché,  même  véniel,  sons  laquelle  ne  peut  être 
gagnée  aucune  indulgence  plénière. 

Le  scapulaire  de  l'Immaculée  Conception  est  fait 
de  deux  morceaux  d'étoffe  de  laine  bleue,  auxquels 
on  peut,  par  dévotion,  joindre  une  imago  de  Marie 
immaculée.  Il  doit  être  bénit  el  donné  par  un  reli- 
gieux Théatin .  ou  par  un  prêtre  qui  en  ait  reçu  le 
pouvoir  du  général  de  l'ordre.  On  le  porto,  comme 
•  ••lui  du  Cannel,  passé  au  cou,  ef  tombant  d'un 
côté  sur  les  épaules  .   de  l'autre  sur  la  poitrine. 
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La  fin  principale  qu'on  doil  se  proposer  en  le  pre- 
nant est  de  prier  pour  la  réforme  des  mauvaises 
mœurs  et  le  retour  des  âmes  égarées.  Chacun  s'im- 
pose à  cette  fin  ,  ou  se  fait  imposer  par  son  confes- 
seur, telle  prière  que  lui  suggère  sa  piété.  Jamais 
cette  condition  n'est  prescrite  sous  peine  de  péché  ; 
mais  deux  choses  sont  nécessaires  pour  gagner  les 
indulgences  :  1°  Porter  toujours  sur  soi  ce  scapu- 
laire  ;  2°  prier  aux  intentions  des  souverains  Pontifes. 
Plusieurs  remplissent  cette  dernière  condition  en 
récitant  tous  les  jours  12  Ave  Maria  en  l'honneur 
dos  lv2  privilèges  de  Marie,  et .3  Pater  en  l'honneur 
delà  très-sainte  Trinité. 


Indulgences  plénières  ' 

Que  /'"//  peut  gagner  aux  conditions  ordinaires 

confession,  communion,  etc. 


—  Le  jour  de  la  réception ,  —  à  l'article  de  la 
mort,  —  tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  — 
tous  les  samedis  du  Carême  ,  —  le  dimanche  et  le 
vendredi  de  la  Passion,  —  les  mercredi,  jeudi  et 
vendredi  de  la  semaine  sainte  ,  —  un  des  jours  des 
4-0  heures,  — le  dernier  dimanche  de  juillet,  — 
le  premier  et  le  dernier  [dimanche  de  lai  neuvaine 
de  Noël. 

—  Aux  fêtes  de  Noël1,  Pâques),  l'Ascension,  la 

4  Décret  de  Grégoire  XVI.  [2  jufllel   1*45.  Toutes  ce?  indulgences 
sont  applicables  aux  âmes  du  purgatoire.] 
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Pentecôte,  Ta  Trinité,  l'Invention  et  l'Exaltation  de 
la  Sainte  Croix. 

—  Aux  fêtes  de  l'Immaculée  Conception ,  de  la 
Purification ,  de  l'Annonciation ,  de  l'Assomption  et 
de  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge. 

—  Le  2  août,  fête  de  N.-D.  de  la  Portioncule. 

—  Aux  fêtes  de  saint  Michel,  des  Anges  gardiens, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Joseph,  des  saints 
Apôtres  Pierre  et  Paul ,  de  saint  Augustin ,  de 
sainte  Thérèse,  de  la  Toussaint. 

—  Une  fois  dans  le  cours  des  exercices  de  la  re- 
traite ,  —  un  autre  jour  de  l'année  à  son  choix. 

—  Aux  fêtes  principales  des  Théatins ,  savoir  : 
le  2\  mars,  le  12  avril ,  le  17  juillet,  le  7  août,  le 
10  novembre  et  le  13  décembre. 

—  Le  jour  de  la  première  messe ,  si  l'associé  est 
prêtre. 

—  De  plus,  les  indulgences  des  stations  de  Rome, 
aux  jours  prescrits  par  le  missel ,  si  l'on  visite  l'é- 
glise des  Théatins  ,  ou,  si  Ton  ne  peut,  sa  propre 
église1. 


1  Les  jours  de  station  ,  suivant  le  missel  Romain,  sont  : 

Tous  les  dimanches  de  l'Avent; 

La  veille  de  Noël  et  le  jour  de  Noël  aux  trois  messes; 

Les  trois  jours   suivants  :   2G,   27  et  28  décembre,  la  Circoncision, 
l'Epiphanie;  i 

Les  dimanches  de  la  Septuagésime ,  Sexagésime  et  Quinquagésime  ; 

Le  mercredi  des  Cendres  et  tous  les  jours  suivants  jusqu'au  dimanche 
de  Quasimodo  inclusivement  ; 

Le  jour  de  saint  Marc  ,  -_'.".  avril  ,  et  les  trois  jours  des  Rogations  ; 

L'Ascension; 

La  veille  de  la  Pentecôte  et  tous  le«  jours  de  la  semaine  suivante  : 
i  ■  -  trois  jours  des  Quatre-Temps  de  septembre  et  de  l'Aient. 
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—  Deux  fois  le  mois,  on  peut  de  la  même  ma- 
nière gagner  les  indulgences  accordées  à  la  visite  des 
sept  églises  de  Rome,  du  Saint-Sépulcre  et  de  la 
Terre-Sainte. 

—  Indulgences  plénières  que  l'on  peut  gagner  sans 
se  run fesser  ni  communier.  Par  une  grâce  bien 
particulière  et  des  plus  authentiques,  quand  les 
associés  récitent  six  fois  le  Pater.  V Ave  et  le  Gloria 
1*0.1  ri  en  Vhonneur  île  la  très-sainte  Trinité  et  de  la 
B.  Vierge  conçue  sans  péché  .  priant  en  même  temps 
pour  r exaltation  de  la  sainte  Eglise  ,  l'extirpation 
des  hérésies,  etc.,  ils  peuvent  gagner ,  chaque  fois, 
loties  quotiès,  les  indulgences  accordées  à  ceux  qui 
visitent  les  sept  basiliques  de  Rome ,  l'église  de  la 
Portioncule  à  Assise,  l'église  de  saint  Jacques  de 
Compostelle,  et  la  Terre-Sainte  de  Jérusalem.  Et 
pour  participer  à  ces  indulgences,  il  n'est  point 
nécessaire  de  réciter  d'autres  prières,  ni  de  se  con- 
fesser1 et  de  communier;  ces  indulgences  sont 
applicables  aux  défunts.  Cette  faveur  extraordinaire 
a  été  reconnue  et  approuvée  de  nouveau  par  la  S. 
Congrégation  des  Indulgences.  (Décret  du  31  mars 
1856,  lequel  a  été  confirmé  par  N.  S.  P.  Pie  IX, 
le  14  avril  1856 M 


1  Puisque  l'affection  à  un  seul  péclié  véniel  empocherait  de  gagner 
complètement  une  indulgence  plénière,  à  plus  forte  raison  est-il  tou- 
jours nécessaire  d'être  en  état  de  grâce  ,  même  quand  la  confession  n'est 

p;i<  exigée. 

-'  Voyez  le  Chrétien  instruit  sur  la  nature  el  l'usage  des  Indulgences, 

>'   M'iurcl.  p.  191 
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Indulgences  partielles. 

—  60  ans  pour  quiconque  fait  une  demi-heure 
de  méditation  par  jour;  —  20  ans  pour  la  visite  des 
infirmes,  ou,  si  l'on  en  est  empêché,  pour  la  récita- 
tion de  cinq  Pater  et  Are  à  cette  intention  ;  —  20  ans 
pour  chaque  jour  des  octaves  de  toutes  les  fêtes  de 
N.  S.  et  pour  plusieurs  autres  fêtes  des  ordres  reli- 
gieux ;  —  7  ans  et  7  quarantaines  pour  toutes  les 
fêtes  de  la  Sainte  Yierge  non  mentionnées  ci-dessus; 
7  ans  et  7  quarantaines  chaque  fois  qu'on  s'approche 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie  ;  — 
5  ans  et  5  quarantaines  chaque  fois  qu'on  visite 
l'église  des  Théatins  ou  sa  propre  église,  et  qu'on 
y  récite  5  Pater .  Ave  et  Gloria  Patri ,  aux  inten- 
tions accoutumées;  —  300  jours  pour  chaque  jour 
de  l'octave  de  la  Pentecôte;  —  200  jours  chaque 
fois  qu'on  écoute  la  parole  de  Dieu;  — 60  jours 
pour  toute  œuvre  de  piété  ;  —  50  jours  pour  l'in- 
vocation des  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie;  — 
50  jours  pour  la  récitation  d'un  Pater  et  Ave  pour 
les  fidèles  vivants  et  trépassés. 

Toutes  les  messes  qui  se  disent  à  quelque  autel 
que  ce  soit ,  pour  les  associés  défunts ,  jouissent, 
du  bienfait  de  Yaulel  privilégié. 

Permis  d'imprimer, 

Angers .  9  février  1858 , 

-i  GUILLAUME,  Évèque  d'Angers. 
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PRIÈRE    DU   MATIN, 

en  usage  dans   tous  les  Séminaires   de 
Saint-Sulpice. 


In  nomine  Patris,  etc. 

Benedicta  sit  sancta  et  individus  Trimïas,  nunc  et  seib 
per,  et  per  infinita  ssecula  ssecuiorum.  Amen. 

Je  vous  adore,  auguste  Majesté;  j'adore  vos  grandeurs 
incompréhensibles  aux  hommes  et  aux  Anges,  connues 
de  vous  seul,  louées  par  votre  Verbe,  et  aimées  digne- 
ment par  votre  seul  Esprit. 

N'étant  rien  en  moi-même ,  Père  éternel ,  pour  vous 
honorer  comme  il  faut ,  je  vous  offre  tous  les  devoirs 
de  votre  Verbe  incarné  sur  la  terre  ;  j'adhère  à  tous  les 
sentiments  d'honneur  et  de  louange  que  Jésus-Christ 
vous  rend  dans  le  ciel;  et  je  m'unis  de  cœur  à  tout 
ce  que  le  Saint-Esprit  opère  à  votre  gloire  dans  ses 
membres. 

Très-sainte  et  très-adorable  Trinité,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  souffrez  qu'en  Jésus-Christ  notre  mé- 
diateur auprès  devons,  et  en  la  grâce  de  son  Esprit, je 
vous  rende  mes  devoirs. 

Adorons  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  adore  comme  mon  Créateur,  je 
révère  l'amour  et  la  bonté  immense  qui  a  porté  votre 
Majesté  à  regarder  ce  pauvre  néant,  et  à  vous  y  appli- 
quer pour  former  mon  être. 

Verbe  éternel ,  je  vous  adore  comme  mon  Rédemp- 
teur, qui,  étant  égal  à  votre  Père  ,  vous  êtes  fait  en 
votre  mère  semblable  à  nous,  prenant  la  forme  de  ser- 
viteur pour  vivre  pauvrement ,  mourir  ignominieuse- 
ment ,  mais  pour  ressusciter  en  la  gloire  ,  semblable  à 
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votre  Père,  afin  de  nous  apprendre  à  vivre  en  pénitents, 
à  mourir  en  criminels  pleinement  soumis  à  leur  arrêt 
de  mort,  pour  passer  ensuite,  par  la  résurrection,  dans 
la  gloire  des  enfants  de  Dieu. 

Esprit  divin,  je  vous  adore  comme  mon  Sanctificateur, 
qui  avez  consumé  le  péché  dans  mon  cœur  ,  par  le  feu 
de  votre  saint  amour ,  et  qui  descendez  à  toute  heure 
daDS  ce  cloaque  d'iniquités ,  pour  y  répandre  la  vie  de 
sainteté  que  vous  puisez  dans  le  sein  du  Père  et  dti  Fils, 
pour  m'élever  à  la  société  de  leur  gloire. 

Remercions  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  remercie,  après  m'avoir  créé 
avec  tant  d'amour  ,  de  m'avoir  conservé  avec  tant  de 
patience  au  milieu  de  mes  crimes,  et  de  m'avoir  en  par- 
ticulier conservé  cette  nuit ,  et  donné  ce  jour ,  pour 
vous  servir  et  pour  vous  honorer. 

Fils  de  Dieu  ,  je  vous  remercie  de  m'avoir  préservé 
mille  fois  de  l'enfer  par  les  travaux  de  votre  vie,  et  par 
les  souffrances  de  votre  mort ,  et  de  m'avoir  mérité 
tous  les  biens  qui  sont  dans  l'Église. 

Esprit  divin,  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  ré- 
pandre tant  de  dons  et  tant  de  grâces  dans  mon  âme , 
et  nonobstant  tout  le  mépris  que  j'en  ai  fait,  d'avoir  si 
souvent  renouvelé  en  moi  votre  vie. 

Demandons  pardon  au  Père ,  au  Fi's  <st  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  conjure  de  me  pardonner  le 
mauvais  usage  que  j'ai  fait  du  corps  et  de  l'esprit  que 
vous  m'avez  donnés  avec  tant  de  bonté  ,  et  conservés 
avec  tant  de  miséricorde. 

Fils  de  Dieu,  je  vous  demande  pardon  du  peu  de  fruit 
que  j'ai  tiré  des  saints  exemples  de  votre  vie,  des  con- 
seils de  votre  saint  Évangile,  et  des  grâces  de  tous  vos 
sacrements. 

Esprit  divin  .  pardonnez-moi  tout  le  mépris  que  j'ai 


-     528    - 

fait  de  vos  inspirations,  de  vos  lumières,  et  des  remords 
qu'il  vous  a  plu  d'exciter  dans  ma  conscience. 

Offrons-nous  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel ,  je  vous  offre  toutes  les  œuvres  de  ma 
journée ,  et  je  renonce  à  toute  la  complaisance  que  je 
pourrais  y  prendre. 

Verbe  éternel,  je  vous  offre  toutes  mes  pensées  et 
toutes  mes  paroles ,  et  je  condamne  d'avance  toutes 
celles  qui  seraient  vaines  et  inutiles. 

Esprit  de  Dieu,  je  vous  consacre  toutes  les  affections 
de  mon  cœur,  et  je  déteste  le  dérèglement  de  mes  in- 
clinations naturelles. 

Abandonnons-nous  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit 

Père  éternel,  je  renonce  à  toute  la  confiance  que  j  ai 
en  ma  vertu,  et  je  m'abandonne  à  vous  pour  m'étabîir 
dans  ia  vôtre. 

Fils  de  Dieu ,  je  condamne  toute  la  présomption  de 
mon  esprit,  et  je  me  donne  à  vous  pour  entrer  en  votre 
seule  sagesse. 

Esprit  divin ,  je  renonce  à  toutes  mes  inclinations , 
pour  entrer  dans  les  désirs  de  sainteté  que  vous  donnez 
aux  saintes  âmes. 

Père  éternel,  soyez  la  perfection  de  mon  ame. 

Fils  de  Dieu,  soyez-en  la  iumière. 

Esprit  divin,  soyez-en  tout  le  mouvement. 

Disons  le  Pater,  /'Ave  et  te  Credo. 

Je  vous  offre  encore  une  fois ,  o  mon  Dieu  f  mes 
censées  ,  mes  paroles  et  mes  œuvres ,  avec  celles  de 
mon  Seigneur  Jésus,  pour  qu'elles  méritent  d'être 
reçues  de  vous,  et  je  déteste  toute  autre  intention  que 
celle  qu'il  aurait,  s'il  était  sur  la  terre,  et  sil  vivait  en 
ma  place. 
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Je  m'unis,  ô  mon  Dieu  !  à  son  divin  Esprit,  qui  vous 
fait  aimer  et  adorer  par  tous  les  Anges  et  par  tous  les 
Saints ,  et  qui  remplit  le  ciel  et  la  terre  de  vos  saintes 
louanges ,  afin  de  me  rendre  présent  par  cet  Esprit  à 
toutes  les  créatures  qui  vous  honorent,  et  particulière- 
ment à  celles  qui  vous  honorent  dans  l'oraison. 


PRIERES 
Qu'on  a  coutume  de  faire  après  l'Oraison 


O  Jesu,  vivens  in  Maria,  veni,  et  vive  in  famulis  tuis, 
in  spiritu  sanctitatis  luse  ,  in  plenitudine  virtutis  tuas , 
in  perfectione  viarum  tuarum,  in  veritate  virtutum  tua- 
t'um ,  in  communione  mysteriorum  tuorum  :  dominare 
omni  adversae  potestati  in  Spiritu  luo,  ad  gloriam  Patris. 
Amen. 


11. 


Anima  Christi,  sanctifica  me. 
Corpus  Christi,  salva  me. 
Sanguis  Christi,  inebria  me. 
Aqua  lateris  Christi,  lava  me. 
Passio  Christi,  conforta  me. 
O  bone  Jesu  !  exaudi  me  : 
Intrà  tua  vulneraabsconde  me. 
Ne  permittas  me  separari  à  te. 
Ab  hoste  maligno  défende  me. 
In  horà  mortis  meae,  voca  me. 
Et  jubé  me  venire  ad  te, 
Ut  cum  sanctis  tuis  laudem  te 
In  sœcula  saeculorum.  Amen. 
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m. 


Suscipe,  Domine,  universam  meam  libertatem.  Accipe 
rnemoriam,  intellectum ,  atque  voluntatem  omnem. 
Quidquid  habeo ,  vel  possideo ,  mini  largitus  es  :  id  tibi 
toturn  restitue»,  ac  tuae  prorsùs  voluntati  subjicio.  Amo- 
rem  taî  solum  cum  gratiâ  tuà  mihi  dones,  et  dives  sum 
satis,  nec  aliud  quidquam  ultra  posco. 


DIREGTIO  INTENTIONIS  ANTE  MISSAM. 


1.  Offertur  cum  purissimâ  intentione. 

Domine  Deus ,  ego  intendo,  hoc  mane ,  quàm 
maximo  amoris,  reverentiee,  et  devotionis  affectu  , 
sanctissimum  missee  sacrifîcium  majestati  tuée,  cui 
soli  debetur,  offerre  juxta  ritum  sanctae  Romanae 
Ecclesiae,  et  exnunc  offero  illud  unà  cum  omnibus 
sacrificiis  tibi  gratissimis  ,  simulque  pretium  san- 
guinis  Jesu  Christi ,  mérita  beatee  Virginis  et  om- 
nium sanctorum,  totiusque  Ecclesia?  preces  et  lau- 
des ,  in  unione  illius  sacrificii ,  quod  Christus  in 
ùltimâ  cœnâ  instituit  et  in  cruceconsummavit,  fac- 
tus  ipse  sacerdos  et  victima,  affectu  et  nomine  ejus- 
dem  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  totiusque  Eccle- 
siae, ex  puro  tuî  amore  ac  desiderio  tui  beneplaciti 
semper  et  in  omnibus  perfîciendi. 

2.  Pro  gloriâ  Dei  et  sanctorum. 

Offero  tibi  illud  in  protestationem  supremae  ac  in- 
creatae  tua?  excellentia?,  dominii  toi  in  omnes  créa- 
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turas,  et  nostrae  subjeetionis  et  denendentiap  à  te: 
in  gratiarum  actionem  omnium  beneficiorum  ulli 
unquàm  creatura?  collatorum  et  conferendorum;in 
plenam  abolitionem  omnis  injuria?  ab  ullo  unquàm 
tibi  irrogatae  vel  inferendôe,ac  in  cultum  latriae  tibi 
soli  debitum  ,  cum  omnibus  adorationibus  Christi , 
beatae  Virginis  ,  ac  omnium  angelorum  et  sancto- 
rum  ,  item  in  augmentum  gaudii  humanitatis  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi,  in  memoriam  vitae  et  pis- 
sionis  ejusdem ,  et  in  augmentum  gloriae  ac 
beatitudinisimmaculatissimaB  Virginis,  omniumque 
Angelorum  et  sanctorum. 

3.  Pro  ipso  célébrante. 

Offero  etiam  illud  in  gratiarum  actionem  pro 
omnibus  beneficiis  mihi  collatis,  in  satisfactionem 
pro  peccatis  meis  ,  de  quibus  summoperè  doleo  , 
propter  offensam  et  injuriam  ,  quam  tibi  irrogavi , 
cum  firmo  emendationis  proposito,  et  pro  omnibus 
meis  praesentibus  et  futuris  animae  et  corporis  ne- 
cessitatibus. 

i.  Pro  omnibus  aliis. 

Offero  demùm  pro  omnibus  vivis  atque  defunctis, 
pro  quibus  Dominus  noster  Jésus  Christus  et  Virgo 
Maria  sciuut  et  volunt  ut  sacrificem  ;  pro  parenti- 
bus  ,  amicis  ,  consanguineis  atque  benefactoribus 
meis;  pro  omni  gradu  sanctae  catholicae  Ecclesiae, 
christianorum  principumunione,  haeresum  et  schis- 
matum  extirpations,  omnium  infidelium  nationum 
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conversions  ;  pro  totius  cleri  et  omnium  religioso- 
rum  statuum  conservatione  et  augmento,  et  pro 
animarum  in  purgatorio  existentium  liberatione  , 
maxime  autempro  NN.qui  eleemosynam  dederunt 
et  reliquerunt  ut  secundùm  eorum  voluntatem  hanc 
missam  celebrarem  ,  quibus  intendo  hune  fructum 
applicare  quantum  scis  me  posse  vel  debere. 

5.  Conclusio  et  supplicatio. 

Respice  ergo  me,  indignissimum  famulum  tuum, 
quem  pro  vivis  et  defunctis  legatione  apud  tefungi 
voluisti,  ut  defunctis  requiem  indulgeas  ,  et  vivis 
veniam  gratiamque  concédas  tibi  rectè  fideliterque 
serviendi,  et  in  amore  tuo  usque  in  finera  perseve- 
randi.  Amen. 


Oratio  sancti  Ambrosii. 

Ad  mensam  dulcissimi  convivii  tui,  pie  Domine 
Jesu  Christe,  ego  peccator,  de  propriis  meritis  nihil 
praesumens  ,  sed  de  tua  confidens  misericordiâ  et 
bonitate,  accedere  vereor  et  contremisco.  Nam  cor 
et  corpus  habeo  multis  criminibus  maculatum , 
mentem  et  linguam  non  cautè  custoditam.  Ergo,  ô 
pia  Deitas  !  ô  tremenda  Majestas  !  ego  miser  inter 
angustias  deprehensus,  ad  te  fontem  misericordiae 
recurro,  ad  te  feslino  sanandus;  sub  tuam  protec- 
tionem  fugio,  et  quem  judicem  sustinere  nequeo- 
Salvatorem  habere  suspiro.  Tibi ,  Domine,  plagas 
meas  ostendo;  tibi  verccundiammeamxletego.  Scio 
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peccata  mea  multa  et  magna ,  pro  quibus  timeo. 
Spero  in  misericordias  tuas  ,  quarum  non  est  nu< 
merus.  Respice  ergo  in  me  oculis  misericordise 
tuae ,  Domine  Jesu  Christe  ,  Rex  «terne ,  Deus  et 
homo  ,  crucifixus  propter  hominem.  Exaudi  me 
sperantem  in  te  ;  miserere  meî ,  pleni  miseriis  et 
peccatis,  lu  qui  fontem  miserationis  nunquàm  ma- 
narecessabis.  Salve,  salutaris  Victima  ,  pro  me  et 
omni  humano  génère  in  patibulo  crucis  oblata. 
Salve  ,  nobilis  et  pretiose  sanguis  ,  de  vulneribus 
crucifixi  Domini  mei  Jesu  Christi  profluens,  et  pec- 
cata totius  mundi  abluens.  Recordare,  Domine, 
ereaturae  tua? ,  quam  tuo  sanguine  redemisti.  Pœ- 
nitet  me  peccasse  ;  cupio  emendare  quod  feci  ;  au- 
fer  à  me,  quseso,  clementissime  Pater,  omnes  ini- 
quitates  et  peccata  mea,  ut  puriflcatus  mente  et 
corpore  digne  degustare  merear  sanctasanctorum; 
et  concède,  ut  sancta  praelibatio  corporis  et  sangui- 
nis  tui ,  quam  ego  indignus  sumere  intendo ,  sit 
peccatorum  meorum  remissio,  sit  delictorum  per- 
fecta  purgatio,  sit  turpium  cogitalionum  effugatio, 
ac  bonorum  sensuum  regeneratio,  operumquetibi 
placentium  salubris  efficacia,  animae  quoque  et  cor- 
poris contra  inimicorum  meorum  insidias  firmis- 
sima  tuitio.  Amen. 


Oratio  S.  Thomœ  Aqmnalis. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  ecce  accedo  ad  sa- 
cramentum  uniseniti  Filii  tui  Domini  noslri  Jesu 
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Christi  ;  accedotanquàm  infirmas  ad  medicum  vit®, 
immundusad  fontom  misericordiee,  ca?cus  ad  lumen 
claritatis  aeternae,  pauper  et  egenus  ad  Dominum 
cœli  et  terra?.  Rogo  ergo  immens©  largitatis  tua? 
abundantiam  ,  quatenîis  meam  curare  digneris  in- 
firmitatem,  lavarefœdilatem,iiluminarecaecitatem, 
ditare  paupertatem  ,  vestire  nuditatem  ,  ut  panem 
angelorum ,  Regem  regum  ,  Dominum  dominan- 
tium,  tantâ  suscipiam  reverenliâ  ethumilitate,  tantà 
contritione  et  devotione,  tanlâ  puritate  et  fide,  tali 
proposito  et  intentione,  sieut  expedit  saluti  anima? 
mea?.  Da  mini,  quaeso,  Dominici  corporis  et  sangui- 
nis  non  solum  suscipere  sacramentum ,  sed  etiam 
rem  et  virtutem  sacramenti.  0  mitissime  Deus!  da 
mihi  corpus  unigenili  Filii  tui,  Domininostri,  Jesu 
Christi,  quod  traxit  de  Virgine  Maria,  sic  suscipere, 
ut  corpori  suo  mystico  merearincorporari,  et  inter 
ejus  membra  connumerari.  0  amantissime  Pater  ! 
concède  mihi  dilectum  Filium  tuum,  quem  nunc 
velatum  in  via  suscipere  propono,  revelatà  tandem 
facie  perpétue-  contemplari.  Qui  tecum  vivit  et  ré- 
gnât in  unitate  Spiritûs  sancli  ,  Deus  ,  per  omnia 
saecula  sseculorum.  Amen. 


Oratio  ad  Spiritum  sanctum. 

Veni,  sancte  Spiritûs,  amor  Patris  et  Filii,  mun- 
dator  scelerum,  curator  vulnerum,  fortitudo  fragi- 
\ium,  mœrenlium  consoiator,  fulgor  intellectûs,  et 
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vindex  libertatis.  Veni  è  patriâ felicitatis,  et  cordis 
mei  penetralibus  tam  potenter  illabere,  utvifiaom- 
nia  et  defectus  tuo  igoe  consumas  et  omnia  peccafa 
mea  remittas.  Emitte  in  animam  meam  lucis  tua? 
radium,  quo  illuminante  intellectum,  quae  tibisunt 
placita  videam  ;  quo  affectum  inflammante  ,  ad  ea 
prosequesdatotàvirtuteincumbam.  Fac  medignum 
sacris  altaribus  ministrum;  meque  torrente  tuae  vo- 
luptatisinebria,  ut  cœlesti  suavitate  in  hâcdivinis- 
simâ  mensâdegustatâ,  nihilvenenatee  mundi  dulce- 
dinis  libeat  ampliùs  degustare.  Imbuat  me  etper- 
ficiat  septiformis  Spiritus  tuus  ,  et  ad  illum  scientiae 
gradum  fac  me  pertingere,  ad  quem  pervenitapos- 
tolus  tuus  ,  ciim  dicebat  se  nihil  scire ,  nisi  Jesum 
Ghristum,  et  hune  crucifixum.  Roboretur  infirmitas 
mea  fortitudine  tua  ,  vincat  bonitas  tua  malitiam 
meam,  et  deformitas  mea  tuâpulchritudine  decore- 
tur.  Sursùm  érige  me  per  aeternorum  atïectionem, 
copula  tecum  per  amoris  unîtatem  ,  conserva  per 
fmalem  perseverantiam,  ut  tuo  ductu  revolet  anima 
mea  ad  te  principium  et  finem  suum  à  quo  nun- 
quàm  separetux.  Amen. 


Gregorius  XIII ,  Pontifes  Maxfmus ,  concessit  cuilibet 
Sacerdoti  dicenti  antè  celebrationem  quae  sequuntur  , 
quinquaginta  annorum  indulgentiam  '. 

Ego  volo  celebrare  Missam  ,  et  conficere  Corpus 


*  Les  auteurs  varient  sur  l'étendue  de  cette  indulgence.   M«»  Bouvier 
«t  quelques  autres  mettent  50  jours  ;  mais  nul  doute  au'il  ne  faiîhî  lire 
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et  Sanguinem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  juxtn  ri- 
tura  sanctae  Romanae  Ecclesioe,ad  laudem  omnipo- 
(entis  Dei  totiusque  curiee  triumphantis,  ad  utilita- 
tem  meam  totiusque  curiae  militantis,  pro  omnibus 
qui  se  commendàrunt  orationibus  meis  ,  in  gé- 
nère, et  in  specie,  et  pro  feiici  statu  sanctaa  Roma- 
nœ  Ëcclesiae.  Amen. 

Gaudium  cum  pace,  emendationem  vitae,spatium 
verœ  pœnitentiae  ,  gratiam  et  consolationem  sancti 
Spiritûs,  perseverantiam  in  bonis  operibus,  tribuat 
nobis  omnipotens  et  misericors  Dommus.  Amen. 


GRATIARUM  AGTIO  POST  MISSAM. 


Antiphona. 

Trium  puerorum  cantemus  hymnum,  quemcan- 
tabant  sancti  in  camino  ignis,  benedicentes  Domi- 
num.  Tempore  Paschali.  Alléluia. 

Cant.  trium  Puerorum. 

Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino  :  lau- 
date  et  superexaltate  eum  in  saecula. 

Benedicite,  angeli  Domini,  Domino;  benedicite 
cœli,  Domino. 


50  ans,  d'après  M.  de  Sambucy,  dans  son  Manuel  des  Dévotions  et  In* 
diligences  approuvées  par  le  Saint-Siège  ;  le  Recueil  de  prières  et  de 
Pratiques,  etc.,  traduit  de  l'italien  sur  la  7«  édition,  publiée  à  Rome,  cl 
formellement  approuvée  ;  enfin  le  P.  Maurel,  S.  J  Le  chrétien  éclairé 
sur  la  nature  des  uxduiaoucs. 
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Benedicite  ,  aquae  omnes  qua?  super  coelos  suntv 
Domino  :  benedicite,  omnes  virilités  Domini,  Do- 
mino. 

Benedicite,  sol  et  luna  ,  Domino  :  benedicite, 
stellae  cœli,  Domino. 

Benedicite,  omnis  imber  et  ros,  Domino  :  bene- 
dicite, omnes  spiritus  Dei,  Domino. 

Benedicite,  ignis  et  œstus.  Domino  :  benedicite, 
frigus  et  aestus,  Domino. 

Benedicite,  rores  ei  pruina,  Domino  :  benedicite, 
gelu  et  frigus,  Domino. 

Benedicite  ,  glacies  et  nives ,  Domino  :  benedi- 
cite, noctes  et  dies,  Domino. 

Benedicite,  lux  et  tenebrae,  Domino  :  benedicite, 
fulgura  et  nubes,  Domino. 

Benedicat  terra  Djminum  :  laudet  etsuperexal- 
tet  eum  in  saecula. 

Benedicite,  montes  et  colles,  Domino  :  benedi- 
cite, universa  germinantia  in  terra,  Domino. 

Benedicite,  fontes ,  Domino  :  benedicite ,  maria 
et  flumina,  Domino. 

Benedicite  ,  cete  ,  et  omnia  quae  moventur  in 
aquis,  Domino  :  benedicite,  omnes  volucres  cœli , 
Domino. 

Benedicite  ,  omnes  bestiae  et  pecora  ,  Domino  : 
benedicite,  filii  bominum,  Domino. 

Benedicat  Israël  Dommum  :  laudet  et  superexal- 
tet  eum  in  saecula. 

Benedicite,  sacerdotes  Domini,  Domino  :  bene- 
dicite, servi  Domini,  Domino. 
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Benedicite,  spiritus  et  animge  justorum  ,  Do- 
mino :  benedicite  ,  sancti  et  humiles  corde  ,  Do- 
mino. 

Benedicite  ,  Anania  ,.  Azaria  ,  Misael ,  Domino  : 
laudate  et  superexaltate  eum  in  seecula. 

Benedicamus  Patrem  et  Filium  eum  sancto  Spi- 
ritu  :  laudemus  et  superexaltemus  eum  in  saecula. 

Benedictus  es,  Domine,  in  firmamento  cœli  :  et 
laudabilis  et  gloriosus,  et  superexaltatus  insaecula. 

PSALMUS   150. 

Laudate  Dominum  in  sanctis  ejus  :  laudate  eum 
in  firmamento  virtutis  ejus. 

Laudate  eum  in  virtutibus  ejus  :  laudate  eum  se- 
cundùm  muititudinem  magnitudinis  ejus. 

Laudate  eum  in  sono  tuba?  :  laudate  eum  in  psal- 
terio  et  citharâ. 

Laudate  eum  in  tympano  et  ckoro  :  laudate  eum 
in  chordis  et  organo. 

Laudate  eum  in  cymbalis  benè  sonantibus,  lau- 
date eum  in  cymbalis  iubilationis  :  omnis  spiritus 
laudet  Dominum. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Trium  puerorum,  etc. 

Kyrie,  eleison,  etc. 

Pater  noster,  secretô. 

f.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationcm. 

B>.  Sed  libern  nos  à  malo. 

f.  Confiteantur  tibi,  Domine,  omnia  opéra  tua. 

8J.  Et  sancù  lui  boncdicant  tibi. 


-     534    ~ 

f.  Exultabunt  sancti  in  gloriâ. 
B/.  Laetabuntur  in  cubilibus  suis. 
f.  Non  nobis,  Domine,  non  nobis. 
BJ.  Sednomini  tuo  da  gloriam. 
f.  Domine,  exaudi  orationem  meam.: 
$.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
f.  Dominus  vobiscum. 
BJ.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  qui  tribus  pueris  mitigâsti  flammas  ignium  , 
concède  propitius,  ut  nos  famulos  tuos  non  exurat 
flamma  vitiorum. 

Actiones  nostras,  qusesumus,  Domine,  aspirando 
praeveni,  et  adjuvando  prosequere,  ut  cuncta  nos- 
tra  oratio  etoperatio  à  te  semper  incipiat,  et  perte 
cœpta  finiatur. 

Da  nobis,  quaesumus,  Domine,  vitiorum  nostro- 
rum  flammas  extinguere  ,  qui  beato  Laurentio  tri— 
buisti  tormentorum  suorum  incendia  superare.  Per 
Christum  Dominum  nostrum. 

ORATIO  S.  TH03LE  AQTJINATIS. 

Gratias  tibi  ago,  Domine  sancte,  Pater  omnipo- 
tens,  aeterne  Deus  ,  qui  me  peccatorem  indignum  , 
famulum  tuum,  nullismeismeritis,  sed  solâdigna- 
tione  misericordiee  tuae,  satiaredignatusespretioso 
Corpore  et  Sanguine  Filii  tui  Domini  nostri  Jesu 
Chrisli.Te  deprecor,  ut  boec  sancta  communio  non 
sit  mihi  rcatus  ad  pœnam,  scdintercessiosalutans 
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ad  vcniam  :  si t  mihi  armatura  fidei,  et  scutum  bon» 
voluniatis  :  sit  viliorum  meorum  evacuatio  ;  concu- 
piscentiae  et  libidinis  exterminalio;charitatiset  pa- 
tientiœ,  humilitatis  et  obedientia?,  omniumque  vir- 
tutunu  augmentatio;  contra  insidias  inimicorum 
omnium,  tàm  visibilium  quàm  invisibilium,  ûrma 
defensio  ;  motuum  meorum  tàm  carnalium  ,  quam 
spiritualium  perfecta  quietatio  ;  in  te  uno  ac  vero 
Deo  ilrma  adhaesio  ,  atque  mei  finis  felix  consum- 
matio.  Et  precor  te,  ut  ad  illud  ineffabile  convivium 
me  peccatorem  perducere  digneris,  ubi  tu  cum  Fi- 
lio  tuo  et  Spiritu  sancto  ,  sanctis  tuis  es  lux  vera  , 
satietas  plena  ,  gaudium  sempiternum  ,  jucunditas 
consummata  ,  et  félicitas  perfecta.  Per  eumdem 
Christum  Dominum  nostrum. 

Actus  amoris  post  missam. 

Amo  te.  Domine  Jesu,  jucunditas  mea  etrequies 
mea  ;  amo  te,  summum  et  unicum  bonum  meum , 
ex  toto  corde,  ex  totà  mente,  ex  totâ  anima,  ex  totis 
viribusmeis;  et  si  tu  vides  me  in  hoc  defleere,  sal- 
tem  desidero  amare  te ,  et  si  salis  id  non  opto  , 
saltem  desidero  id  multùm  desiderure.  Succende  , 
Domine,  igné  tuo  ardentissimo  viscera  mea,  et 
quandoquidem  non  nisi  amorem  petis  à  me,  da 
quodjubes,  etjube  quod  vis.  Nisi  enim  dederis  mihi 
velle  etperficere,  peribo  utique  in  infirmitate  meâ. 
Sonet  vox  tua  in  auribus  meis,  vox  illa  dulcissima  e) 
ellicacissima  :  Volo.  Nam  si  vis,  potes  me  mundar* 
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et  illuminare  ;  potes  me  ad  supremum  amoris  gra- 
dum  elevare.  Sicut  voluisti  pro  me  pati  et  mori , 
ita  etiam  velis  ut  appareat  in  me  fructus  passionis 
et  morlis  tua?.  Mémento  vertu  tui  servo  tuo  ,  in 
quo  mihi  spem  dedisti  ;  tu  enim  dixisti  :  Quiman- 
ducat  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem , ,  in 
me  manet  et  ego  in  eo.  0  dulcissimum  verbum  ,  Tu 
in  me  et  Ego  in  te  !  0  quantus  amor  ,  tu  in  me  vi- 
lissimo  peccatore  ,  et  ego  in  te,  Deus  meus  ,  cujus 
majestas  incomprehensibilis  est  !  Unum  est  mihi 
necessarium,  et  hoc  solum  quaero,  in  te  vivere ,  in 
te  quiescere,  à  te  nunquàm  separari.  Félix  est  qui 
te  quaerit ,  felicior  qui  te  possidet ,  felicissimus  qui 
in  hâc  possessione  persévérât  et  moritur.  0  dies  in- 
felices,  quos  turpiter  transegi  diligens  vanitatem, 
et  recedens  à  te  !  Et  nunc,  Domine ,  qui  venisti  in 
hune  mundum  ,  ut  peccatores  salvos  faceres  ,  re- 
dime  animam  meam  in  solâ  fiduciâ  miserationum 
tuarum  respirantem  ,  et  aufer  à  me  omnia  amoris 
tui  impedimenta.  Procul  sit  à  me  omnis  terrena  de- 
lectatio  ;  nihil  sapiat  mihi,  nihil  me  alliciat  nisitu. 
Vive  et  régna  semper  in  me  ,  fîdelissime  amator 
animae  meae  :  in  te  enim  sunt  omnia  bona,  et  jam 
deinceps  paratus  sum  omnia  potiùs  mala  perpeti 
quàm  ut  unquàm  cessem  amare  te.  0  corpus  sacra- 
tissimum,  quinque  vulnerious  sauciatum.,  pone  te 
ut  signaculum  super  cor  meum ,  et  imprime  illi 
charitatem  tuam.  Obsigna  pedes  tneos  ,  ut  sequar 
vestigia  tua;  obsigna  manus,  ut  bona  semper  opéra 
exerceam  ;  obsigna  latus,  ut  ferventissimos  amoris 
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tui  aclus  proferam  in  seternum.  0  sanguis  pretio- 
sissime  ,  qui  omnem  horninem  abluis  et  purificas  , 
lava  animam  meam  ,  et  pone  signum  in  faciem 
meam  ,  ut  nullum  prœter  te  amatorem  adm.ittam  ! 
0  dulcedo  cordis  mei  et  vita  animée  meae  ,  sicut  tu 
in  Pâtre ,  et  Pater  in  te  est ,  ita  ego  per  gratiam 
tuam  unus  tecumsim  amore  et  voluntate,  mihique 
mundus  crueifixus  sit,  et  ego  mundo  !  Amen. 

Oblatio  post  missam. 

Servus  tuus  ego  sum,  Domine  Deus  meus,  et  pro 
tributo  servitutis  mese  aliquid  tibi  offerre  vellem  , 
quodmajestatetuâdignum  et  acceptabile  foret;  sed 
excedit  omnem  facultatem  meam  debitum  meum, 
quia tantîim  tibi  debeo,  quanti  tu  vales,  qui  infinitus 
es.  Et  ex  me  quidem  nihil  possum,  nihil  sum  ;  habeo 
tameD  ex  gratiâ  tuâ  donum  praeclarissimunu,  quod 
nullo  modo  recusare  potes  ;  habeo  dilectissimum 
Filium  tuum  Dominum  meum  Jesum  Christum , 
qui  ita  se  mihi  communicavit,  ut  ego  in  illo,  et  ille 
in  me  sit.  Quare  verba  propketœ  tui  aptissime  usur- 
pabo  ,  et  dicam  :  Beneclic,  anima  mea ,  Domino ,  et 
omnia  quce  intra  me  sunt  nomini  sancto  ejus.  Ipse 
enim  Filius  tuus  digne  pro  me  nomini  tuo  benedi- 
cet,  teque  amabit ,  et  glorificabit  ;  nam  intra  me 
sacramentaliter  existens  factus  estunummecum,  et 
ego  unum  cum  illo.  Ipsum  igitur  offero  tibi  velut 
Ihymiama  suavissimi  odoris  ad  maximam  tuî  glo- 
riamethonorem;ingratiarumaetionempro  uni  ver- 
sis  beneûciis  tuis;  in  remissionem  peccatorum  meo- 
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rum  et  totius  mundi  ;  ad  impetrandum  mihi  et 
omnibus,  pro  quibus  oravi  et  orare  debeo  ,  omnia 
subsidia  vitae  temporalisetaeternae,  etproanimabus 
omnium  fidelium  defunctorum.  Suscipe ,  Domine : 
cum  hâc  sacratissimâ  oblatione,  animam  meam  et 
corpus  meum,  omnes  vires  et  affectus  meos,  ut  sim 
perpetuum  hoîocaustam  jugiter  ardens  majestatis 
tuae.  Praesta  ut  deinceps  nec  membra,  nec  sensus, 
nec  potentias,  nec  vitamhabeam,  nisi  ut  te  amem 
et  serviam  tibi.  Tu  sapientia  mea  ,  tu  lux  mea  es , 
tu  forlitudo  mea  et  robur  meum  :  doce me ,  illumina 
me,  corrobora  me,  ut  cognoscam  et  faciam  volun- 
tatem  tuam.  Offero  me  tibi  in  servum  perpetuum  , 
meque  totum  signo  in  beneplacitum  tuum,  abjectâ 
de  meomni  cura  et  sollicitudine.  Quidquidmihi»eve- 
nire  permiseris,  à  divinâ  manu  tua  et  amantissimè 
suscipiam.  In  teniporeetinaeternitateid  volo,quod 
tu  ab  seterno  de  me  decrevisti,  sive  prosperum  illud 
sit,  sive  adversum.  Vivat  semper  et  regnet  super 
me  beneplacitum  tuum  ,  quod  in  omni  verbo,  ac- 
tione,  cogitatione  ,  et  levissimo  quoque  motu  im- 
plere  desidero.  Domine ,  ante  te  omne  desiderium 
meum  ,  et  gemitus  meus  à  te  non  est  abscondilus. 
Desunt  enim  mihi  verba,  quibus  explicem  affectum 
meum,  sed  projicio  me  in  ardentissimam  fornacem 
amoris  tui ,  quo  succensus  ad  me  venire  dignatus 
es,  et  mansionem  apud  me  facere.  Succende  me  , 
Domine  ,  inflamma  cor  meum  ,  viscera  combure, 
ut  jugiter  tibi  ardeam,  in  te  vivam  ,  et  in  te  mo- 
riar.  Amen. 
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Dulcissime  amator  ,  Domine  Jesu  Christe  ,  qui 
me  eorpore  tuo  immaculato,  et  pretiosissimo  san- 
guine refecisti,  ignosne,  obsecro,  indignitati  mes» 
etquidquiddeliquiinhujusmisseecelebrationemise- 
ricorditer  indulge.  Agnosco  enim  et  confiteor  pree- 
sumptionem  meam,  quia  ad  hoc  tremendum  myste- 
rium  accedere  ausus  sumsine  débita  praeparatione0 
reverentiâ,  humilitate  et  charitate.  Respice  in  me 
oculis  miséricorde  tuas,  et  supple  excessu  merilo- 
rum  tuorum  meam  nimiam  imperfectionem.  Heu! 
quotiesvenistiadmeutpauperrimamanimammeam 
donis  tuis  locupletares?  Ego  autem  contempsi  le,  et 
abii  in  regionem  dissimili  tudinispostpravadesideria 
cordismei.  Ciimquo  inutiliter  dissipatâ  omni  subs- 
tantiâ  ,  ad  te  nudus  et  famé  consumptus  reversus 
sum,  tu  suscepisti  me,  et  omnium  iniquitatum  mea- 
rum  oblitus  es.  Bonummihi  quodamastimeamore 
aeterno  et  infinito  :  nisi  enim  infinita  esset  bonitas 
tua,  nullo  modo  posses  tolerare  miseriam  rneam. 
Vincat  igitur  et  absorbeat  bonitas  tua  malitiam 
meam.  Riga  me  lacrymis  ,  quas  fudisti  pro  me  ; 
ungememyrrhâdoloristui,astringevinculis,ablue 
sanguine,  cruce  érige,  morte  viviûca.  PenetreC 
amor  tuus  viscera  mea,  et  omnem  alienum  amorem 
expellat.  Abscedat  phantasmatum  multitudo;  meque 
totum  in  te  transforma,  ut  in  te  pereat  omnis  subs- 
tantia  mea  ,  meque  arnpliùs  non  inveniam  nisi  in 
te.  Imprime  cmii  mco  amorem  crucis  et  humilia- 
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tionis,  qui,  ut  me  redimeres,  nec  uno  quidemmo- 
mento  sine  cruce  esse  voluisti.  Ne  panaris  me  sine 
fructu  à  te  recedere,  sed  operare  mecum  mirabilia 
tua ,  sicut  cum  sanctis  tuis  operatus  es  :  et  fac 
me  ambulare  in  fortitudine  cibi  istius  usque  ad 
montem  perfectionis.  Succende  me  ignitâ  vi  amoris 
tui,  ut  sim  tecum  consummatus  in  unum  ,  omnino 
abstractus  à  me  ipso  ,  et  ab  omni  creatura.  Omni- 
bus quoque  famulis  tuis,  pro  quibus  obtuli  hoc  sa- 
criûcium,  et  pro  quibus  orare  debeo,  seu  tu  rogari 
vis,  da  pacem  ,  salutem,  et  tuam  benedictionem. 
Con verte  miseros  peccatores  ad  te,  revoca  haereticos 
atque  schismaticos,  illumina  infidèles  te  ignorantes. 
Adesto  omnibus  qui  inaliquânecessitate  ettribula- 
tione  constituti  sunt.  Esto  propitius  propinquis  et 
benefactoribus  meis.  Miserere  omnium  adversan- 
tium  mihi,  vel  qui  me  aliquâ  molestiâ  affecerunt. 
Succurreillis  qui  se  meis  precibus  commendârunt. 
Da  vivis  veniam  et  gratiam,  da  fidelibusdefunctis 
lucem  et  requiem  sempiternam.  Amen. 


Oratio  S.  Bonaventurœ. 

Transfige,  dulcissime  Domine  Jesu,  medullaset 
viscera  animae  meœ  suavissimo  ac  saluberrimo  amo- 
ris tui  vulnere,  verâ,  serenâgue  et  apostolicâ  sanc- 
tissimâ  charitate  ;  ut  langueat  et  liquéfiât  anima  mea 
solo  semper  amorc  et  desiderio  tuî;  teconcupiscat 
et  deficiat  in  atria  tua  ;  cupiat  dissolvi  et  esse  tecum. 
Da  ut  anima  mea  te  esuriat,  panem  angelorum,  re- 
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fectionem  animarum  sanctarum  ,  panem  nostrum 
quotidianum  ,  supersubstantialem  ,  habentem  om- 
ncm  dulcedinem  et  saporem,  et  omne  delectamen- 
tum  suavitatis  ;  te  in  quem  desiderant  angelipros- 
picere  ,  semper  esuriat  et  comedat  cor  meum  ,  et 
dulcedinesaporistuirepleanturvisceraanimeemeae; 
te  sernper  sitiat  fontem  vitae  ,  fontem  sapientiae  et 
scientia?,  fontem  œterni  luminis,  torrentem  volup- 
tatis,  ubertatem  domûs  Dei  ;  te  semper  ambiat ,  te 
quaerat,  te  iuveniat,  ad  te  tendat ,  ad  te  perveniat , 
te  mediletur,  te  loquatur,  et  omniaopereturinlau- 
dem  et  glonam  nominis  tui,  cum  humilitateetdis- 
cretione,  cum  dilectione  et  delectatione,  cumfaci- 
litate  et  affectu,  cum  perseverantiâ  usque  in  finem; 
et  tu  sis  solus  semper  spes  mea,  salus  mea,  tota  û- 
duciamea,  divitiae  meae,  delectatio  mea,  jucunditas 
mea,  gaudium  meum,  quies  et  tranquillitas  mea  , 
pax  mea,  suavitas  mea,  odor  meus,  dulcedo  mea, 
cibus  meus,  refectio  mea  ,  refugium  meum  ,  auxi- 
lium  meum,  sapientia  mea,  portio  mea  et  posses- 
sio  mea,  thésaurus  meus,  in  quo  fixa ,  et  firma,  et 
immobiliter  sit  radicata  mens  mea  et  cor  meum. 
Amen. 


Formula  Gratiarwm  actionis. 

0  dulcedo  cordis  mei,  et  vita  animae  meae,  et  ju- 
cundarequiesspiritûsmei,  dulcisJesu!  immortnles 
tibi  ago  gratias  pro  omnibus  beneGciis  mihi  colla- 
tis;  signantes  erô,  quia  hodiè  me  dignum  fecisti, 

iv.  :!i 
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verum  et  immacnlatum  corpus  et  sanguinem  tuum 
pretiosum  consecrare,  pertractare,  illudque  tibi  of- 
ferre  in  memoriam  tuorum  mirabilium  ,  ad  tu  air 
gloriam  et  in  remissionem  omnium  peccatorum  , 
tàm  meorum  quàm  illorum  pro  quibusorare  et  of- 
ferre  proposui,  illoque  in  salutem  et  consolationem 
anima?  mea?  cibari  et  nutriri.  Quapropter  verè  di- 
cere  audeo  :  Cibus  meusChristus,  etegoejus.  Mul- 
tiplico  ergo,  et  quoliescumque  respiro,  multiplicare 
intendo  meam  voluntatem  in  infinitum  intuislau- 
dlbus;  precorque  beatissimam  Virginem,  angelos, 
sanctos  ,  sanctas  ,  et  creaturas  universas  ,  pro  me 
immensas  tibi  referre  gratias.Imo  quia  ista  minime 
sufficiunt,  te  supplico  ut  tibi  ipsi  gralias  agere  ,  te 
laudare  et  gloriûcare  complaceas  :  et  qui  dignatus 
es  istam indignam ,  tuam  tamen facere habitationem , 
•  lignarequoque  apud  ipsam  perpetuam  facere  man- 
sionem.  Effice  me  hominem  secundiim  cor  tuum. 
Uni  me  tibi  intime,  et  totum  transforma,  ac  trans- 
muta in  te.  Salva  me  ,  Jesu  Christe  ;  et  cunctam  à 
me  hostis  antiqui  depelle  nequitiam  per  tuam  inno- 
centissimam  passionem.  Oroitidemutdignerisgra- 
tias  et  indulgentias  omnes,  quas,  hoc  sacrificiovcl 
communione  mediante,acquirereetlucrari  possum, 
concedere  tàm  mihi  quàm  aliis  vivis  et  defunctis 
quibus  applicare  proposui  ;  quia  te  ipsum  et  pro 
ipsisexoro  pro  quibus  et  tu  vis,   et  Sanctissimu* 
Poniifex  intendit  hâc  de  causa  me  debere  orare* 
Amen. 
Pater  et  Ave, 
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